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l""" ., BEL LES. LE.'E 7' R E S~ inégauL Parmi les perfonnes qui a\'aient goû~' 
.H ce genre de compofitioll, il s'en trouva qùè 

f~ rH. ~ ~C0l!tearabe Je M. BECKFOl\D. les circonftances appellerellt à féjourner dans 
.. "f1!e~ . .ffiguou& Comp. 4 lAuflUme. le Levant; elles s'occuperent à ralfembler de 

nouveaux ouvrages de ce genre: plufi. paf. 
Larfqu~ les Nuits arabes parurent pour la rerent en Eorope , & on Iut t aVec furprife ~ 
. prem~ere fois en France, on crut les devoir dans les catalogues de livres à vendre, des titres 
il l'heureufe imagination de M. GALAND qui de manurcrits orielltflux. La plus riche colleç. 
n'en était que le tradudeur; mais elles n'en tion que nous en avons, paraît être celle de M. 
fure.nt pas m()il1~ lues avec avidité. Leur fUG- W orthley Montague. 
cès'-extraordinaire fit paraître peu après le's . L'hiil:oire du Calife Vathek ne femble pas 
COlltes perrans; cette colledion, non moius être, comme la plûpart de ces ouvrages, une 
authentique, ·fut aip'i t 'lue la pré9édellte, ae- 6.élioll uniquement tHrue d'abfurde & de mer .. 
cueilli,e çomqle o~rage d'imagÏllatiçm, fans veilleux, dans laquelle on ne stembarratTe paS 
tependallt obtênit les mêmes fuffrages. Peu de conferver l'unité des caraéleres, f>U ~ ipré.. 
âprès, on vit dés imit~tellrs elfayer leurs ta- fenter qùelq~e principe de mora]e~ Il eR: . vrai 
lens dans cette nouvelle tatriere avec des fUÇ5 \ ue l'extraordillaire y eU auffi richement 'pr~ 
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[ .t l 
digué que dans aucun autre ouvrage oriental ; 1 fthtrrtlrJ,rfttblime Je Ilotre fiec/e, traduit d'un 

. mais· l'auteur n'a pas négligé d'y inculquer des journal alJemand, intitulé, Rev~lation fu,. 1'AI­
~ril~.cipes de Ulo.rale d'une applicatiG11 utile.. lemaglu. Ni t,.~p, IIi trop pert, conte· ,ra~it 

, ·On:~, lui.a cependal1t reproché - d'y avoir pré- auai d'un journalalleman4" .. dont!e qt~~ èft,. 
1" 'J "', - , . .... .. ~ • . -' - - ,-. 

fente l'indolence & l'état d'enfance, comme une Jom~11I.rl pour l'mreÎemre & la nouvelle litth-aturt, 

"fcwff;~.;dl:.,Jxuilieul'., tandis que rambition & parM. Meimer'&urtresauteurs.' Enfin.'ie 
la foif des cOllnaiifances y font punies comme Jugement du Parnaffe , qui eft une fortie con .. 
crimes. L'indolence, a-t-ol1 dit, &. l'amour tre les mauvais poëtes. 
des plaifir~ Cont les écueils les ,plus dangereux Toutes ces différentes pieces ont leur inté­
pour les Princes orientaux; les pamO,I1S qui rôt & leurs beautés: après les avoir lues, on 
mettent'l'ame en travai1, quoique fou vent dan- ne peut refufer à leur tradudeur beaucoup de 
î'êrellfes dans leur application, font toujours reconnaHfance pour la peine qu'il s'eft doiuié, 
refpedables; & ft l'arbre de Ja fci~nce a été en enrichiifant notre langpe d'ouvrages num 

• une fois défendu, il eft devenu cependallt, ill'téretfants. On peut y re~'arquer, il eft vrai t 

dans in .pr~fente condition humaine, l'arbre i quelques négligences de ftyle, mai~ cette .né­
de vie. . , gligence eft [ouvent celle des Graces; elles n'ell 
. Ne pourrait-on pas répondre à cette cenfurc, [ont que plus féduWantes. 
en difimt; que l'homme qui s'abandonrîe à la -e~!:!!::::!:~~,. 
ppurfuite de plaifirs & de recherches incom~ 
patibles avec fes principes de religion & les A U X A U TE URS D U JOUR N AL. 

dey()irs de la' morale; qui fc1crifie, fans ceife , M. M. 
fon bonheur préfent & avenir, à la reche,rchc On annonce dans des papiers pubJics un 
de chimeres., mérite la punition du vice? . fupplément à l'Hiftoire philofophique & poli-

iANTONIE, fitivie Je p/ufrettrs pietes ntth'ef tique des deux IAdes, fous le titre: cl' IJÙT 
fantes, trMuites Je J'allemana, par .Aladame 1 généraIt! [qr rétat aEJueJ ail rommel"ce'" vol. 
la CbanoineJfe de P. A Paris chez Buitron, in_8°. Ca ouvrage, bon ou mauvais, m'ea 
& à 'Laufallue chez Mourer cadet.· totalement inconnu; je. déclare que je n'ai ni 

',Alltov;", anc.cdote d'Anton Wall, contenue 
dans les Bagatelles allemandes, traduitè en 178 J , 
a eu ravantagc Batteur d'àvoir fourni le fond 
4\1 roman de Caroline; ouvrage qui a obtenu, 
avec beaucoup de juftice, une très-:grande cé­
lébrité. Les piee.es qui la fuivent font Omar, 
traduit auili des Bagatelles allemandes,. qui a 
paru en partie dans le Mercure de: France. 
R..ùi fait à quoi ,ela e.JI bon? conte allemand 
par Beck~r. 'Les dncêtres ou le mérite perfonnel , 
conte ~rfan :l' traduit de ~allèmand. EjJai fllY 

direélemel1t, ni indiredement, aucune part à 
fa compofitwn ou à fon impreffion. 

A MarfeHle ]e8 Novemb. 1786. 

Signé RA YN A L. 

S PEe TAC L E· S. 

Le 18 du mois. paffé, 011 a donné fur le théatre 
de cette ville, le Double jtlariage" opéra nou­
veau en trois ades; Je poëme & la mufiqu.e 
de M. DÉs PLA S SES, l)ireéteur cl u fpeétacle,. 



Cetttf pjeè~ â 'ét6 fii~6Hlbi~~' 'tttdtetUië ;: l' rrielIlè, & J~' di rp~re à reccV'oir un' mouvemc~t 
on en a 'demai\aé'l'auteur', 'qùi s'cR avancG fort de f~eritation qui fépiU'C les fibres; mais la 
modeltement, & )l répôndu, à l'empreffem~tpartie rél1neufe, n'étant pàS ihfceptible dé ce 
du pu bUe, par 'un dirèbuts très-court; mai$ 'm6u'Vement ,: refie intade. Le" feul mOY~l1 de 
bien propre à augmenter l'irit~rêt qu'il'infpi- la raire difparaître, d'obtenir une entiere déru­
rait déja à l'affemblée. Nous n'entrerons pas nion des fibres, ell: celui d'ajouter ~ l'eau, de 
dan~. de plus grands détails fur cette piece J'alkali 6xe , ou mieux encore, de l'alkali cauf.. 
qui n,ous a paru fort intriguée; nous nous: tique. 

contenterons feulement d'obfe"er que l'~uteur Si dans chaque 2.00 pintes d'eau (b) on 
doit doublement intéreffer, ~n al11l0nc;allt du~ met 64ft) de cendres bien cuites, & 1 ~ ft) 

talelit dans l'un & l'autre genre~ de chaux vive, on aura une eau fuffifamment 

ÉCONO~fIE. 

L1 routine, qui eft prefqne toujours, en 
ilgriculrure, une longue habitude de mal faire, 
a été jufqu'à prérent Je feul guide que: l'on a 
fuivi dans une des opérations les plus impor­
tantes pour la perfeélioll de la toile., ~ Du doit 
donc beaucoup de recolllluHfallce à M.,Pro:eet , 
qui, après un examen chymique de la théorie 
du rouiffage, a ohtenu , & nous a indiqué (a) 
les moyens de le perfetH<>nllcr. 

Chacun fait que pour rouir le chanvre) on 
le Jaiffe tremper pendant un certain temps dans 
de l'eau fiagnante, ou de l'eau, courante, ou 
bien, on l'expôfe à·l~aélion de l'air &: de la rofée. 
Le but de cette opération eft de féparer les 
unes .des autres les fibres de récorce, & de 
les détacher de la chenevotte. 
, (M. P. a'reconnu que ces libres font'unies 
entr'èlles par une fuhflance gommo.réfillcufe. ) 

L'addition de Peau délaye la partiegom-

Ca) Journal de Phyfique, Oétobre J786 , page Ï. 

(b) 114 pots & tr&is ètuarts de llerne. 

alkaline ponr' en obtenir un rouifL1ge parfait. 

Veut-oll un moyen plus économique encore? 
Qye 1'011 employe ce qu'on appelle dans ce 
pays du liJTit (c), c'eft.à-dire, de la leffive 
de cendre qui a fervi pour blanchir le linge; 
ce liffu verré fur de la chaux vive, en propor­
tion cOlH1enable, & mêlé avec de l'eau, fait 
le' m_e effet que 'les 'cendres. 

On coa;oit que la quantité 'd'eau alkaline 
doit varier fuivant la quantité de chanvre 
qu'on veut 'roûir. 'On la met dans des refer­
voin en pierre ou en bois, ou feulemerit dans 
des fotTes 'quarrées, propres & bien garnies de 
terre glaife (d)~ Lorfque le chanvre y a fé. 
journé quelques jours, on le retire & QIl le 
lave dans de l'eaù claire. 

Voici quelques-uns des avantages de,la mé~ 
thode de M. P.: 1°. on n'a rien à craindre 
des' exhafaifolls méphitiques qui s'élevent des 
caux Uagnantes 00' le chanvre a roui, & fHI 

il s'altere même trts-fouvent. .2. Cl. Le chanvre 
y eft, tout auffi hien & mieux roui que dans 

( c) Il faudrait ~onfe~ver le liffn tfe; :Chàque,ilanchil'age, jlifqll~au temps' où on rouit le chanvre, & pour cet eff'et le 
faire' évaporer, ,a6'n qu·U occupe moins .de volnme. " ., . 

. (d) Les petits refervoin d'eau qui fervent pour l'arrofemeRt dfS ,rés, leslJlua.ÎcBt tfexcellctu roUloirs, tl'~ltatlt plus 
~ l'~u alkaline dans la<lllelle le ehanvre a roui, acquiert une qualitt ~aVOJlBeufe~ CKeüeate Ro~la vé&étatioa.. 



de reall courante; çe qlJÏ. d'ailleu,rs dl un' voUl*irqiè'foontignetdans yotteJoumal,pour 
m()fe~l }~llg :&, qu'oll ne pe,:,t pas' toujours .. ~ juitiBcation t l~ :v.~rs ruivants ,qui ont do~ 
. ~l1JIIQlff'~pgr4ces ava~tage~~r~ msthod(!: ;n4<\~~uà. cette l,O~ ;~~é!peé" .f~ 4o'\te~\~u 
~~e~,~~ii: ~ :!'air., quieep~lldfn.t: eLl)Jl plusj ;~~Q;qe ,plu,tqe ·~,AdIJ~ ,'Iuhn"l1lptlJ 
,tn'~v;'M"e.:~e tout9S,~' eftétabUe depui, .. Q-long .. , cqnlP~:·l'iJ,Df~tarioa grave ~'" fàule qu'eu, 
,~pS::'~·i~·.pay.~, ·ene eft ûfaJrO,~ble à Ju' .00tt~~, . .. ", ,_.-
,p~~lfe.,~ùe .. ,~ous ayo,n~ !ieu de cr9ue ~~e ce [sIUBTDE 'rlSITE ItriJP chtt Mllt. 8f'1I-•• 

nguveau moyen, p~eclfem~nt parce qu 11 . cft:~ cl/eIw, trtlg~ t c~ tp,; je paJ1ilis pour 
.~~au, {~~~e .a,!ect~pu&na~tiou en"lIittoijfltlle fait, fà1ll tjtt'til, /ul T!lfibl,~ 
;hér.e~etlt n~iJt~~ .; , ' .,. " . .. . 

oC Je èrDtafs ton ces' lieûx" rencontrer 'M.elpomene ; 
.... : ., • : 1", ;; 'r ' J'y fuis venu trois fois en nin pour l'admirer; 

';. . É y t .. N. Et, MEN. f,. , Elle eft comme les èaÙ1U.de l'lglife Romaine t 

~::Mardi demi .. · .tlnmanœuvEe: creufait· un Se cachant aux dév~t., pour s'en faire adorer. 
"'·cltus:lune,;campagne. voWite de l'la ville; En fuyant nos regard" un faint gagtre peut-~tre; 
.epartie·, d'wr.ein élevç qui ~. dominait, M,ais pOUl·Ce Jair. aÎmCf t sn. n'a q.u'à paraître. ' 
~ô1é faris.doute'. par les.pluies: qui avai:;j~.t 8ilné ntA'LLBT, At10"4 

tr.içé~é i, fedétaeha tout .. à ... coup,. UJmbu fil r NOT E D 1. S RÉ {) ACT 2 U Il S. 

RilÛPramé, &l'écralà de follPOids. L'inipç'c- Nous croyons devoir céder à la demande de 
,liOlt',des lieux & le témoignage de. voiilns M. Mallet, puifqu'il s'agit de détruire une 
;lcia1lme, ql)'OnJt~ pu m,prévoir. uiprévenir imputation bien· plus grave, que fesvers ne 
çeiiaccideJtt funefte .. ' méritent: mais nous avertHfons que Iloua n'in-

Des~ perforuleS terpedilèles' fe font empref: férerOlls dans notre feuille, aucun article qui 
tee. dirpporte~ des feco~rs & des CoilfolatiollS puiffe bI~jfer la délicaeelfe des perfonnes ma... 
àJa fe.me, & aux enfans dll défunt. En dé- me les plus fcrupuleufes. J 
plorant ce malheUr i ileft doux: de penfer que 
la bienfaifallce a durlDo-itts,aDégé po~ la. veu­
ve & les orphelins, le poids aœablant da. l'l 
'pene d'un épo~ &; d'UR pere~ 

1> 

Gelleve, le 18 Nevembre 1786. 

A. UX~A.. UTEURS DU JO VRNAL. 
M. M. 

Le Cellfeur uRiverfel Anglais .,ayant impri­
mé dans fa70e femaioe, la note fuivante. " Nous 
)) nous ferons toujours un plaifir d'inférer les 
~v~de M~,M'allet't avoc~~JGell~v,Ct pou.rvu .' ,. . " ~"'';".; , , ~., , .'. '~.", \ .. 

~ qu'ils ne bleffent p9int le refped inaltérable· 
"tltt,aat .çhofes factées". Je vôus prie, MM. de 

. Les ~ie:llS Fralt~ais donueront aujouf:o­
d'hui les' Folits amourtufos', totuédie en troit 
aé1:es de M. Regnard; fuivie de Félix, Ott J'En .. 
fanl trouvé, opéra en trois aéles, mufique de 
M. Monfigny. 

ft 

Lqndi prochaÎll, ~e Droit alt Seigneur, 
O,êra. en trois ades de M. Martil'li, précédo 
du MétJecin malgré lui. comédie ell trois aéles 
de Moliere. 

MORTS. 
Jùdith· Beaud ,. fill'~ 'mineure.. . 
Jeanne Panchaud , . épollfe ~u fieur huiffier Fiaux., 
Jeanne Marie Gltifler, épollfe de Jean Blanc, vigner~n: 
Pierre Bonnelance, manœuvre. 

OuJ'abonne tO\Jsles jours pour çe JOUlnal, à Laufanllc, chezM~ J; iA~TEI&ES. Prix de foufcription L. t de Suiffe. 
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ÉTABLISSEMENT. 

LE Caffé littéraire, fornlé par .M. La Combe, 
manquait à Laufauue. Aux beautés de la ,lla­

ture, aux douceurs de la fociété dont on jouit 
dans cette ville, il joint la facilité d'échapper 
à l'ennui, pendant lei) heures vacantes qui fe 
préfente1.1t toujours dans le cours même d'une 
yie occupée; elles pourront être employées à 
s'entretenir de tous les peuples de l'Europe , 
par les papiers publics les plus, ,intéreff~nts, & 
à fe mettre au courant des nouveautés les plus 
piquantes. 

. Un tel établilfemelJt n'aurait pu réuffir, s'il 
eût précédé de beaucqup les temps où, nous 

fomm~s. ,La diftil1étioll des rangs~ eû~ 6t, alors 

trop tranchante; le Noble aurait craint de s'y 
trouver confondu avec le Bourgeois; celui.ci 
de s'y voir regardé comme un intrus, com­
me un étranger, aurnilieu même de fes com­
patriotes. 

, Tel eft l'effet infepftble des lumieres répal1":­
dues dans la fociété; elles en rapprochent les 
individus j elles tirent le Noble de fOll donjon, 
& le Bourgeois' de fon attelier, pour en Elire 

des citoyens, des hommes qui fe ,raffemblent, 
pour s'aider mutuellement à fupporter les mau; 
de la vie, & à ell animer les plaitlrs. J' 

É CON 0 .hIlE. 

Le' roreau des marais, des étangs., COllnu 

B 
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fous le pom de Moffette Jteau~ .emitiàeiiementj "'NotJ!I'fOlftft1tSune focMtJ de jeunes Demoi. 
& multiplie beaucoup. On s'en fert pour cou- felles 1tOll magnétifits; nous brûlons d'envie 

v~J~ IPaiJo9;S'~. les~f1'fsr ~~ en fr.it des • de ,cl?~naît.r.eii le m;lt~t. ~. ~a~po~t eftce~u,e 
~1f! ;i~e~+p#lt~i\,.q~Iett~l~~~~~e~~ltes: nO\ls!ll1agf~19n~r, ~o", ,pelir~ol~.~ par oonfe­
enfin, là où le bois cft rare, on s'en [ert pour quellt avoir quelques notions fur les princi-
• ....,'ktt f :wJlffrOJ1'Oft<a n~igé,la,.ae~r, pcs'& les procédés de cette nouvelle dedrÏl:l~ 
c'eft.à.dire, le duvet qui forme la m~tfe de cet Qyant à fes effets t notre curioÎlté n'afpire pas 
épi, .cylindrique, placé au fommet de la tige. 'cncdte~' 'eli"pénétrer les myfteres: mais nous 

.. lln. P~!F~lf?J'~~n~ ~~u~~; ~pr.i~t~ ,d'.Agr~t.Jlt!lre vou s aV,Querons toutefoi~, :q,;(~près~e.s propos 
a imaginé de mêler uue partie de cptQ1layec de nos paren~,. il nous 3. pan~ que ces effets-là 
!~.~!.p~~~~~i.e~,~~,c.~~d!J~et~A~ car.de~ & de filer étaient trop, fi c'efl badinage; & trop peu ,Ji e'e) 
~ mêliulge; Ji 'en a fait fabriquer des gants tout de b01'I. Nous voudrions auffi apprendre, par 

~u~; J9tiqU,~ÏÎI.l,epi~ë~I'd~ tt.iCot 'd"envi-h voie ~.e votre Journ~l., s'i~ nous fau~ p:ol1on­
fo~k~~~,-s·, IQn.ena tut deS':f~~; on cer, dans le mot Magnetlfine, legmoudIe com­
~nI'_I~:aia"f!Oitije licyre, & on .cnhlbrique me dans Agnès, ou ferme comme dans gnom ••. 
~ chaRêauJ(t~ ., . . : ,': .' i N' ous avons l'honneur d'être, &c.· . ___ " 

fi ~et 1trai~~d'Dn J(J~rl1a~ éttang~r pe~ trou- Sign~, QUATRE JEUNES FILLES ,et plaot ici~',.rce qt'l'il entre daRS n08 vues. de Il. & de 13 ans .. 
'l101ieIe dirait que'lorfqtfil-empruntait~traits . . . 
lf~:iJi~Gc~r~~ il ,ne . .k~"p*l1ait.p-~~~t}najs RÉ PO N SE DES RÉD ACT EU R S • 
.reprenait folt ,bien. Nous ne dirons pas tout- Prenez .Agnès pour modele, MefiJames; 
'tf3i~ lii:rrièmêCholè; nous noiis;bornerons'à quoiqtte vou's n'ayez 'pas hien rair d'en être. 
recufHllir èé 'lut peut-être utile, [(ms nous l'ap- Quand un mot paffe de la bouche de nos Sa-
-prôprier~ vans dans celles de nos jeunes DemoiCelles, 
., ,-",' ;:. ":!i:.'U oR • il cft fans doute naturalifé dans notre langue, 

Laufanne, le "'7 Novembre ]';786. & il doit être prononcé avec douceur. 

f"A.UX~:lJ.~E'UB·8'rD.U JO:~R'NA'L. M. de :WaiUy & quelques autres Auteurs, 
Veuillez, Meilleurs,' avoir la complaifance ont propofé, lorfqut le g, [uroi de III /ett1'e 11 'J 

tlè· notisparièr :d~ ~Magllétifme artimaldans il lefotl de gue, de 'annoncer en mettant fac­
Vos· prëI1Hh~s'f~âillc!: Tl 'nollsfeinhleraie que cent 'fur la 'Voyelle qui prétede le g. Nous ajou­
ft, Jcomme ;v~~;J~a~e~ . répété plufieurs' fo'is, terons,' que lorfque g n commencent.lemot, 
~b'üs 'vous taite~! fur: (Ul1 obje't qui a 111 tort le g a le fondur ,comme dans garder & gnome J 

occupé aehliérehlènt, & 110S papa; & nos ma- que voUs nous . citez. 
man, & 1108 freres aînés,' 011 pourrait vous Votre âge nous a autorifé à vous indiquer 
reprocher, 811 vott:e qualit~ de Journalifte, le une' regle de grammaire : mais quant 'au Ma;. 
fi lcnce que vous gàrderiez fur un à propos fi gnétifmè en lui-même, vous ·nous permettr~ 
intére1fartt. .. - ' . de ltous- en taire. Toute fcience a fén·lal1gagè 



&" res prindpea, qU~Ol1 ne peut faiûr, falls de 
Jongs .dévelop~ments, & ce n'el) eft pas ici 
la place; fans eux ,.vous- ne pourriez ItOUS en· 
tendre, Be. avec eux, nous ne ferions pas mê­
me fûrs d'etre entendus, fur-tout fur un objet 
que peut.être ceux qui l'enfeignent, ne compren­
.nent pas eux-mèmes. Et puis, comment vous 
.entretenir froidement t vous, dans la fleur <.le 
.la jeuneffe & de la fanté, d'une choCe qui n'dt 
intéreJfante que pour le.s fecours qu'elle peut 
offrir à nos infirmités? Tout ce que nous pour­
rions vous en dire, reviendrait à l'explica. 
tion que le babillard St,oabolt donne d'un Ma­
.gnétifme plus puiffal1t & plus doux, que vous 
exciterez en 110US, funs peut - être le con· 

Jlaître. 

L'amour, ne vous déplaife, eft un je ne fais quoi, 
Qui vous prend, je ne fais, ni par où, ni pourquoi; 

Qui va, je ne fais où, qui fait naître en notre ame , 

Je ne fais 'quelle ardeur que l'on Cent poùr {à femme; 

Et ce, je ne [dis quoi, qui parait fi charmant, 

Sort enfin de nos cœurs, & je ne fais comment. 

BEL LES. LET T RES. 

É T R EN NES He/vétienlleI €~ Patriotiques!\ 
. pour l'an de grace 1787. A Laufanne, chez 

Henri Vincent. 

Cet ouvrage utile, agréable; intérelfant, eft 
toujours attendu avec impatience, & lu avec 
pla~û~ j chaque aunée il s'e.n débite un plus 
grand nombre. Ces fuccès difpenfaient les Au· 
teurs d'y inférer une Préface Apologétique, que 
-:1.10USaVOllS entendu critiquer, fans doute parce 
-qu'elle était inutile: blitmer cette Préface, c'eft 
.faire l'éloge de l'ouvrage qui fe défend par 
1011 propre mérite. .Heureux qui peut oppofer 

à la critique, des raifons Ruffi fortes, mêmë en 
gardant le .Îl1ellce! Et s'il avait befoil1' d'in­
dulgence, qui le mériterait mieux que les ~t1!e.1f­
Iles He/vétiennes qui, par leur forme , tienn~1.lt 
à celle d'un Journal, & qui font renfermé~s 
dans les limites étroites du pays? 

A UX A UTEVRS DU JO ORNAL' 

De L •. ~., 3 Décembre Î786. 

Permettez.moi , ~Ieffieurs, de VOllscommu­
niquer un moyen bien fimp]e, d'empêcher les 
cheminées de fumer. Je ne le donne pas comme 
un moyen fûr de les corriger dans tous les cas: 
les caufes qui les font fumer font fi variées, 
qu'il eil: peut.être impoffible qu'un feul rl10yen 
puiffe remédier à toutes; mais comme iJ m'a 
réuffi plufieurs fois, & que les. perfollnes à ql~i 
je l'ai confeiIlé, 's'en . font bien trouvées, je 

l'indique avec plus de confiance. . 
Il confiUe à terminer le tuyau de la chemi­

née, non par une cape, comme on le fait ordi­
nairement, mais par une pyramide trqnquée:, 
de maniere que les dimenfions de fon ouver­
ture fupérieure foient de fept à dix pO\lCeS de 
long, fur quatre de large; on donnera à ces 
pyramides tronquées, la même hauteurqu~ 
l'on dOJme ordinairement aux capes. 

Cette conff:rudion permet, il eR vrai, à la 
pluye de tomber dans la cheminée: mais l'ex­
périence m'a prouvé que cet inconvénient cft 
bien peu de chore, fur - tout li le tuyau eft 
un peu long; parce qu'alors la pluye ·s'arrête 
contre fes parois intérieureg", fans parvenir juf­
qu'en bas, & que ]a petite quantité, qui peut 
en tomber, eft plus propre à augmenter le fen, 
qu'à l'éteindra. 
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p- 'H ~ S 1 R. 'U E. 
MOllûéurtlt"LoYJ vient de doriner au public 

-tiii'ôuV'tage ttès .. it1terelfant, fous le·titre d'A­
';bttjé :ê/jronologiqtte, pour feJ'vir li Phifloirt Je k, 
'P8jJJi;lt~' l.ê premier volume, qui fera dat'ls 
peu fuivi de ~'quelques autres, développe les. 

progrès de cette fcience, depuis l'an 15'89 juf­

q~'~rti/166l . . ~ '1efi: ,divifé en neuf époques, 
marq~~es par des déc~uvertes inlportantes, qui 
fônnbnfautanede'points de ralliement, autour 
defquels~ lviëmrient . fe raffem bler, avec ordre, 

,dtisiexpértel1ces. plUi ou moins, he.ureurcs, qui 
~1'lt.;eu lieu·danslchaquepériode. Outre la fad­
:Jité q1ie Jcette 1médlode donne à la mémoir.e des 
laits.-:' Olt. etl ,charmé de fuivre ~ marche: de 
rl'efpritiJùJmaïn ., dans .1a rec herche des ,fecrets 
:de.l~:nature r; 011 voit comment les véritéss'ap­
~pellellt ,i pour; ailtfi dire J les unes les autres; 
,~o.eflt lesmatériayx de nos. €onnailfances 
sjamaifent peu à·peu .parl'ohfervation, fe per-

qUeB' époques ,pour donner ·une idée des au­
tres, que les bornes de ce Journal ne nous 
permettent pas d'anaJyfer. 

La' premiere eit celle de Galilée, qui en 1 fS9 
découvre ·les .loilC de la chllte des. corps.' On 
eft furpris de voir qu' Ariftote a eu l'idée de 
l'accélération. du mouvement dans les corps 
. qui tombertt, & plu' encore, de ce que cette 
idée 'n'a rien produit pendant tallt de fiécles. 
G'efi:cependant à cette vérité, que tient toute 
la théorie du mouvement, & de celle-ci 'dé. 

·pendent le jet des bombes, le tir du canon, 
l'élévation & la chClte des eaux, le cours des 

rivicres; le flux & le reflux des mers, la lon­
gueur . des pendules, la figure de la terre, le 
mouvement de )a lune, 1a quantité de mariele 
de çhaque planette, & fa denGté. 

( ;La fuite l'ot'.dinai,·e pro,chain.) 

LIVRES D 1 11 ERS. 
·feéü$nRént pat les e1fais, & n'attendent que La Vie avenir ou le Paradis, 'brochure nouvelle. 

d l c. 'c 1 Serm.on~ choifis \l.e Sterne, en un vol. publiés deruiere-
.Jà,vott, u genie.pour ,lormer un ed~nce regu- ment àGeneve chez"MM. Barde, Manget & Comp: & fe 
(lSéti, qui, de jour en jour, prend des accroiffe- trouvent à Lauranne, chcz M. F .. La èombe. 

-.menflS plus, rapides. En admirant res 'progrès , 

on .s'app~rc;oit des, vuides qui reUent à remplir. 
,On .connoît les procédés qu'il faut fuivr.e; on 

p~tfe, en revue les architec'l:es & .les manœu­
vres; jls travaillent fous nos yeux; on eft 
,tenté ~de . lei .irni ter: & fi l'on ne peutefpércr 
..d~gal,r les premiers "on s'efforce au moins d'a­

'~outet, comme les reconds, une pie.rre au bâ­
~ltimel1t.Si la forme.de çet ouvrageefi,pré. 
',Cieufe., le. fond l1'en cft pas moins riche. On 

-y ~rouYe tout ce <ttli, dans la plus curie.ure de 

. S PEe T·A C LES .. 
Aujourd'hui Soliman fec.Olld, ou les Trois 

Sultanes ~ comédie en trois aéles de Favart; 
fuivie de la premiere repréfclltation des Trois 
Fermiers, opéra en deux aéles de M. Dézaides. 

Lundi, pour la premiere fois, le Somnam­
bult, comédie en un aéle de M. 1OIf*if; fui vie 

du Droit du Seigneur, opéra nouveau en trois 
ades de IH. Martiny. 

( Samedi prochain /a clôture.) 

.tDu~es ,les. fciences, peut exciter le plus Ilotre MOR T S. 
purio,Gté. & tout nous y~ paru traité avec au. Mademoifelle de Croufaz. 

1 ' Six enf.-lIlts, dont trois morts en nairr:1nt; les autres de1Jlt 
tallt de carte que de préciGon. CitQ05 quel. jours, [ept jonrs, & deux ans après leur naiH"afwe" 
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o B S E R V A T ION S généJ'oles rU"4 leI cattfis 
qui l1uifetlt nllX progrès de J'Agricultm'e Jans 

le Pays de l'am/. 

.U Ne prèmicre infpeélioll fuffit" pour ll~U$ 
prouver que le Pays de Vaud, par la douceur 
du climat & la bonté du fol, eLt fufceptibJe 
d'un haut degré de fertilité; les voyageurs, 
même les moin~ attentifs, en font frappés, . .ce­
pendant, 'malgré ces avantages, l'abon~allce 
& la varié~ é de {es pr'odudions, font loin en­
core de répondre ,à fa fécondi té naturelle; les 

denrées de premiere néceŒté y font ordinaire­
ment plus cheres que dans des pays moitis 
favorifés de la nature, & les objets de manu­
fadure & d'induHrie, , y manquent à peu près 
totalement, ' '; 

La douceur du Gouvernement fous lequel 
fes hab~tal1s vivent j la proteéHol1 qu~ . le: Sou­
verain accorde à l'agriculture & à l'it~duftrie; 
leze]e de là SO'ci~té tcol1omique, qui lui: :il; 
fait dillribuer, des prix & des primes pour l~elf-' 
couragement de la culture, des filatures, &c. 
Tou~s ce~ raifons, jointes à la fertilité l1a~~­
relle- de ·cette province.,d@vraient ell~ faire· Dl1 

paysrichè ,. peuplé ,&, abondant en toutes fo)'''' 
teS' dedel1rées. '. ~ '. " :; " 

! . ! 

Les etfais que des particuliers zélés ont Cil .. 

trepris en faveur du cultivateur, prouvent 
que, même les fols les plus ingrats, peuvent 
être reudus fécmlds par 1\J1 travail fuivi, ap­
puyé . fut ,des principes certains, quand une 
dépenfc, proportionnée à l'objet, eft guidée 
par l'expérience & les principes d'wle faille 

théorie. 
_ Il eft dOllC ,nécelfaire avant tout ~ d'appren­
dte aux cultivateurs la vraie théorie fur ]a­
quelle les diverfes branches de l'agriculture 
font fondées; car aulfi longtemps que le la­
boureur ne fuivra qu'L1ne routine aveugle, 
louvent vicieufe, jamais parfaite; tant t]UC fOI1 
guide univerfcl fera le mot, hlcré pour lui, 
c' ejJ /acoutl~me, ou ce 11' ej/ pas III cOlltwme, on 
crpérerait en vain une amélioration dans fa 
méthode; & toutes les fois que les circonfran­
ces . l'obligeront à fe déplacer, ne futfe qu'à 
un, qqart d.e lieut. de fOll village, il ne pourra 
plus;travailler, parce qu'il manque de principes. 
',1 L'art, i du jardinier BeutiCl:e, de l'arborille, 
& celui du potager, font des progrès, parce 
que depuis environ un 6ecl, on en fait un 
:apprentilfage régulier~. fur des principes fui vis. 
·Ut ;'culturé de. la vigne, celle des prés, des 

champs'j, celle par cOllféquellt d'où dépelldellt 
C 



r ~ JJ 
·:k;~~~!&~.i\aif~çe':.1 to,uclt:al:~-""'~",S~~' a: .... ftsent.~défcmda,'1fj. 

dus, ~éritel''!~t"1l1e mQÏt}S u'Ie inftr~on: r~. ~li", ~ upqveU9 vif1ef:. ~i$. m4heureu .. 
gu1ier~~j qUe'lcif!objets'~,* p~gréme4t? .lllânedtfœtte.Héfedfe nieR 'pas .\ûte 60 exécu .. 

Mais les enfans du laboureur, de l'artir~l1' .tion, & il ntell pas rare de voir les préporés 
même du journalier, reçoivent une éducatic;n ~es villes ~ villages les premiers à l'enfrci1l4 

:t:~i~l:~U:a~~~tt!~~~~u::~ ~~l:Uf:n~~~ ~~, I~ prlndpau~ ohr-
gntnd-nfmtbre, -1CS"fcienœs tt--rénnte- des hm.: taderl{UtB'iJppofènt à·raméliorntion -de l)agrt­

gues, abforbellt tout le temps ~~~ jeqnetr~ ctYt~r~ @ls le Pays de Vaud. Les bornes de 
Le 61s du laboureur riche fe voue au .Minif- votre feuille, l.leffieurs, ne me permettent pas 
ere',ou 'i:de ,petits emploi •. mtmicipaux; &: le dc'parlèr ici des moyens pour les faire difpa­
pauvre défaccoutumé d'lut' tfavciil honnête, raitre ::d'ailleurs, j'efpefe que quelque Patriote, 
ébloui par'. Ju.i:e. ,d~$ viUes', prJfe.-o tU1e hOI1- joignant plus de connaiffimoos dans cette partie, 
.ure i fer~itud.p~u:~}tr'.tvail dft,.cÀamps., : Four à une bonne volonté égale à la mienne, voudra 
Jeq.tJeil;il;~haittAé;;Ceux meRte 'llli" datt$ ],t d~ bimtt.aitetcettematiere dans un Mémoircféparé. 
meftieité,;oJaè~,une ~tite~rtQtlttne'rl'~our .. ,!: t Signé, UN HABITANT DU JURA. 

nem. pas: à; leutétat primitif.; &- préferent d'é. ". 
ta\Jlir un petit commerce, qui [ouvent, fiwtt: 
de débit, ruine hrptopri'tai~:qQi,~:pour évi­
terlamifete 'Y' (le dolllellique:deveÀu .. tnatchand', 
de niaréharid devient- fouvent' !Qn!:homme vil, 

& dangc,rcuxà1a fociété. Un autre déClvan­
tuge pour la culture; ellla gra41Ue Jifpropor­
fion entre res dhrerfes bratlchés: : la- vigne y 
cft établie en fi grande quantité ,; qu'elle abforbe 
les bras, & les engrais nécetfaires aux champs. 
Une grande, partie du terrein, qui' par fon 
expofition, fOll fol & fes fourtes, fèrait pro. 
pre il en faire des prairies rialltes; qui four. 
niraient àla, bonificattOtl· des , champs, en- trallS­

Formee envign~",en dépic lfe :Ja Nature qui s'y 
refLlfc 1 & fe'~ellge' dB ~Opriêtaire avide, par 
la mauvaife qualité des' réeoltes. ' 

Depuis.longtetrips, le Souverain , attentif aux 

A L' A NON r Atl E qui notU a arlreffé lm 

l,tl,mmfcrit fur ]a culture de la vigne, & la 
~al1ipulatioll des vins. 

M,ONS lE UR, 

Nous ne pouvons trop vous remercier de la bontê 
que vous avez eu, de nous communiquer votre ma­
nurcrit, & de la confiance que vous nous tèmoigne3. 
Vou~ Pavez bien prévu, Monfieur; nou!; ne pouvons 
l'inférer tout en'der dans nos feuilles: mais il y au­
rait u'l, moyen d'en faire urage, fi l'OUS nous I~ pec. 
metrez. Ce ferait d'en tirer les quelHons les plus in. 
téreffantes, les expériences les p1us utiles, les ré. 
rultat~ 'lc;s ,plu~ préci$ , ,&, de les publier féparémtnt. 
p~~ r~! ,vortr~ Mémoire ~o~s ~erajt d'un grand recours; . 
C~fiil~, t'e, demandes ,rotée! frapperaient dal'anta. 
gtt.j· ISe ,(~~ien't UlêQtepatrt .. êtr~ plus utHes que don. 
née~ en, ~)oc. Ce rerait r~mpHr vos vues:, pU,ifque 

: vbus n'àviz que ,eelles d)'êrre ütile àu pays!: enfuitc' 
,OJ'I, pourrait les raifeml:ner.., &1 joindre les lumieres 
Iqu'clles auraient fait naître. 
i '~Nous avOns l'honnéur d'~t.fe, &c: ' 

-j • i ' LE s RÊ D A. c: TE V R $. • 

.. 'fi rt " L iii 

, .or., s'ailonJ1eton~ J#;i jours l'Pllr.Fe._ JO!JntaJ~14nJ1t il p<iraî~~-'lij N°.tCNJ~tl!t l$lfmnfiilltA,thè.z M •. ,J. "AN~EJU" 
a Lanfanne; le p~tX de l:t fOllfctlptton eft, de4 hv. de SUlfIé, ou 6 hv. de France pour toute l'annee,. payables' 
à I~ava!lce.;, ,1?ahODntnl~n:t c9m~nce duj<1Ur 'J1l'on ,~, fO\lfcrit. Les fraix de port aux Bureaux des poftes ,u font,·'dausl 
tout le pays que la mOItIé ,de ce qu'on payerait pOUf une Itttre fimple. 
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te SOLEIL fe leve à 7 heures 49 minutes lO recondes, & Ce couche à 4 heures 10 minutes lO fecondes. 

La LUNE fe leve à 1 heure 42 minutes 4J fecondes du Coiro 
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Oh{rrvati(ln'o "Jàéorologiqllf:. 

Dates. 

7 Déc. 
8 
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JO 
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P H T S 1 QUE. différents qu'excite, dans l'organe de . .1a vue; 

le mélange différent des élémens lumineux; Suite de la Notiu frtr fOttvrage de Monfiem' 
que Ptolomée a décrit la maniere dont s'opere de Loys. 
la réfraélion, & l'attribuait, comme Newton ~ 

LA fcconde époque cft l'invention du téler- à l'attraél:ion; que l'explication de l'are-en-ciel 

cope & du microfcope en 1 f90, par Zacharie & des parélies, remonte aux ûecles les pluS' 

Johannides & fon fils, de Midde1bourg. L'au- reculés. Q,!le les anciens Romains cOllnaiffaient 
teur fait précéder cette découverte d'une hif- le verre, & même le fecret, aujourd'hui per .. 

toire de l'optique, qui nous apprend que les du, de le rendre duélile & flexible; qu'on peu~ 
anciens ont connu tous les premiers principes conclure de plufteurs patfages d'Arifiote, de 
oe cette fcience; que récô]e de Pythagore en- Strabon, de Jamblique, de Plutarque, d'Au­

fdgnait que la lumiere' fe propage en ligne lugelle, qu'on fe rervait, dans la plus haute 

droite, & fe réfléchit fous un angle égal à celui antiquité, de plufteurs infiruments propres à 
de fon incidence; que Platon la croyait com- rapprocher les objets éloignés, ou à groillr Je. 
"porée & divifible, & que ces philofophes ex-/.p1US petits. Que Roger Bacon, ce Moine An,. 
p1iquaicllt les c~uleurs pa~ les n~ouvcments glais du .XIII fi~cle "d.ont on ne parl~ poillt 

. D 
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alTez, &. qui par la feule for'ce de fOI1 génie, article, fans regretter ceuX qu'on dl: forcé d'O-: 
a deviné prefque tout ce que les âges fuivants tl1ettre. Les PhyGciens y trouveront des dé. 
Ollt découvert à force de recherches & d'expé- rails hifl:ori4ues, peut-être nouveaux pour eux, 
riences;' que Bt\cun connaîtrait les lunettes, les & les hommes du monde feront Battés de faifir, 
'télefcopes à réfraétion & à réflexion, les com- Ems effort, les plus grandes vérités, & d~ 
mnairons des deux, les microfcopes, les verres s'inŒruire en s'amufill1t. Le Uyle nous en a 
qui rapétilTent, & en général, toutes les efpe- paru bon & convenable au fujet, & tout nous 
ces qui produifent des apparences extraordinai- t:üt fouhaiter que l'Auteur, encouragé par le 

.?=es i que les miroirs, ardents, en particulier, filccès de ce premier volume! puiLIè finir fOll 
ont opéré, entre les mains d'Archimede & de entreprife. Elle eft dignc d'un petit-fils du cé • 
.Produs, des effcts que les modernes n'ont pas 11cbre de Crollfa~, & du frere de M. de elJe­
même elTayé d'imiter. Ce détail curieux ne tend 1 J'mux, ce génie auffi grand que mode!l:e, au· 
point à déprécier les décQuvertes plus récentes: 1 quel il n'a manqué qu'une plus longue vie, 
mais. il prouve au moins, que les fciences ont ~)our égaler la réputation des plus illufires 
une origine plus ancienne qu'Hue plait à notre .1lhollomes qui ont jamais été. M.lis ceux qui 
vanité moderne de fc le perfuader; que. tous (1 v'ent' quels obRacIes oppofent aux talents & 
les germes de nos plus belles théories fOllt épar~j aux travaux de l'Auteur, une fanté languif­
dans le vaŒe, champ de l'antiquité, & que fi fJl1te & des chagrins accablans, lui tiendront 
l'on voulait fouiller avec un peu plus' de foin encore plus de compte de fes efforts, & ajou. 
~~~e ,mine fi riche & fi féconde, ,. qu'on néglige reront à l'eRime, qu'on ne peut refu fer à [es 
trop, après l'avoir peut-être trop admirée, on lumieres, celle qui eŒ dùe à hl patience, à fOll 

s"épargnerait fOUV~llt des' tentatives inutiles, courage chrétien, & à fon infàtigable aétivité. 
& des erreurs en tout- genre. 

La troifieme époque tombe fur l'an 160;, 
& nous préfente l'important principe de la 
preffion égale des fluides en tout fens, recon­
nue & démOl'ltrêe par l'Hollandais Stevin; 
'principe dont les conféquences ont, étonné les 
phyficiens eux-mêmes, en leur offrant autant 
de paradoxes que de vérités. L'hifiaire de l'ai­
man & de la bouffole, & la chronologie de 
l'aftronomie) conduifent à la quatrieme épo­
que de 1609, où Kepler trouva la route d'es 
planetes autour du foleil, & le rapport des 
temps de leurs révolutioflS avec leur dHl:ance 
de cet aftee. Arrêtons-nous ici, & renvoyons à 
l'ouvrage même, d<mt on ne peut extraire un 

... 

BEL LES .. LET T RES. 

Les deux Canard" Fable. 

Un canard, au retour d'un affez long voyage, 
Au bord de fon étang, retrouve un "ieux voiGn';. 

Et puis de s'embraffer, aïnli que c'eft l'urage, 
Bras deffus, b:-as deffous ; - Dans ce climat lointain 
Qu'avez.volls vu de beau, donnez-m'en des nouvelles? 

Trouve-t-on des canards dans ces rauvages lieux? 
Ont-ils, ainfi que nous, de bien brillantes ailes, 
Notre grave maintien, nos. cris harmonieux?­
J'ai vu, dit l'arrivant, Coit dit, fans vous déplaire, 
Un oifeau bien plus grand que nous, & bien plus beau,. 
Très-rarement en l'air, il habite la terre, il 

Et plus fouvent encoJ:e) on le trot1v~ fur l'eau;. :.. 
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Des ~tres em plumés, c'eA: Je plus admirable, 
SOft col long eft lu{tré; fon plumage tout blanc, 

Son regard dédaigneux; d'une aile formidable, 

On le voit s'élever & fe battre le flanc: 
On prétend que fJ voix eft très.melodieufe, 

Mais qu'il ne chante qu'en mourant. 

De Pline, l'Hiftoire fameufe, 
Ne le cite qu'en l'admirant.-
Que dites-vous? Col long , blanc, & brillant plumage, 

Grandei ailes, regard hautain, 
Vivant dans l'eau, comme fur le rivage: 
1\1ais vraiment, cet oifeau , pas plus tard que demain, 

Je vous en ferai voir; la feule différence 
C'cft qu'ici, chaque jour, il f,lÏt ouïr fon chant. 

Vous en verrez en abondance, 
En fuivant ce rui(feau, quelques pas feulement. 

Dans ce même moment, ils rencontrent une oye, 

Qui tout en dandinant, cheminait fur fes pieds. 

Le Ciel, dit le canard, tout exprès nous l'envoie; 
Voyez, n'cft-ce pas là l'oiCeau dont vous parliez, 

Dont Pline a célébré le chant dans fon Hiftoire, 

Et que vous admirez avec tant de raifon? 
M,lis, dit le voyageur, fi j'ai bonne memoire) 

Cet oireau-Ià, c'eft un oifon, 
Tel que fur la machine ronde 

On en trouve dans chaque coin, 
(C:u d'oifons eft peuplé le monde) 

l\lais d'être cigne, il eft bien loin! 

Moralité. 

C'eft, fans doute, un grand avantage 
De voir par fes amis fon mérite exalté; 

Mais s'ils font ignorans , que nous fait leur fuffrage? 

De leurs éloges vains, peut.on être flatté? 

Vous dont on applaudit les pie ces fugitives, 

De vos rares talens, foyez moins glorieux: 

Tel a paffé toujours pour cigne fur Ces rives, 

Qui n'eût jamais été qu~oiron dans d'autres lieux. 

OFFRAJ:IlDE aes Bardes de Siléjie, pour 1786. 

oCet ouvrage Allemand ca une efpece d'AI-

manach des 1\tlures; peut-être la traduèliol1 lit­
térale des deux morceaux qui fuivcnt, pour­

rait en donner quelqu'idée. 

" Le grand Philofophe Arif te fe plaint de 

" ce que le monde eH: rempli de fous. 1\-1011 
"enhmt, repart fa femme, celfe de te plain­

" dre, & apprends de moi à les fouffrir". 
P. 1\1. RAHMEL. 

Sur la mode de porte,· fiw fa poit,-il1e le por­
trait de [olt mari. 

" Comme chaque Auberge porte un el1reÎ­

" gne, la poitrine de chaque Darne porte main­

" tenant le portrait de fon mari. Id, comme 

" lit) logent fouvent beaucoup de gens; rarc­

" ment, feulement) ceux dont le portrait orne 

" l'el1feigne H. 

PAR LE 1\1ÊME. 

A UX A UTEVRS DU JO URNAL. 

De L .... , 6 Décembre 1786. 

MESSIEURS, 

V ous auriez dû, ce me femble, ell rappor­

tant, dans votre feuille du 2 de ce mois, l'ac­

cident arri vé à cet infortuné manœuvres faire 
fentir combien il ferait important d'étançonner 

les folfés un peu profonds, fur-tout dans ce 

pays où le terrein ea prefque toujours en pente, 

& où la terre végétale repofe immédiatement 

fur de la glaife, enforte que dans les pluyes 

abondantes, l'eau ne pouvant pas pénétrer 

cette derniere terre, elle doit néceffairement 

entraîner la premiere en s'écoulant, & détruire 

au moins l'ouvrage fait, .fi elle n'occatioUlle 
pas des accidenti fâcheux. 

J'ai l'honneur d'être, &0'. 



ÉTABLlS$EMENT. 

" Il n'éŒ, fans doute, plus nécelfaire de faire 
J'apologie des Sociétés favalltes. L'amour des' 
'fdienb~' qù'eH~s ont répandu Par-tout, & la: 
multiplicité de leurs travaux, fottt :t la fois 
-les monUt1ten~ de leur gloire, & les témoicrna­

que Meilleurs Sénébier t Tingri,' Piélet; & 
des ArtiUes tels que Meffieurs Droz & Paul', 
font 'au nombre de fes l"Jembres. 

NÉCROLOGIE. 

ges de leur'utilité., On ~ppr:el1dra dOllc, :vec Monlieur le Minifrre A1ingard, Pafreur de 
bien idtipfnifir; '-'que la Société des :\rts de l'églife d'Aifens, ea mort, le 8 de ce mois, 
.~~e"a'repris fes,ttav~lJx./ufpelldLls Far des, dans rd maifol1 de Beaulieu. Sa famille pleure 
circonfrances ~lh"eureufes. ," un parent qui lui étoit tendrement attaché, 
" ,Le bien que cette Société a déja hlÎt, 110US & f011 troupeau, un Conduéleur vigilant, hu-
~~r~etde juger de celu( qu'on doit Jttendre main, affable qui s'était acquis l'eftime des 
~d'elle , mainteriàÎlt que, par fa nouvel1e conf- Catholiques dont il était environné, & la COl1-

titliêion ~ elle p~ut: eiûb~,drerun platt pl LI) éten:" fiance du Curé qui les dirige. Ses amis re­
"du. i iè; prog'rartlmf' qiJ;eHe vieilt de publier, ,gr~ttent vivement un homme aimable, d'un 
'Dous' développe tes vlIes pâtriotiques. Il :uffira commerce fllf & du meilleur caraétere: & les 
donc" de J,ernarquer ici, que les objet:> princi- Lettres, un Écrivain eClimable, qui a publié 
paux de 1<)fl a'ttcntiol1 {eront, 1 0 • l'i:dt t'UétiOll, un Abrégé de l'Hifi:oire UnivcrfeHe, & enrichi 
des Arriltes GelleV'ri'is; "c'eft" dans ce but f"ù'cIle; l'Encyclopédie d'Yverdol1 d'une multitude 
a,~tabli U'll~éçôle·gratuite., de detfi,,; ~~ ~u'elle; d'articles illtéreifans, où 1'011 remarque une 
a ouvert un C<;lurs de chymie auquel dIe fe grandt! variété de connaiihmces, & beaucoup 
propofe ,de joind~e un cours de méchaniquc., de facilité dans le fiyle & It.s idées,. 

,,0. Les {-1yens, d'encourager les ArtiIL:s, & 04 1)0 

de ,dré'e~~ pou~' 'Mnl1 dire, ' de' nouvellc') bral1-, 

'chcs ·dthl:~ufl:dé:.:: j".; Enfin", -eiJe; s'occu Dera à' 

faire <les rébhetthes patticunetd' fur ~livers: 
"hbjets ~'ucilité publique, ellc~ qUitOllchc aux 
~rts.Les: Mémoires que cette Société publiera, 
!éâéchlr~p~t, pO\JrainH dire', fur tout le pu­
bHd~ ~la'fumiëte 'qui réf61tèra de fes traVJUX', &, 
tontr1bLletônt :aii' 'petfe(tl:ionnênleilt \i('s crtts 
'ûans to~te t'Eiti'o'pe~~' ..:' f r • ; 

: P.6ur réporHÎre des fuccès' de' cette i !l{Htu­

tion, auill ut~le que patriotique, il fuf-Rt de 
ravoir ," quë M;- te PtoFeffeur de Sauffilré dl: 
un de [es chef~, :&';"~tjbe ~es Savants tels 

tIt" : , • ... .,..J • J ", , ~-I 

NOTE DES RÉDACTEURS. 

NOliS avons vu inférée dans le Journal de Paris, 
du 28 Novembre, la même notice qu,e celle q~li nous 
a été adrerfée fur la traduétion françaife du Voyage 
de M. William Coxe, en Pologne, Ru/Jie, &c. par 
M. ,Mallet, ci. devant Profeffeur Royal à Copenha. 

gue ~ &c. Ce qui peut-être nous excufera de ce qu~ 
nous n~.Ia coofignerons .pas dans notre feuille. 

=--f 
) )/ 0 R T S. 

SIeÎlr' Jéan Baptilie Renot!. 
J canne ~e~igne Pcy.tregnet, fille mineure. 

, M. le MlOlfire Jeall Henri Mingard, Pafi:eur de l'Eglife 
d Amms. .' , 

~a,iainè la veuve de M.'l'Anciell Bournel :pitrre de 
SeJgl~eux. ' 
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SUPPLÉMENT AU 3 
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JOURNAL DE L·AUSANNE. 
16 DÉc E 1\1 B R E 1786. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Lauf.lnne, le 6 Novembre 1786. 

!vI E S SIE URS, 

LEs ~œurs bons & honnhcs me difpenferol1t 
d'orncr le trait fuivant des graces du Ryle. 

Le nommé Ré"o1td, Languedocien, & ou­
vrier en tannerie, vint travaiIIer à Laufanne 
il y a plus de vingt ans. Un jour qu'il éten­
dait des peaux dans un grenier, il fe laiŒ1 tom­
ber dans la rue; . on le releva fracaiTé, & fans 
efpérance de lui fàuver la vic. Cependant, les 
fecours Je la bienfJihmce & ceux de l'art, par­
vinrent, à le mettre en état, après des foufli-an­
ces longues & cruelles, de fe fuutcnir à l\lide 
de deux béquilles_ Devenu incapable d'exercer 
fa profeffion, il fe difpofa à retourner dans fa 
patrie: mais il lui rellait le regret de ne. pou­
voir reconnaître les recours qu'il avait reçus. 
Il fit à fes bienfc'lÎteurs les plus vives, les plus 
touchantes inftances, pour qu'ils vouluffent 
bien mettre un prix à des foins que l'humanité 
feule avait engagé à lui donner, & ils y'con­
fendrent pour ne pas afHiger fà délicateife. 

Il partit, arriva chez lui, y éleva une petite 
écôle, & y joignit, au produit de ce travail, 
celui de quelques ouvrages à l'aiguille. Cha­
qüe jour il retranchait à [011 faible falaire, 

pour remplir l'obligation qu'il s'h.lit j mp()f~c, 
& qu'il regardait comme LIlle des loix les plus 
filcrées de l'honneur & de la probit~. Il lui 
fallùt vingt ans pour parvenir à former la fom­
me néceifaire, & y joindre les intérêts au taux 
le plus haut. Alors il la fit parvenir à lès 
bienf.liteurs, par un homme refpec1able de cette 
ville. La plupart étaient morts; ceux qui rci: 
taient encore, avaient oublié cet honnête hom­
me & fon exiftence. 

lVIonpere avait eu Je bonheur d'être un de 
ceux qui le fécoururent, & je reçus la rélri­
bution qui lui était dùe: mais, comment pou­
vais.je l'accepter? J'aurais avili la mémoire de 
mon pere, en recevant le prix de fan huma­
nité. Ah! c'était bien airez de jouir de la douce 
émotion que ce trait d'une probité rare, fit 
reffentir à mon cœur! Brave & honnête hom­
me, ai-je dit, que le prix que tu dcftinais à 
une aélion que j'envie, devienne le follticn 
d'une vieil1elfe que tu [mras rendre fi ~e[p~c­
table! Et puiffe tOll exemple, mieux imité, 
être ta récompel1re, comme il fuffit à la 
miennc! 

Puiffiez-vous, lVleffieurs , avoir fouvent des 
faits pareils à conf'igllcr dans votre feuille! 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Sigl1é ,Co F. R. 

E 
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On a pub1i~, il y allle1'iue tem~, un pro­
cédé'pour 'garal1tir les"grofeHiers dis infedes 
qui en rongent les fruits & les feuilles. Il çon­
.6A:e à mouiller les branches de rarbrHfeau 
f" ", >, , '" -

mu des Poftes. Nous en ferons ufage t quand rien 
ne s'y opporera: mais nous avertiffons, lJu'il nous 
ferait impoffible * fuffire 1 nOUe tâche, fi nous 
avions à rç~()ndre <aux réclamations qui pourraient 
nous étre fatte •• Jorfque quelque raifon nous aurait 
engagé à les fupprimer, ou à les abréger. Nous pré­
venons encore, que lorfque nous avons promis, dans 
le pforpedus <Je J:\otre' feuille ,qu~ noUf lvi/trions t 
Qutant qu'il rjI pD.Dible, les tJfpreffions ttc/miques, 
nous ne croyons pas nous être 6té la reffource de 
les ,~mployer t ,quand elles deviendront nécejfaires, 
pour la concifion du ftyle, & l'intelligence du fujet. 

aYec~ne eati de ~vou très-forte, auffi-t6t que 
les feùiIles en font tombées, & àle répéter au 
Printemps :füivant, iorfque les bourgeons re­
parai1fe~1t. 

( Extra;1.. J'un,papier étrallger. ) 

PHTSIQUE. 

:P H T S 1 fl U;E . ail p~upl" pour détruire re7°. 

.. . 
. On paye aduellep1ellt à Paris les rentes des 

fix premiers mois de 1786, li la lettre M. 

LIVRES DIVERS. 
, rellrê:j.les fuperfiijions t pM' Jean Henri Hel .. , 

: "t muth'~Miflift're à .1'6/hn4nsdorf 1 &' Nora. 
jlejnzbhe. '. 

.Mlmoire f!/ ;"ftrua;~ fur la culturt, rttfllft f!! les "'tU,,,. 
tllJts dt /a rllcine d'dondUllce ou dt l11ftlJe; d',ltIt gra"d, 
'utilill pour la nOIW,iture de fh,Jlnmt t!f des a"imallx do­
mejliques 1 fur la Ctillure des carottts' f!f de la f"ergtll" par 
M. r Abbé Comerell, correfpondant de la Sociitl Ro,ale 
des Sei'tlces, f!!c. A Laufanne, chez François Grttffet y 
CO"". ;n-8°. 1786. 

Cet ouYrage écrit ell langue Allemande, eft 
d ll." ,1 

... eltine à ~tre repandutL'lDS. Jesec61es de la 
'campagne, afin que les .maîttes :-en lifent, à 
. haute voix, Un morceau une ou deux, fois par 
,remaille. L'Auteur delire·auŒ que 1es Pafieurs, 
dans les vifites qu'ils; font aux ec61es, en ex­
pliquent, de temps en temps, quelques paffages. 

. Puiffions-nous, par. l'annonce 'de. cet ouvra­
ge, fa~re naître ridée à'~qùelque bon & zélé 
pfltriote, d'en comporer un fur le même fujet) 
qlliÎ puHfe circuler dans 110S campagnes, & dans 
les mains des perfonnes du peuple! 

A l' 1 S DE S R É' D 4 eTE l! R S~ 
. . 

Nous recevroris toujours, avec beaucoup de re­
connaiG'ance, les b:ttres ;pieces fugitives t ou' aùtres 
a r ti,c1 es qui nous feront adreffes, (pourvu qu'ils 
foient francs de ports) finoz:t, ils refteraient aut'Bu-

Cette brochure contient un Avis des Editeurs. L'Illtro­
duétion, qui indique les propriétés de cette plante-racine. 
Le temps & la maniere de la remer. Préparatiôn dc la terre 
où l'on veut la tranfpIanter. Obfervation. Temps & ma­
niere d'y procéder. Prcmiere récolte des feuilles, & eul­
tltre des racines. Pro"uit des feuilles; leur nfagc pour 
l'homme & le bétail. Obfervations eflèntiellcs. Récolte dcs 
racincs, &c. &c. Prix, 10 fols lie Sujffe, broché. 

Almunach de Gotba, POUy ratinée 1787, dn11s drs (trlis é.tf 
dari /tir tranche. Cet Almanach, alrcz connll, contient de 
jolies figures en taiIle-doitce', avec leurs cxt'lications; la 
naiffance, les mariages de tons les Potentats de l'Europe, 
& de toutes les maHOllS Souveraines, ainfi que des grandes 
maifons de l'Allemagne, de même qu'un grand nombre 
de ehofes inftruéHves. Prix L. 2. de Suiffe. 

AlmaNach de Goëttingue, POUT l'all1lle ) 787, du même 
genrt E!! ,le la ",Ime /fmnr. Il contient auffi de jolies cfram­
pes, & ltes divcrfites autant agréables qu'inll:ruélivcs. Prix 
L. 2. de Suiffe. (Chez les ",Imes Librairls.) 

SPEC TA CLEfj~ 

Les Comédiens Français donneront aùjour­
d'hui, pour clôture, Adelai'de du Guefclill, tra­
gédie en ) ades de M. de Voltaire; fuivie d'A­
lexis & Jufiine, opéra en .2 aétes de M.l\'lonvel. 

~ . 
00 s'abonne tons.1es jonrspour ce Jourmll, dont il parait' un N°. de quatre pages in-4°. toutes lt's femailles, chez 

M. J. LANTEtl!.ES à Lallfa.nnc; l~ Pthe de la fOllfcription ~ft de 4 liv. de Suiffe, ou 6 liv. de France pour toute 
l'année, payables li l'avance: l'abonnement commente du jour qu'on a foufcrit. Les fraix de port aux BlJrt'aux d~ 
po~es Ije. fon.t dans ,tout le pays, Clue la moitié de ce qu'on payerait pour une lettre fimpie. 
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Le SOLEIL fe Icve à 7 heures Ç2 minutes, & fe couche à 4 heures 10 minutes JO recondes. 
La LUNE Ce leve à 9 heures 40- DljI1ute~ du matin. 

r--=:~~=~==~~~~~~~~~~~~~=e~~====~~==~~~~~~~~~~~~ 

Ol!jèrvjuions )llréorologit}Uts. 

Dates. THE R l'tt 0 MET R E. BAR 0 111 E T R E. 

. s heur. ~~a_t:, :h~~P~~~i~~:.19 heur. du foir. 
14 Déc. 4. o. au dcaùs 0/4. o. au deffus 0 3. o. au delfus ° 
IS 3. o. 04. O. 01 2 • o. 
16 2. 0. 0/2. O. 0

1

'1. o. 

8 heur. du mat. Il h. après midi. 9 he-u-re-s-,,""'u-:fj;"-oi"-r . 

26. p. S. lig. ° 26. p. S. lig. J ;6:-P:-~ Hg. 6 
26. s· ° 26. S'. 3 26. S'. 3 
26. 3. 6 26. 2. ° ::6. o. ° 

"7 o. o. 0'0. S. 0 O. 1. 

l
i!! 1°' l.aUlIC{fOIlSO/'O. 0.auddrouso1o. l.auddrousS 
19 o. 1. ° 1. o. 0,0. o. S' i 

~,~0;_. ____ =I~.;0;=.==~~0:g1~'gS~.~ .• ~==_0~1_2.;~_0_. ____ ~~_~:_e~.~ __ =====I=-~~==~_=Z;~~==~ __ ~======:J 

::6. o. 5' z6. o. 9 :6. 1. ° 
::6. 1. 0 16. 1. 0

1

26. 1. ° 
::6. O. c' z). 9. 9 26. z. ° 
26. 9. 0 .:6. O. 01 zr;. 6. 0 

ÉCONOllflE. 
De '" '" "', 6 Décembre 1786. 

AUX AUTEURS DU JOVR1'lAL. 

l'otlt ce fJ,d eft prrti'l"é ,lcpuit long-temps eft bim fait; 

(ar ma liotl;.,.ice 1IIL' r {/ nit. 

MESSIEURS, 

L'Article fUT Je rouiffit:~c du chanvre, que 
vous avez inféré dans votre premiere feuille, 
a excité dans notre Cercle de vives réclama­
tions; nos agriculteors fe font fortement ré­
criés cORtre cette' imlOVlttlon: ils ont démon­
tré·, de hi mani~~e~ la phTS claire" que vo~s 
ne deviez' point chercher à répandre le~'lun1ie-' 
res- dans ce pays.'Ci, 

Et qu'au Heu de planter l'arbre de la Scie11ce, 
Vous' devt.t cultiver· .celui de r 19iaoral1Ct. 

Je ['lis, MM, que vous prétendez, avec 
~IeŒellrs Duhamel, Marcandier, Rozier, Pro­
zet, & autres petits agriculteurs & fc1\'ans de 
cette clatre, que le rouiiTIlge à J'air efi le plus 
mauvais de tous; que l'humidité de l'air., ou 
de la ro{ee, n'agit que lentement fur le chan­
vre; que par conféquent, la partie gommeufe 
ne peut être délayée affez vite & fuffif<lmment t 

pour recevoir lei mouvement fermentatif qui 
doit la détruire; que ce dernier ne peut y 
être que lent, alternatif & partiel; que les 
parties réfillCUres doivent s'amonceler fur la 
fibre, & Y fnire des taches; que l'écorce ne 
peut jamais être bien réparé\! de la chenetotte 
par ce' moyen; que s'il furviellt de 1011 -Ues 

. 0 

pluyes, Iorfque le chanvre ca étendu à l'ait, 
la, tette s-'ufli t à l'ecoree, & 1 ni communique' 

F 
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. ~ couleur d~fagr~ble; que les p~rtù:~.%~é-,J,1ottejUuftJ.ç" Cercle :' j'efpere que ce malheur 
1ineufes fe mêlant dans la pouŒere, lors du vous empêchera dorénavant d'attaquer le joug 
.battage, elles affedentcrueIJement la poitri.de l'habitude qui doit \7oUS être facré, & que 
,D~Ype~J'erfonlles occupées à' ce genre" de tcl- 'vous voudrez bien imprimer ma lettre pour 
...al qUe d'ailleurs cette méthode en fort Ion;. 'détruire, pat mes argumens triornphans, les 
~; &e'~. COllc~uez.der tout cela, 'lue par-fâcheufes impreffions que votre article a pu 
le rouüfage· à l'air, 011 n'obtient jamais un faire dans 'e Public, qui, je le dis à regret, 
chanvre auffi beau, auffi fouple, &' auffi aifé n'a que trop de penchant à s'inftruire. 
à bJànchir; que; par votre 'méthode, ni ;mème Signé ,jEAN NOT LE ROUTINIER, Secretaire 
que par le touiŒ1ge à l'eau. Mais, Meilleurs, ' " ptrpétuelJu Cercle Jes Ag1·ictllttllrl. 
c.!~eQvain. qUtl,V-oUs,\1Qus·appuytz,(ur·l'ex- .. ' 
périel1~e, & fur une faine théorie rc'efl'en vain, B E 'L LES. LET T RES. 
que vous 110US' confèiUez de couper la racine, LE BON CON SEI L, Conu. 

&.Japàrtie branchue du chanvre pour le faire < F d' d ' ~ t C b • 
. 1 L S un elun a aretJer. 

Jouir; 'c'eft eIl' vain., que vous l1ou~faites voir, 'Un Faquin, loin' du lieu témoin de fa naHranee t 
gu/en détruifant, par: votre méthode, lés.imr- ~Prenant un: nom, uri titre, & l'air de l'importance) 

ries réttueufès, 'vous dimi'l1Uez les effets nni- Voulut un, jour battre fon Perruquier. 

1jhles du battage : nous vous répondrons par < Pourquoi cette vive colere?' 

un argument fans replique, c'ea mon Epigra-, Dit Je Coëlfeur, bien inftruit & malin. 
pbè;-.tfJld'te- quitjl pmtiqttt depuis long-temps dmitez MonGeur votre pere, 
efl bienfait; carma, 1101lrriée me'fa Jit. Mais Il mettait de J'eau dans fon vin. 
tans m'appuyer fur une autorité auffi refpeEla- (E,:drllit duJ.le Paris, du 7 de ce mois.) P. M. le M. de F. 

bic, je fuis, étonné qu'ulle réflexion, bien fim- o(t:;::. 
ple,l1efe. foit pas prérentée. à votre efprit; ARC H 1 TEe T URE. 
c'eft qu'il' el! inutile de chercher à perfedion- Il en eft des (ccrets pour guérir les chemi-
11er la fabrication dc la toile dans le Pay~ de nées de la fumée, comme des recettes en mé­
Vaud, puifque, comme chacun le fuit, ,elle decine; chacun a le lien: mais comme des pal­
e11:déja parvenue à, fon plus haut degré' de liatifs ne peuvent guérir une maladie chroni .. 
perfedioll. Le fait parle ici, Meffi~urs; voyez, que, une confirudioll de cheminée, vicieufe, 
jç vous prie, nos toiles; pourrait-on delirer nc peut devenir bonne par quelques change-
1111 autre tHru, une plus grrulde nnelfe, une mens dans [es parties. Ce n'eft que par la re­
blancheur plus é.blouiLfante ~ En6111eur folidité cOlllh"uétion enticre faite fur des principes fûrs, 
~ême nc prouve-t-ell~ pas celle; de nos rai- çcl~irés par)e flambeau de la Phyfique, que 
fonsl 1'011 peut'efpérer, être même aJfuré" de la mettre 
VbU~ avez donc commis, Meilleurs, U11 cri- à l'abri de la fumée~ Ces principes font, que 

me· de /eze-1'outine, de leze-coutume') au pre- l'ouverture du chambranle doit être cn pro­
rnier chef, & vous. ~vez encouru le blâme de l portion avec la grandeur de ]a chambre; car 
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s'il 11'Y a pas, dans la capaci~é de' la chambre, 

un volume d'air fuffifant pour felire un courant, 

qui chatTe la fumée dans le canal, la 'cheminée 

fumera nécelfairement, fur-tout fi les portes 

& les fenêtres joignent bien. Auffi obferve-t-on 

généralement, que les cheminées placées dans 

de petites chambres, font plus fu jettes à fumer 

que celles qui le font dans de grandes; il en 

eil de même des cuilines. Et comme &111S nos 

mœurs aétuelles, on. a plutôt de petites cham­

bres que de grandes, il eft eIfentiel d'avoir une 

conflruétion de cheminée, telle qu'un petit vo­

lume d'air intérieur fdIfe le plus d'effet poffi­

bJe. De plus, on doit obferver que la fumée 

eft libre comme l'air; qu'elle ne veut être gê­

ll~e, ni contrariée. 11 faut donc bien fe garder 

de rétrécir le canal par le bas; au contraire, 

il faut lui donner toute la largeur poffiblc , & 
le rétrécirJl1fellfibJement, jufqu'à ce qu'il doive 

fe relargir, infenliblement auffi, jufqu'it la 

fouche (if), dont la confi:ruétion la plus fûre 

eft celle connue fous le nom d'Italienne. Cette 

diminution & augmentation du canal fe fait 

en proportion de fa hauteur, & doit être 

faite par Ull ouvrier foigneux & intelligent. 

Il faut encore, autant qu'il ea poffible, que 

la (ouche dépaIfe le faîte du comble, pour' 

être à l'abri du ricochet des grands vents qui 

viennent frapper le toit en flancs. Lorfque la 

chofe n'eft pas poffible, il y a des moyens 

qui feraient trop longs à détailler dans cette 

feuille. Si 1'011 s'écarte de ces principes,' la 

cheminée, fumera. 

Il ea èncore Ulle con!1ruéHon de bafcules, 

qui aide à corriger une cheminée, qui, mll-

gré toutes les précautions de la cOl1ftruc1iol1 ~ 

fumerait par de certains vents. 

On doit encore obrerver, que lorfque deux 

fouches fe touchent, ou font fort près l'UllC? 
de l'autre, elles font fumer les deux cheminées» 

qu'il faut les rendre, autant qu'on le peut, indé­

pendantes les unes des autres, foit cn les éloi­

gnant, roit en leur\Jonnant différentes hauteurs. 

On doit {ùi vre dans la conll:ruélion des ca­

naux de cheminées des cuifincs, les mêmes 

regles que l'on vient d'illJiquer, & comme 

elles n'ont point de chambranles, on doit éle­

ver le foyer, pour rétrécir d'autant l'efpace du 

courant d'air qui, par-là, acquiert plus de furce. 

Je ne déciderai rien fur l'efficacité des fou ... 

ches décollvertes, annoncée dans le N°. 2 de ce 

Journal; il ferait heureux que cela pllt corri­

ger un canal mal confiruit: on pourra ~'en 
aifurer par de nom breufes expériences. 

Sigué, DE HENNEZEL. 
Laufanne, Il Déc. 1786. 

-« »-

NOTE DES RÉDACTEURS. 

Nous aurions deGré que Mr. de Hennezel 

eût indiqué le point proportionnel où le rétré­

ciffement de la cheminée doit finir, où ré­
largiffement doit recommencer. 

M. Su1zer, dat;s fon Dif}i01maÎre des beaux 
art!, indique une con(lrudioll de cheminée dif­

férente de celle de ~I. de Hennezel. Il confeille 

de faire, à l'entrée du cana] , un renflement, &è. 

ANECDOTES. 

Je fuis d'un ,naturel doux & gai~ me dit 

, (.) Le corps de la cheminée qui fort du toit) & qui paraît au-deIfus du comble. 
, Note des RldaElturs. 
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'hier un homme bien mis, n1aÏ8 eifouflé St ~ 
l'œil hagard. Oui, je fuis tranquille & illdul­
-gent: toutefois, un livre que je viens de par­
courir, m'a rendu fombre, emporté, févere; 
c'eli"}' Âne prom~llelt"'. Un ennemi de la Reli­
gion l'a écrit fans doute; j'ai' vu la queue du 

fut obligé d"convenir qu'ene'ne lui .reB'embla'it 
en aucune maniere. Ce peintre fameux ne re .. 
connût la pJaifancerie, qu'après avoir tenté en 
vain, pendant plu6eurs féallces, de faifir les 
tt,tit9 de cC grand Adeur. 

J'aime à me peindre cette fcene; ene eft l'i .. 
mage de la fociété: je crois yvoir Jes.Hogarth9, 
les )'euJt fixés fur ces traits fugitifs qui leur 
échappeilt & fe fuccédent, & les Garricks em­
ployer tout leur art' à échapper à l'attentioit 
qui les pourfuit.Un rôle fuccede à l'autre, & 
fouvent le même homme Je joue à]a fois. 

'loup fortir, du manteau du PhiIofophe; fes 
-oreilles ont percé au travers du chapeau du 
·6riti~ue. J'ai voulu voir eé qu'en diraient les 
Jounmux; ils ont ofé et\ parler avee éloge; & 
feiJesai jett~s au feu, en difahtcomme Alcefte: 

~orbteu, vils complairants, vous louez des [ottifes ! 

J'ai c;ouru chez le Libraire, .& lui ai demun­
.àé ~ s'il v~ldait encore ce mauvais livre. l\fau­
,~~is! lVlo,nGeur , m'~t-il répondu» il eft tfès­
.bol} ~ j'ai vendu tOU5 mes exemplaires. Les 
l1}eilleurs livres font' ceux qui f.e vendent !c 
mieux! -- Je fuis rené confondu. a tems! 6 

,n~urs! 6 fimplicit6 antique des He!vétiens! 
qu'êtes-vous devenue? 

Il a repris un peu haleine: "Croyez-vous 
,~ que l'Auteur de Figaro le foit auffi de ce ma­
,., gazin de rebus "? Je ne fais, lui ai-je répon­
du. Beaumar~hais fe plaint de cc qu'on lui 
'prête beaucoup dtJ, fottHes. Mon homme, à èè 
illot: 's'cft relfouvenu de ce qu'on avait dit à 
l'.Abbé VOi[CllOll, qui fairait la même plainte: 
tant pis, on ne prête qu'aux gens riches. S011 

front sic(J; déridé; fOll œil a brillé d'un feu 
plus d~ux~. & il a pris congé, de moi, c~mmc 
Slj'cultc'été' foÎl meilleur ami. 

Je me fuis rappelfé' du proverbe ': Petite pllo'e 
(fbbat grallcfiz.,ent. ;, 

-e.~~~=:»o . 

"IJnjqtirHôgu.rth ,p~ia Garrick de permettre 
qu'il effaya de le peindre. Celui~ci parut y COlt­

~ènt~r volontiers; .n)~is l'à,la pre~iere're~ince, 
11 decompofa, par degres; les tralts de hm vi~ 
f::tge, de forte que, l'ébauche finie, Hogarth 

CHT.MIE. 
On lit Cur divers papiers publics, qu'un Chymiftc 

Allemand doit avoir découvert, que la graine de la 
plante appellée tf8te(l filicata, \. vulgairement herbe 
de Sr. Chritlaphe) bouillie avec du tartre & une dO. 
compolition d'écain) produit exaélement. en teinture" 
Je m.ême effet que la cocheniUe. ' 

BIENFAISANCE. 
Si l'on ne peut donner des exemples utiles, il eA 

lleau encore de les imiter. On nous propore d'imiter 
le Journal de Paris; d'éc,jblir, dans ,notre feuille, Ull 
Bureau de corrdfrondancr entre la bienfatfanct & le 
mo/hmT; d'être, pOUl ainfi dire, Je bras de J'humanité 
modefte; de la charité qui fe cache, pour relever, 
pOor fouJager, du moins, Finfortune connue. La pel"­
Conne efiimable qui nous fait cette propoutiol1, dt 
bien fùre que nous nous empre{fernnc; d'entrer daoi 
fes vues. Elle delire que nous confignions dans nas 
feuilles, & les {l}mm~s données, & leur defHnation t 
conformément à la vlllonté des bienfaiteurs. Elle nOUi 
conreille de prier un PaCteur, de vouloir bien recevoir 
les dons de notre main, & de les dHh,ibucr aux mal~ 
heureux qu'on indiquerait dans ce JoW'nal. 

Nous nous hâtons donc d'annoncer, que la mémi 
perfonae qui nous a donné ce confeil , nous 8. bit re­
m.eu.~e 4 liv. de SuitTe, pour h veuve du manœuvre 
dôht"'nous avons raprorté le trine fort dans notre pre~ 
mier;N° .&ql.l'u.n de.no9P.tfleursa b,en voulu Ce chat~ 
ger de diltribuer les dons de Li bienfaifance. 

) :,-=---------=-===::! 
.Al 0 R T S. 

Marie, femme de ,Tean Pierre ReRamey, (te tallfanne. 1 
JeauneM. Benet, femlDc.k J. L. Dunant', ùe Lanf.lnne. _ 
Dame Jeanne Marie Ma{r!1cjan, Ilé~ BCJlltatl, de Lau!àQllC. 
Marle le Sotiëf, v'eti"c de Jacob I-lignoti, Francars. " 
Frederic Holligucr. > 

Jeanne F. GralltUean, VCll\';,! d'Ifaac Mayor, d'Echallcns. 
André Schùllcr, gagnc·dcnicr. ----------------
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BEL LES. L' E T T li B S. 

" L O'G' a G R 1 P H E. 

·ME définir, Jeéleur, n'eft pas' choCe facile, 
PluJieurs le tenterqnt, j'en dérouterai miJfe. 
renchaîne les héros.t C.oumets les Souverains, 
Et': déèide COuvent du ~onheur de~ humains. 
skr'fix pieds, je puiS' êtte, ou ta femme ou, ta, mere. 
Gtc.ntoi, ~él quoeue, ct je ferai ton ·pere. ' 
Veux.tu, par- Je milieu,' rue CC1uper'fans piti~? 
De' toi je~qevie~j·;l.a plu~ no,ble moitié. 

: '"' . 
ALMAl-iACIJ DES' MUSES D~ VIÈNNE. MM. 

}.(;!ftalier ,Sounenfels, Lfon, Ratscbky &, Blt(­
niiltiè)·, Mlle Gabrielle dt Baumberg, & pJ.p_ 

. fleurs' a~ues. Aut.eurs connus ont contribués 
à ce recueil, où fe trouvent des pie ces char-

mantes. On y lit l'Eloge Ju porc, par M. BJu­
mauer, l'un des Éditeurs de cet ouvrage. La 
fingularité de ce fujet nous engage à en don­
nér une tradudion littérale. Mais on fait c6m. 
bien il eft difficiJ e, dans une telJe trlldudion', 
de-faire fentir tout le mérite de, l'original} 

)) 0 toi', animal utile, qU'Qn' nomme avec d~~ 
" goût,' & qu'on mange avec tant de plaifir'! me~ 
" chants doivent apprendre ce que tu ès au' mondé 
" qui dédaigne de te' connaitre.-" Lorfqùè ']'homïne 
,. te nomme mal.propre ,parce que tu te roules dans 
" la boue; demânde lui, s'iJlJe connaît plus~l'éèota 
" pre,mi~tC;dc .. (Qom:igine 1. ... 

, »Pallas ellé-D1éme (fi l'on entend bien le prover .. 
" be }te doit' fon Cavoir: (fus Alincrvant ) ;.' cOcR 
;; l'ourquoila Cageffe "de' tous les 'tems s'eft coriftiîni: 
)) ment enveloppée dans la peau qui te recouvre. 

,G 



· H['.,Zl:.] ." ' 
,. ".;i."i >.-, i. i'," iI'" • 

;.:. " La tourbe des hDmmes te ~~~!lf!:..~~!l~t..fe "M~,_J.,L,X. T É RAT UR. E. 
" fage tpicuri ne nous promet le plus haut poinf 
)) de bonheur <Jue lorfque nous t'égalons. (Epieuri G,le 18 Décembre 1186. 

:p~~·.,~r:~I~, p,,-rap~\L'ho~e,o~~eU~~ux ,~tn~ I~ JtrJX.A· 'fl']\-Eull.' D',~~J'O'll ~·R.tfL 
»~r"~;:4è gra,deut;, '.:il ddla entiér~nt,O'qbhe le ,. ·;ii··.. ~' .. > ... tr"·:. .. ;' , .~:. I.:.~· " J 'li 

; '$» lltlnd" qui fut aütr~Fo1s, rôtis lelllême arbrê, & ta-~' ". "id E s ij".'û· .. s,' ..' " . 
,~!,~~." .. :,';':'~~~'''~'_~7,"'i":'':'~,:,'''~l-";;;::~:A~F~~~~~tr-~~ :'~~j 

~"._II'e._ •. fieItle.i~~~:~~':f·:"··~~:."2!. ",:-;,I~~.I"~~ 'L;étâbii.fteri1ënt·(fc· 'votre' feùiÜea' 'i;;t~ig~é; 
.• • • ., • . • . • • . ~, • ',' .' ~. ~ ·nt JeatJre, ituérefi'e; plus le public baJance rOll 

,. • . . . • . · . • . . • • . • • .' pl '1 fi: d d 1 dé . '. . '.. . .. '.',. ' .. ' "', . " , lUlement,. us!e oux e e termtner. 
,'·~~·Le-peltPle 'l~~c:ore~de lrtaf1'toptet"é';" JiU, à qui o~ ':us, QDLbcles li.tér~res font nombreux li 
" a le même reproche à faire! & l'on bénit tes jam~ . -1 ' '1 fi" d ft il ' fi 
) 'b'ons à Pâaues DOU'; ,fPQ p(tgmag çb.:iticnL ___ .~~, eS~!!1P'~~}.l s erat~~~~". e, ru .. ~urs,. , 1 
~~ .. ,~~.::':,~:~ .. _-_., .... , ~'.".' , ' ! on ne les méprifait pas; & le progrès des let.-

"Et t,es fOIes groffieres, ne font.efiès pu tou- ' , ")" 
•. . .•. , , ...... , :.J.' " , ' ' .... ~. __ .. , ,- " -d d', • tres eft nu), fi le decouragemetlt sen me!e • . » Jours exem,etes \le cett~ faq&e, qw te ren egou- " , " , 

;, tant à nos 'yeùx? Ne leur. devol1S-nob~ pils au 'con. Un ,Journal efi: generalement utrle; c en 
1,) tra~. tàùrê,noirè ptôprç,te,? . " une Gazette Littéraire, ~ui met l'irtdividu, 

i.'. "'. La :q~. u~ ~flUY. è.aÙ·e rt9urrjt~ .. rc ... JUftit'P. our augm ... · c.n-I reculé des thé~tres, au niveau de~ évenements. 
~ ~er, fallS dépeàfe, ta çhair·~lIente; & l'homme Ses lins dOlven~ cerrefpondre a fon 'but; & 
~ (qui engloutit.' ril qui*e{fen~ :de la terre 9' peut.il f011 but, en morale, a des principes bien vus; 
., Ce com~~~! ~_toi?-Ton lard ,m.ême nous eft fou- ce que la pre{fe . fanétiOl1ne, s'infinue fi aifé-
.~, vent de la plus grande utilité !-O, puHTe donc ment, que l'on ne peut trop épurer cet articJ! • 
. '" ~venir. porc . tel qu~ fe laure engraitfer par le Moralifer à tout propos, c'ea Caribde; il 

~) bonheur! fa 1" d' , . 'Ld '.. . .. . ' .. ', .. ut . ~evlter: . on, eVlent ennuyeux, pc: ant, 

J" M'É D E' C l N' E.. ridicule; il n'y aura que deux dévotes qui 
liront le Journal. ~ , 

~~ On· lit dan$ un JOlJrnal étranger ,. que de­
puisplus,:d'Ull an·Madamela M. deG .. ,. ~ 
~tait. incommo~çe, de., JéJ9Gtés ,qui. s'étaient 
jettées fur les yeux; qu'eUe s'avifa, i~' Y ~ fix 
'!nois;d'êpanouir quelquè's rofes, d'én com­
pofer utiè efpece de' catap,lafme qu'elle pofa fur 
{e,s yeux ,en fe ~ouchant" & qu'après avoir 
téit~é pendant un ,!pois, ,elle ~)eft tro~vée ra.,. 
flictlltJnlent guérie (~) ... 

La partie critique eft eRèntieUe; les' nou­
veaux ou v rages patfent au cteufet du Rédac­
teur ;' s'il eft éclairé, le ledeur fe forme; s'il 
eft impartial, il ,apprend à apprécier; &,.)a 
feuille devient un catalogue r~ifonné, direc­
teur: e·xcellent, & confeiller fidele. 

Les pieces fugitives devraient trouver dans 
les Journaux, une place facile; trop de févérité 
rebute ~11 Auteur qui s'effaye ; un peu ~~illdul-

" (U. ;Eft. -,on bten-.«rtain qlle- l'ofage de ,cesrofn &; la j' desq\li'n·e~ operent aucun fur d'autres: toutefois la lim.-
-~uérj~n t ne fe font,pas r~ncoDtré. enfemble 100 fait ~ont- plic:ité de celui..ci nous a autotifé à l'annoncer. , 

~Ï!Il 4~ ,1,rfDAnc$,. attr4~~ent.1eur ,foula,ement à .. d~~re~e~ • . ..' NfU IrsRl4ali,u,s. .. 



BèJ1œ aiderait· à {es' eJfortS-JUll; ciitiq~e lûre, 'E S SA 1 jilr /' ÉJucatiQn hJtel/ealtel'e~ n'Ute' le 
corrigerait fes défauts •.. Il apprendrait infè,i­
fiblernent à vôler, pal' l'ëxercicè de fes j ailes. 

!n général t MM. un Journal devrait réu-

projet J'mie Science nOllv~lIe, par ALEX. Ci. 
SAR' CHAVANNES; ProfojJeur dan! r AcaJé-

mie Je Laufmme . 
. nir tous les genres; tous les Ledeurs ne font t 

pas Econ{)mes; tous ne font' pas Littérateurs ; 
tous ne font pas Phyficicns; il faut apprêter 
plu6eurs mets, quand 011 a plufieurs convi­
ves; & tel Agriculteur à qui vous ne parleriez 
que du ParnaJfe, penferait à l'aller défricher. 

Cet ouvrage n'eft pas moins intéreifant par 
le but que PAuteur fe propolè que par la ma­
niere dont il le remplit. On n'y trouvera ni 
de jolies phrafes, ni de l'efprit, ce mérite 
unique & frivole de nos petites produétiolls 
modernes; mais il eft rempli de réflexions 
neuves, vraies & profondes, exprimées' dans 
un ltyle clair, pur & ftmple. On y reconnaît 
par-tout l'homme de génie & le favant, & 

ce qui vaut encore mieux, rhomme fenllble, 
qui ayant été à portée de fuivre les études pu­
bliques, a gémi de voir, dans un fieclc qui 
fe dit philofophe, ]a barbarie régner encore 
dans prefque toutes les écoles [avantes, & 
fuire gémir les jeunes gens fous un tas de 
rudimens, de principes abHraits, & de gé. 
néralités de toute efpece, où ils ne compren. 
nent rien, & dont leu~ intelligence ne retire 
aucun fruit. L'Auteur, après avoir fait fentir. 
les défavantagcs de cette méthode univerfelle .. 
ment adoptée, en propofc une plus naturelle:~ 
p1us rapprochée de la marche conftante de: 
l'efprit humain, plus fûre par con~quent & 
plus inftrudive, c'eft de commencer par fixer 
l'attention des e~lfans fur les objets qui fo.nt 
fous leurs yeux; les faits dont ils peuvent 

Cette variété ferait fans doute trop péni-
. ble , & ferait échouer la plus valle inlilgina­
tian: un Rédadeuf y fupplée par une corref­
ponùance adive, par des leaures bien faites, 
par' des extraits judicieux; fa feuine eft moins 
l'ouvrage d'un feul, que la compilation de 

. plu6eurs. 

~e plan, votre Profpeétus l'annonçait au 
public; & vos premiers numeros, chofe rare, 
n'ont pas démenti votre Profpeélus; 1'011 y a 
trouvé de l'utile & de l'agréable, du Uy Je & 
de l'inté~èt, tout ce qui peut faire réuffir, 
tout ce qui pourra nous p1aire. (j(. ) 

Continuez, MM., une tâche auffi glo­
rieurement commencée; foutenez l'intérêt que 
vous infpirez; penfez du fein de vos travaux , 
que s'il cft difficile de fervir le public, il eft 
beau de le contenter. 

Dans nos foirées d'hyver, ma plume s'a­
mure quelquefois; fi fes premiers e1Iàis paf­
fent fans ana~hême, elle ~crira quelque chofe ... 

J'ai l'honilcur d'être, &c. 

M. Un Je vos AboH1lés. 
ft 

. , '. 
s'a{furer par le rapport de leurs feus; .lesphé-
llomenes de rart ou de la nature qui fout. à 
leur portée; leschore,s de détail en un mot,. 

(.) Ah! Monfieur, vous DOUS louez ~mme on loue .les Rois, Don du bien qu'ils ont fait, mail de: etlni q1J'o~: 
,,~udrait leur voir faire. Nqle' 81S R',laEJ~llr 1, 



"'\ & '~ êtres' ~indiViiue1S .. uriis -~Ilt"IIlI"& ' ·lUf~~ .. tJtWJ ",'acélamadon '" d'uM nta.: 
.·:,eteftir fans.etforts. &departir'de cet· amas 'llieieeflicace; & qu'on 'fentira que t malgréle 

;~4~!!~nl~i;'[an,ç~ fau~~ P~1l! ~es yq!f'ils ~tÎ\4tite 'des: romans, & des I:ttr~, q~i -(e ~uœé. 
les devront ,qu~à Jeur ", 'e:xpégenÇ,e ! ,~'~U~I~, ,~u ';iiuù,., c~e!;~Jl$, Q(t .tIe ~taUt;,é6llal1t 
plus utilesqu'ell,es ~uront" é~é c~o~fi.e~, ave~ d'èr~t>iI,~~Alttelqp~-;.tbQrçJ tle.: ,tu.. pour 

'54lŒ'é'r~iétit';" ':~Qr-' J8s'~ifè~ér: grnaûëilCtnent l~Mùëâtiênclftte'I1e(l(JelJê:"-Noû'S~liôiù fuôins 
_taUx idées générales, aux propuCttions ,aux ré-' de voire,xéauté le projet d'jnltitutiOll uatio .. 
itl~." ;8WJ ~rii1~jres '~f"fQnt le' réfultat"l1atu-nale: tracée par l'Auteur; p~ut..;être eft.il tt~p 
~~.el des ,idées pal;tic"Iie.res, & -qu'on ,ne peutueau" & 1110 fo.mm~.l1ottS pas aiIèz m~ pour 
<~~DJke ,fÜIl& elles. < ,D~nprès ce.tqpperc;u .l'adoptér: :tuais puiife au moins cette idée, 
:~;~njf, '/yé,ité frappante" J' Aù'eur. prend Wll jett6e~mme ,un germe précieux fur h face 
"lbve'dttlls râge le plustel1<b:e., le rùit,d?année de Ja terre. s'arrêter -,un jour dansquelq .. e 
·';~manllée. le fait palfer, à mefilre que fes forces coin,privilegi.é de l'ullive~s, y prendre racin~, 
,,,jnteUedùcUes fe développont, à des travaux & après bien des hazards, des teJltatives.~ 

t ilijférens, :mais toujours l~és -onfemble ,par ,.un des modification$, dOllneraux générations ru .. 
_~aî~metlt'8a(urel, &toujaurs .. PKlPortion- turcs . l'exemple ~'Ul1 .établitferw:nt qu'on 1'0~­
;.lé à fa- c~pacité acquife., .& ne le.quitte,point gira de n'avoir pas formé plus t6t,.& qu'qn 
:·qu~il n'ait fini la pIns intorclfante de to'utes voudra par-tout imiter! • 
l~s. êtudes , celle de l'homme ou l'Anthropologie. (Cet ouvragefe .b'ouve cb.ez J. Mourer, LitHaire À 

~ :Cette foicmee,:qui n·avait point eu de nom . ....... _»- ' 

:4~i!f'1U'à.:·wr~fent ~ ~ ~o~lt .~es l ma~ériaux difper- .. B r,E N oF A 1 SA· NeE. 
~",,:'~9.Jt~JamalS ;ete reun.iS, prend, entre les.. .. 
,-. .' t fi é r ,DImanche matin, nous nons·reçu 4 hv. de Su lire 

<;tUa, lO'id. e 1 ~u. teur ~un~ onn.. e. (gU, lC,re i&. un ~our .la VfW1f du manŒllvr~, dont nOlis avo~ ran0r,té 
·~Hr.9S·~~t"qUl phut & atttre ,autant par la 1 l'accIdent dam notre premIer N°. - Le meme jour, 
, _., '.. fÀ • 1 1 d' d après midi, il nous parvint ;2 Iiv. foit'huit écus neurs, 

.'vanefe:J,te ~ parues, es pus 19l1es e notre pOllrêtredUlriblJÇsAJJXPAtJV.RESHAJJI.TA~sdecft.te 
, dJrioûté, ,que·pitf l'intérêt du but unique au- ville, qui auraient l~ plus grfLnd bifoin d~ cllal~lfaèc • 
.. qudl-elles te rapportent ,qui eft notre, propre ~urfépon.rlTe ,.le lllleux po{bble , ~~JoQab:fes'tnten; 

, . '. ' ". ~. '. l' .' tlOOS ,du B'enf'llteQf" nous ayons r..el}lls~"ette f9mOl~ a 
~mtul'e.On entrQUVelCl' JJJ1eleger.e efqmlfe M. le'Doyen Chavannes, & a MM. les Pafteurs Secre-
. ,qui -en' dOllne la plus gralld~ idée" mais en tan, ~ou.rnet & Buçni?n, lefquels on~·bieri vou!u;pren­
, . . . . . '.. ' • dre la peIne de ladlftrlbuer, relon qU'li nous a etepref • 

. eXCItant -nos defirs; elle ne fervlraltpeut-etre crit. Dans.quelquesfemaines ,neus annonceronseette 
~;qu'à'llQU8 afHiger., fi l'on pouvait çroire qlJe . dîfirj~utio?, dans le q~tait Au'qnnO~s d~i1n~e. ,--

. . , . MardI matlO, nous,avDns,reçu 28 Liv. fOlt fepe eq,s 
;.".ftrfat ~UB, :PQltr~U'. de·Jalltadi.a dQllt. lotl- neufs, ployés dans du pC1!,;crbleu, dcmt nous'avons ttit 
i, giruU :n'~xifterajt :pointet1cote~' Notre favant l'uf~ge jndiqué.-Ç~$ diif~f~Q' tNJ1~ f~~kl1!lOfiY'lcs. 

~ :lrof,jfcQcJ nous raJfure', en nous apprenant 1 ~~:::=;~==::::ZSI=!=:==:~====~~=:===::::t 

...... que.le . ...cours entier de .çette Science 11.Quvelle 
lJéQlloim·:manureritdans 'fpn .cabinet" & 'll?at-" 

teltd, que.1'ottfr'e i,m,. public" pour lui être com-
muniqué. Nous Of011S efpérer que cet ordre 

.Al 0 R T S. 
p. Mogeon, cordonnjer.-J; F. Lemllt, Jils)l'lil1eut.~ 
'·"Mttltame"J;S. Boifot ,Eponfcde M.'MCl1I1ct, Séct'ét.-tle la 

Noble .Jllfl:ice de Laufanne.--*\J.1F .• I .. D.ufoQrAlf!t"oils 
mincur.-H. J. Burnier, de Lutl'y.-Sulimoe Cour .. 
voilier Piot, fille mineure. 
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':" ,)Q' D: É Çalll ."Jl fi j.,J786. :, 

È T AI ~ IS'S E M'EN 'l'. rendez-vo~s à to~teS les' pertonnes' adonnées; 

C ' pacétat ou par goût t aux Sciences & aux Arts. 
, Elui de la CJorN[pon,Jance générale €5 gril- ' 
tuit~ pfJUT Its SC;lJZCi'S ,& hl Ar's , ,eft un des En.lin, une affociatioll di vifée en Affociés pro... 
pmi ,utHes

t 
lle.pJus:,;yaa~ ;'1Uf:,~l1ti:1e$ ~~eurs, qui payent~6.1iv. par a~l; & Atfg... 

Journalitlœ fè fout faits" un d()vijÎt de l'an-. clés oJdil1a~es, 'lùi eJl' pay~l1t 4S; &' le prii 
dè·laroufctipti9.·~ ~efa feu,Uc: voÙàles moyellÎ 

nonœr ,,& dairs notre.petite: fpllere lIil~ n~ par ')~fq~ets ',fé [ourlent cet 'Etabli1fement. -
prefcrivent de" les imiter. ' , ... , 

Une per fou ne t en quelque lieu qu'elle fe Cbu,ue Affo~ié t~i reGoit la feuille de Cor~' 
trOU\7e, ;p.eùt y trouye(' les reJ1fei&ll~e!ltS refpoadattœ, a 'le droit .de récommander ~ 
qu:eUe ,deCiœ, fur.les Sciences & fur ·Jes Arts,~ pttfounes ~ fen,p.Jl" t;, "'" .a~ient des d'e~ 
paurdes' recours t poUr des' protedeuts n~f.. des à,f.i' 'a,U B)l~e~u, & participe cbaque ~ 
fàjres au 'dé\le~oppemetlt des taletlta, '&:~ur née à un~-:Lorerie des. principaux ouvrages,. en 
fe les rendre utiles. Les fervices qù'on y J:end, tQut .genre·, des artiU:es detous les pays;. rAf.. 
ltonnent,réciproquement, des droits pour en le- iOcié prMeéleur ',. à taifon de trois billets i l'Ar ... 
œvoiJ .... &.telle efiJa. bafe'de cetEtab}j1femelJ~ foUéecd;.aaire ~ à raif01ld'ua [euL 

Une QoJ.Tefpridanœ JÏaf,ticuliere avec les Sa.. : :p.o .. té.~,·tes a'~atttages de cet EiabIiaè_ 
Y~ns, les Gells de lettres .& les Arttftes de to.. _rit t ~' :u,s !ftfkm,à t<NS les.pays., les. 
les· p~s.,fQr, tout œqui;'..elt fuit ,ou eBàyé 'A'lIooi~ ~l: èheiÔs.!dans toutes. les e1atfes de 
de faire dans les objets de leur reifort.t & dont '.ta focieté; &tous.doivent être refpeéÎablc$ 
les détails fcmt annoncés, avec l'extrait des PNn- pat "leurs qualWs p-erl'ohnelles. Lorfque dans: 
cipaux papiers publiœ, dans. la feuille hebdo-, 'dtiè- 1 'riDe !ls y fObt a'll'1iol'ft!~ t:e 1àx, ils for­
madaire qui a pour titre : :N:owvtIIes .,;,If /4 ;aé- J.ttefit lm Bareau hà ttlàbuft d·'eux ,porte f~ 
publique., Jes- Ltltrf'J &;' iJe'j ;iftlts (!Jlf.). Ud ru .. 'demantfe&-, qtM~ rot~"enèS font .approuvées Il 
km ouvert tous les jeudis" poue Îèrvir tllcœf- fOllt infcrites,. & p~vent me envoyées au Bu­
fivemellt de poÎtlt de reunit;h 8u.x: ta leM. tn reau de Paris, dont les t'épontes' 'font rappor~ 
tout 'ge11re, à t()utes lel:lrS produdioos,. ~,de té es filr 'l~ même tégiltte. 

l' 

• 
. .(.~.l,~lle ç~~e 33. "lb. de France jm-~tàitik 'JcWtlti~ 

, kfr"_, _ , _._ 
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Les lettres ront adrêtrées à ~f. de la Blan­

cherie '2 .. Agent linb'al-,J~ co~YefpolldtrlJCe pour 
les Sei/nees '& 1er Art! {-ttle St.:-André -Iles Art! 
li Pm"is: ou à M. le Gendre, Conl1ni/Jaire de 
la. mém: ,CoxreJp0'lda1t~e. 

tértlÎre. COll vi v-es & Commenfaux s'apprêltent 
pour -boire à gorgEies mœlleufes & moult four-
,...' , ~ 1. . • 

nies à'.ht fottice Mt1 l'Hélicon helvétique. Les 
Héros du Parna1fe (*') s'ennuyent de point voir 

~~roi~re homm.e~ let~!_és & fèientifiques., qui à 
ce n6,uvel ElbblHfement fourient & veulent 
dOl1lièr à ytelui appuy mâle & racines vigou ... 
reüfes:'Uë faurez, quë co m'rtl è grandement 

.do: .- ,\ 
-- l' A R 1 É Tt S. 

--De L:' .•. - ; 

Lettre aJreffie à MM. les E1ilr..lP.',neurs ;J", 

.... ~ Café /it,tér~h-e; de ,Lauf~nn~. 
t - 1\1 ES SIE l.] .. ~ S. ~ ,-', " • ',. 

• Tai:' appris par le ']om-ntll de . i'al~n~e l'E{l:a~ 
hliffem.ellt que vous avez fait, où à foiron 

fe trouvent }louvelles Politiques, Nouvel/eS' lît:. 
}erai,-és " fall~ compter iié~ NotI:rJt/les tl~~iqtles , 
~as n~~ins . piquantes & _intlte1fantes. Si je 
faifois féjoÜrduns votre villé, j'en ferois Un 

des abonnés; mais pour réparer ce malheur, 

qui regarde moi feul, n'y auroit-il pas mo~en, 
-apiès'q'ue totis·Ct}llv'ives & Commenfaux fe re-. 
rotent,go~gés~· rnifaûésde vos fucculents mets, 

H'ûvoir partatJxbribes? Car je fcaisque fi 
grande chere y a, qu'ils ne peuvent tout dé­

vorer', .&, que même plufieurs d'un efromach 

tendre & délicat, ne le ftuchargent pas de 

peur d'indigefHon. Pauvre Lazare" je -me.: c(>n­
tenteroisbien des miettes tombant; de leur. ta­

ble; & quoiqu'à Lazare il fut permis de les 

ramnffer, moi, j'offre de les payer, parce que 

ventre affamé n'y regarde pas de.fi près. Com­

bien donc, je ,vous prie, pQur, la d:t1f.erte? 

Pourrais-je l'apprendre p~la~voye du Journal 

qui m'a fait conlloître votre Efrabliifemcpt? 

R.efponfe Je M~ffleurs le; Entrep,-cneurs. 
Laufanne le 28 Dec. 1786. 

~ Oui, MQUÛeur: NOl.lvelle,s politiqu~s , ... ur-, 
biques &c. vont foironer dans notre Café lit-

.déftr{)nS,' ~voir force gens de telle loyauté & 

cathésgorie ,ne pouvons açcorder la defièrtc ou 
bribe~qu-e dë'mandez avec tant de gracieu!èté & 
bonhomie, & pourtant, ne voudrions qu'ayez 

à leche doigt chofc fi bonne & il !~tlut3ire pour 

votre'cfé6rt"& preux efiomach, en tonféqucn­

ce VOliS efl'rèjns rable'iàvoureufe & bien gar. 
nie, telle ~lt61l que méritez. Ne pouvez donc 

gueres vous comparer au fouffretellx & humble 

Lazare, à qui le méchant riche refufoit vilai­
nement & vertement mifcrables reliefs tom­

bant d'j'celle table malencontreure, quoique 

chargée-dc toutes friandifes; advis cft par même 

ocèaGon à autres gens, défirant miettes de 
notre part, que ne pouvons faire mieux pour 

aucuns. Point donc ne differez à venir joyeu­

fèment commenccr l'an avec nous. Jit, les 

henniffemensjlmtorés de notre Pégaze appellent 

eftrangers de toutes parts, ainfi qu'autres ar­

dens proteéteurs de projets lefquels dOl\nent 

à la fois chofes utiles & agréables. 

Nous avons l'honneur d'être &c.. 

Si le fujet de ces deux lettres paraHFait à quoI .. 
ques·uns lIe nos Ledeurs, d'un interêt trop peu 
général, pour trouver place fur une feuille litteraÎre , 
nous p,ourrions propofer comme excu(es, 1°. que la 
premiere eft anonyme, zo. qu'il etait tr,ès-ill1portant 
à Meffieurs les Entrepreneurs de cet Etabliffement 
utile, de faire connaître au ptlblic leur reponfe ; 
enfin ~ que l'originalite du fryle doit ~ peut-être, .leur 
ftfJvir de, paŒeport. Note des RédaElcl,Lfs. 

(.) Les huftes d'Home~ Voltaire &c. font parmi les différens objets qui ornent la ralle de cc Café. 
. . ... 

, 
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Le SOI.En fe levc il i heures 4Ç minutes JO fecondes, & Cé couche à 4 heures 14 minutes ;0 Cecondes. 
~a Lv N,E ,~ Itve à 8 heures 48 minutes du Coiro 
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1----
~8 Déc. p. 7. lig.6 2. ). audelfuso 3. o. aude(fuso :. o. ~udeffl1so 26. :6. p. 7· Hg. 9 26. p. 7. Hg. 6, 

:6. 9 :6. 9 :6. 119 ~. o. 02. )' 0:. O. 0 7· j. 8. 0 
go :. ). 04. O. 02. O. 0 :&. 9· :; :::6. 10. o :6. Il. 6 
31 .. 2. O. 0:. ). o 1. O. 0 26. Il. 3 ::6. Il. o ::6. Il. 0 
1 Janv. 10. o. 0 1. O. 0 o. o. 0 26. II. 026. 1[. o :6. 10. 9 
: :. O. au delf0!1so 1. ç. au defl'ollSo:. 5.au dcfl'ouso 26. 10. 6 :6. 10. 026. 10. 0 .. o. O. 0(2. C. 0 1 :6 • 0:::6. o :6. . , 2. S. 0 10. 10. JO • 0 

BEL LES - LET T RES. joint aux qualités de PaReur, cette aménité de 

L · caraél:ere qui gagne & l'amitié & la cOllfian.ce. E mot du Logog,~vh~, inféré dans la derniere 
Feuille, eft JfludulIle, où Ce trouvent Adam & ame. QUA T RAI N. 

AU'X A'UTEVRS DU JOURNAL. 

Les jufl:cs regrets que M. Bridel (>f) l'aîné 
a laifI~~ à. Laural1nC, fcmblcnt vous prcfcrire, 
!Yleffieurs 1 d'inférer, dans votre Feuille, r 1111-
promtu d'un ancien mil,itaire, qui venait de 
lui entendre prononcer fOll fermoll d'in Ra 11 a­
tion dans 1'Eglifl! frarlç3ife de ·Bafle,' le 17 du 
n'}{)is paffé. L'AuteurrlÙl de prétentioll' qu'au 
plaiGr dl! rendre un hommage public au Pré­
dicateur éloquent , à l'homme el1:im~ble qui 

En termes éloquens, d'un excellent Pafteur 
Bridrl nous a tracé le fublime modele •••• 
Efl.il idéal? Non, c'eft un portrait fidele 

Que cet habile maître a peint d'après Con cœur. 

ANECDOTE CHINOISE. 

Le Mandarin ZiOll - Ziormg, orgueilIe~x de 
pouvoir étaler une robe toute couverte de pi el',,: 

reries, fut un jour abordé par un vieux Bonze 
craffeux, qui le fui vit dans plufieurs rues, s'in­
clinant fouvent deva~1t lui & Je remerciant de 

( ,.: ) Connu nantagcofcment, dans leS Lettres, ~ar {es TOl1lbenux. [es' Poljitl He[",lIiennes, &c. ,~c. 
. N(lle titi RéJaEltllrt. 

1 
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vu chacun de vos N°s. commencer par If: leve,- dre des chofes, font fouvent, de la nuit, le 
& le cozuber du foleiJ, vous le dirai...je, 1\1M ~ jour, du jour, la nuit, & n'ont jamais vu l'au .. 
Je n'ai pu m'empêcher de fourire. j'ai d'abord rore qu'entre deux draps? Enfin, .M;\I., ( car 
penfé que c'était une plaifimterie, puifque le une réflexion en amene par fois une autre) , en 
plus petit Almanach fuffit pour nous en inf.. indiquant le lever & le coucher de r.'\ fire du 
truire. Cependant après y avoir réfléchi, après jour, en nous faifant voir que ces dcux points, 
avoir cherché votre motif, fai cru entrevoir' quoique diHants l'un de l'autre, ne laillènt 
que votre delfein était, {~lns doute, de donner pas de fe rJpprocher bientôt, de fe confondre 

à vos Leéleurs des leçons vraiment morales': en un infiallt, votre but aura été fms doute, 
motif bien digne de votre fagelTe. de nous faire obferver la rapidité avec laquelle 

lIe trompé-je donc, 1\-11\1? N'auriez - vous le temps s'écoule & s'envole ... ( Seri fllgit ir/­

point voulu nous apprendre, que puifque]e t(reti ,jilgit in·ep,,,.abile tempus): dt! nous aver­
foleil, cet AChe bienf~lifiult, qui éclaire & tir par-là, combien nous devons être écono­
échauffe toute h Nature, fournit fa carriere, mes de ce temps fi prL~icux. (pour remployer, 
depuis tant de milliers d'années, avec autant 11011 en frivolités, mais au bien de la fociété & 
de conliance que de régularité, fans jamai5 de fa famille) & de faire fentir que la brie-,:eté 
fortir de fon orbite, tlllS franchir jamais les de la vic, nous défend de former des projcts 
bornes que le fage & puiffant Auteur de la va(tes, trop éloignés, de concevoir des efpé. 
Nature ., lui a prercrites, tout cit donc dans rances longucs & chimériques? - fil,C filin­

l'ordre, dans le Monde-PhJ{rqlle, & qu'il de- ma b"evÎr Ipem 1101 vetat il1Cboaye lougaJ}l: 
vrait en être de meme dans "le Monde-A/oral? cette réaexion cft bien analogue aux circonf­
- Par.là, fans doute, vous avez voulu ccn- tances où nous nous rencontrons ..•.. l\lais 
furer, la conduite de ces gens qui, difringués 
par leurs lumiercs, pourraient en éclairer les 
ignorants, & nc s'en fervent ccpendant que 
pour les jetter dans l'erreur: de ces gens, qui, 
bien loin de fournir leur carriae d'une ma­
niere auiIi utile, que glorieufe, s'en écartent 
continuellement, & dont la raifon foutfre bien 
plus d'éclipfes que l'Attre brillant du jour: de 
ces gens encore, qui, toujours mécontcns de 
leur condition, ne penfent qu'à fortir de la 
fphere de leur état; gem inquiets, volages & 
légers. N'auriez-vous point encore voulu cen­
!ùrer l'indolencc & la pareffe de ceux, qui, 
jnfenf1bles ou indifférens au beau fpec1ac1e du 
(ever & du coucher du foleil, pervcrti1fent ror-

craignant d'être ennuyeux, je m'arrète ici en 
vous affurant, que fi tel a été votre motif, tel 
votre de1fein , je ferai le premier à profiter de 
vos fages leçons. 

. J'ai l'honneur d'être, &c. 

PHILANTHROPE. 

É T' j; N E Ar! E N T. 
Lê duel fut autrefois la manie des Grands 

& des Nobles, cette pallion s'dl: répandue 
de-là dans les différentes ciaffes de la fociété; 
mais comme il arrive ordinairement dans les 
maladies épidémiques, elle s'dt aff.'liblie en 
s'étendant. On la retrouve encore cependant 
prefq u'auffi aéti ve qu'elle le fut, il Y a un 
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res bijoux. Qp'e!tce que ce gueux veut dire? 1 terre par leurs graines, & non par les pommer 
s'écria le Mandarin, jamais je ne lui en donnai! mêmes; ce ,procédé a réuffi ; il en réfu1re, à ce 
11 eft vrai, rcpliqua le Bonze, m-ds vous me qu'on nous aliure, plus de variété dan!) les 
les faites voir; & c'efi-là tout l'urage que vous erpeces, & peut - être plus de perfeéHbiIité 
pouvez en faire vons - même. Il n'y a donc dans leurs produltiollS. Pourquoi ne pourrait.:. 
point de différence entre nous, excepté cepen- 011 pas faire les mêmes eŒlis pour la vigne? 
dant ,- que vous avez l'embarras de les étaler, Le provin ne varie pas, ne perfel'liollne pas 
de les garder; ce qui cft une charge que je vous 'l'efpece; la graine pourrait produire l'un & 
ftballdonne volontiers. l'autre effet. 

NÉCROLOGIE. 

MESSIEURS, 
Vevay, le 19 Déc. 1786. 

Les él~es que vous avez donné à M. Mill­
~rd, Patteur cl' Aifens, & qui lui étaiettt fi bien 
d6s, 'ont réveillé les regrets que plufieurs 
pe([onnes éprouyerO\~t long-temps, ici, ,fur la 
mort d'un de fcs amis M. le MiniUre Morier, 
q4q~ nous perdîmes à la fin d'Oélobre dernier. 
Un ,,[prit, orné des plus belles cOl1naiifances, 
& cultivt! par pluGeurs années de voyage, ren­
dit fOll commercé agréable &' utile. Il étudia, 
il écrivit jufqu'à ra mort; mais rd grande mo­
ddl:ie, ne lui permit pas de publier les fruits 
de res études & de [cs travaux. Dans tous les 
temps, dans toutes les occaÎlons, il [e montra 
parent affeltionné, ami fûr & zélé, excellent 
patriote, homme religieux & véritablement 
chrétien. Il chercha à ranimer parmi fes con­
citoyens le dellr de s'infiruire, en contribuant 
• wee chaleur à l'établiffement d'une [ociété lit­
téraiN., - Puiifc fon exemple être imité, & 
l'émulation qu~i1 a infpirée , fe foutenir ! 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, N. N. 

R. U EST ION S D' A GR 1 CUL T URE. 
1

0
• On a proporé de femer les pommes de 

2,0. Les progrès du luxe, la détérioration 
des forêts augmentent chaque jour. Pour pré. 
venir la di[ette qui nous menace, on a établi 
des coupes réglées d.ms les forêts; mais ces 

'coupes réglées font-elles plus avantageures què 
la coupe ordinaire? le terroir n'en cft - il pas 
plus épuiCé par la produdjol1 des brouffiülles 
& du bois bbnc qui naitIènt après elles? Et 
ce moyen n'dt-il pas un grand obHacle à l'ae .. 
croiifement des arbres qu'on Jaiifc , & ~ la pro. 
dudion d'un bois dur & fort? 

MÉDECINE. 
·Un correCpondant du Lourlo7l C!Jyollicle , y a 

f.1it inftrer la recette [uiv.ulte, contre les en­
gelures. 

(, Trempez les parties malades, dans du fon 
" mê1é avec de l'eau chaude, frottez -les CI1-

n fuite avec de la graine de moutarde". - II 
faut avoir cette précaution, avant que les ell­

gelures s'ouvrent . 
~- ~ 

PHILOSOPHIE. 

A Il X A UT E V R S D U JOU R 1'1 A L. 
De " '1 ., ~,6 Décembre 1786. 

MES~IEURS, 

Je fLiis un de vos abonnés. J'ai lu avec plai­
fir vos premieres Feuilles. Mais lorfque fai 



[ ;0 J 
llcclc, dans ces hommes qui accoutùmés à re ... 
préfentèr des Héros, en croyent devoir revê!. 

tir quelquefois les [entimCJ1ts & les travers. 
On en a vu un exemple à Geneve ; mais l'un 
des combattants n'a pas cru devoir étreun Hé .. 

ros avec fes; Juges: voici, comme on nous ra­
conte' le l'ait. Dans ce duel, l'ull des chum­
pibrlS; 'n été bleffé dangereu[emcnt, l'autre ,eil 
for-ti du' combat fans bletrure, & a été. mis en 
prifon. Il était, dit-ol1, effe nti el au Théâtre. 
Comment f~tjre f.111S ce perfonnageJimportant ? 
On avait annoncé Nina, & le prifonnier de­
vait y jouer un rôle; on était embarrnifé; le 
citef de la Troupe s'adrelfe aux l\'IagifiOlts., qui 
permettent qu'on lui rende la liberté pendant 
le flletl:acle. On l'y conduit au milieu de qua:' 
tre foldats ; il va remplir fon rôle. On l'at­

tenct: avec impatience. lVlais à peine il cft ar­
viré, qu~il profite d'un momellt heureux; il 
fe fouvient qu'il a, à remplir un rôle bien 
plus intérdr.lnt pour lui - inême', &s'échap­
pant furtivernent, il laBre là l'intérelfante Ni,,: 
na, les fpeélatcurs, fes gardes, fes juges, & 
s'enfuit en Savoye. 

On efpérait, dit-on, que èet adenr débar­
raffé de fes fers pour un in{bnt, les irait re­

prendre volontairement ~ Eût-on pardonné cette 

eft1érance ~ un Suit1è? Comment l'applaudir 
dans leurs voiGlls déliés? 

oIl--- ~ 

A U X A VTEURS DU JO URl'fAL. 
De votre Logogriphe heureux, 
Le mot, à deviner, -facile, 
DéGgne un étre à l'homme utile, 

ÇLui poffe~e fix pieds & ne marche qu'à deux. 
Il en fut de tout temps & de toutes efpeces 
Qui [ure~t enchaîner Heros & SouVerains; 
On en voit concoUrir au boriheur des humains, 
J\1aiS con-ibiell plus à leurs détrefi'es! 

ANNONCE. 
-Le Oifé Littéraire s'ouvrira- luildi proch.dn 

81r du courant. -
,-«--------. ------t· 

: A VIS D F.'i Ji Aï) FI eTE Cl R S. 
NGUS avons rc~u pluficurs lettres anonymes, relJ .. 

tives a celle que nOLIs ~vons inférçe dans notre 
N°. z, fur le Magnétirme animal. Quelques.unes nous 

,ont paru dignes d'êtrediftinguées par Je ton de bonne 
ptâifanterie, & les fages obfervations qu'on y remar­
que. C'eft avec regret, que nous nous voyons ob:i ... 
g~s de n'en point faire ufclge. l\Iais on tàit qu'il eft, 
par fois, dangereux de rire fur une matiere grave. 
ou qu'on veut rendre telle. D'ailleurs, onnous dit 
que les partifans & les détraétcurs de cette nouvelle 

, doél:rine, font ccirnnle les A~téurs & les joties femmes; 
ils ont la peJU fi fin!:', 1i (délicate, que le' tf'aitde . 
plume, le plus léger & lé plus rapide, les irrite & 
les aHarme , autant que le feraient les dernieres, par 
une hideufe chenille qui fI! promènerait fur leur col. 
Nous craignons donc de ks bleffer par inattention t 

& peut-être par notrè attention même. Placés entre 
ces deux écueils, nous nI! pouvons nous fauver que 
par le flJence, & nous nous l'impofolls, au moins' 
pour quelque temps. 

-«- »-

('Ollr$ des Changes de Genevc, {ur lrfiJucls onfe rcgle 
li LwU:mrzc. 

Parj,f.~ nle " I(;-} . 
1.. :1 '! rno~ ~ l "Ii ~ Ln'. cie F ce. pr. 1. 100 courantes. 

Lyon, l~ds . 168& 

LOI1(lrcs, :; ::lO:S 4S~ lÎcn. fier]. (, ' l L 
Amt:erd;,m, ide11l 89~ den, fier!. 5 pl. un ecu (e ·3 cour. 

Livourne 8 jours de vue 10Z ( , • 

Gelles, idem. . : 9-;: 5 ecus courant pl'. looillafircs. 

Louis ,l'or neuf L. I.J. .. 10 f. () d. 

On' paye à Paris lçs Icnt!;S, par or,ll'c alphll.h~ti(ll1C de .. 
noms de haptême. Les l :!Y':iIé's [ont à li lettre P, pour k~ 
fix premiers mois de 1786. 

AI 0 R T S. 
Dcmoifl'!!e BClli;l1~ Sophie Gruaz, velin de ~1. DcbracQ, 
Jeanne M,1illct, fcm:~~c de F. Chavan. 
Tcannc Louifc Gat, hlk milJeure. 
:Madamc d'Alhcl1as, 11((' Phlltin. 
Fr~dcrk (harles CllClIJJ., fi;:; a:incm-. 
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BEL L E S- LET T RES. 

i:.:NI G.tl1E. 

SI l'on ne m'ôte la prcfence 
De ce qui me donne nailTance , 
Au moment même je prends fin ; 

l\Llis, h~las! qud eft- mon deHin! 
Je meurs auffi par fon abfence. 

0- -- ;;!1 

Il faut renoncer aux plaifirs 
Sans les recours de l'opulence; 

Car billets doux, tendres ddirs , 

N'obtiennent plus de récompen[ç : 
Et fans cet or qui nous f~duit , 
Adonis ferait éconduit. 

Oui, (ms de l'or, point de plaifirs 
Dans ce fot fiec1e de finance; 
Qui ne d~penre qu'en roupirs 

~ 0 "1 PLA l N TE D' UN A.AI A N r A V ARE. N'el1 plus payé qu'en efperance. 
Mauùit Amour! faut-il encor, 
Payer tes biens au poids de l'or? 

AIR: dll Confiteor. 

Qu'on goûtait jadis de douceurs 
Dans l'heureux temps de l'innocence! 
Quelques foupirs , un peu d'ardeur, 
D'un Amant étaient la dépenfe. 
L'écoutcrait.on aujourd'hui, 
Si fon or ne parbit pour loi? 

-e !). 

SUE N S K E PAR N AS S E. Parnt!lJe Suédoif. 
Ce Recueil de poëGes & d'elfais de littéra-

l ture de ,cette nation) fe continue avec fuccè~. 
Il ea. fans doute J peu connu ici & en France) . 

K 



mais, à b~allcoun d'égards, il mériterait l'at­
ten~ion particuHere des Littérateurs de tous 
les pays. 

:fOlrr apprendre ·à vivre Jmulenlonâe & dans, 
les palais. Ouvrage écrit en Allemand. 

e' eft un Recueil de maximes' rangées fous 
diiférents titres', que l'Auteur veut faire con­
fidérer comme des extrait~ dé lettres, adref­
fées par un vieillard· A' foif jeunë ami. Elles 
annoncent une étude' profonde des hommes; 
leur· m~rale: eft pure, fans être trop outrée, & 
l'expreŒon eft prefque toujours remplie d'é­
nergie & de chaleur. Nous allo11s en citer quel­
ques paffagcs, pris au hazard', & traduits lit-
téralement. ' 

" Laitre filer le parfait amou'l' à des fous en­
" fan tins , &, travaille à Id0l111er de l'intenlité 
" aux forces de ton efprit, tandis que tes amis, 
" les jeunes gens imberbes, devien~rollt fem­
,,-mes parmi les femmes; avant' que d'être de­
"venus hommes. -Un homme imberbe, Ut) 

" homme fàns grandeur, fans mérite, un en­
" f.1nt comme toi, quiell à peine échappé Je 
,., la férule, deviendra le jouet des femmes ha­
" biles, s'il- a la folie d'imagiiler qu'il peut 
" enchaîner leurs cœurs. Ton vîf.1ge, qui n'a 
" pas encore été brûlé par le foleil, & qui n'cil: 
" pas rongé pàr la dent du temps, n'cft point 
" un moyen d'être ain1é. Beaucoup de jeunes 
" gens, ileft vrai, <;roient le contraire, & on 
" les appelle Petits.rnaitrcs. La qualité ctren­
" tielle d'un homme què les femmes 'peuvent 
" aimer, ea lanoblelfe, la dignité, &c .... 

»' La flatterie cft le poifo1l1e plus d~ux; ne 
" te laiffe pas aveugler par elle. Aucun miel 
» n'eft plus agréable; aucun, pi,ege plus, dan~ 

" gere.ux; aucun vin plus énivhmt. Il en des 
)) flatteurs qui fe cachent, tellement derriere 
" le marque de la vérité, qu'on ne peut les 
" découvrir, parce qil 'il s enchantent ...•.• Tu 
,,'nefauraishair, ni refuferdes hommes'qui 
" t'ont dit, que tu mérites de l'eRime & du 

" refpeét. 
" Caçhes, le plus que tu pourras, tes paf­

" fions & tes faibleffes. En les découvrant, JU 
t, pourrais reffembler à Samfoll, qui, en fe ré .. 
" veillant dans les bras de Dalila, fe trouva 
" privé de fes cheveux. On te conduira en .. 
" Iùite, comme un enfant, par la liziere; on 
" attaquera le côté le plus fenfiblc de ton cœur, 
" fait pour te mortifier, foit pour te montrer 
" que, par cettc découverte, tu· es devenu ef.. 
" clave, & que tu as donné à l'abus tout pou .. 

" voir fur toi". 

ES SAI [ur la Religioll der Anciens GreC! , 
in_8°. 2pm·ties 1787. A Geneve, chez Barde, 
Mauget & Comp.; & fè vend à Lattflml1C, 
chez Jùles Henri Pott & Comp. - Prix, 
L. 4 lOf. de France, b,·oclJé. 

Cet Ouvrage mérite d'être diftingu~ des 
Traités qui ont la Mythologie, & les antiqui­
tés g'recques pour objet, & qui fe font fi fort 
multipliés depuis quelque temps. Ce h'eft pas 
une nouvellè énumération des Dieux àdorés 
par les Grecs, une hilluire de leurs Héros 
fabuleux, une defcription ùe leurs fêtes; l'Au­
teur n'a pas eo non plus pour objet princi­
pal de dOIllier une nouvelle explication' de 
leurs fcibles; mais il a voulu développer leur 
fyftème re1igieu~, lui rendre tous fes droits, 
& fa dignité' premiere. Pour cet effet, il cIatre 

cette multitude, de Di Villités, dont la llomen .. 
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c1ature femble crabord prérenter un atfemblagc 
rnonftrueux. 11 indique l'ordre qui leur doit 
être afIigné, & rend ainÎl ra if 011 , d'une ma~ 
niere LHisfaifunte " de leur origine & de toutes 
les aventures, en appa rence fi bizarres, qui 

comporent leur hifi:oirc. 

Ces recherches fourniifcnt cnruite à l'Au. 
tcur, de nouveaux moyens de pénétrer dans 
l'intérieur de ]a Religion des Grecs. Il cn da: 
cute les principes avec autant de (tgacité que 
de jundlè. Il prouve qu'dIe rcnfèrme tous 
ceux d'une morale épurée, qu'elle était grave 
& aullere , qu'elle favait en impofèr à la 
multüudc, qu'il faut y chercher l'origine de 
pluficurs traditions qui, dep:.üs, ont été uni­
verfellement conlàcrécs; d'olt, il fcmble être 
fondé à conclure, que, fi la Religion a varié 
dans les formes, elle a toujours le même but, 
le même e fpri t, le même caraé1:ere. 

Telle eft en général la marche de ce livre, 
qui renferme dans ['1 briéveté d~s vues illgé­
nicufes, des idées neuves & philofophiq ues . 
rendues avec netteté, avec élégimcc, &. !()Ll­

vent revêtues des images les plus agréables, 
que la Po~Gc ancienne & moderne, ait pu pre­

ter à des objets qu'elle a fi Couvent maniés. 

L'Ouvrage cfi: terminé, par un jugement, 
& quelquefois, par une courte ~nalyfe des ou­
vrages des plus célebres l\'Iytho'ogues. Q!lel­
ques.ul1s (*') peuvent paraître appréciés avec 
févérité, par l'Auteur de cet Effai; mais Ül 

critique cft appuyée fur des faits & des rai. 
fons, qui ramenent le letècur à fon opinion, 
& ce morceau qui n'eft pas un des moins 
précieux du livr~, fait autant d'honneur à [on 
gOîlt qu'à fon érudition . 

PARIÉ'TÉS. 

A U X A UT EU RS DU JOU RNA L. 

Au nom de Dieu, l\leffieurs, épargnez-nous 
la lcéture de morceaux pareils à celui que 

vous a fourni votre Philantbrope qui, je ne 
fàis pour quelle radon ne s'cft pas ligné .J.l1i-
fiJ1JtlJrope.' Ses réflexions [ont auiIi affomman .. 
tes qu'ennllyelrr:~s. Je gagnai à cette maudite 
leéture une migraine des plus violentes, & 
un bâillement il1extingllible. Des réflexions, 
bon Dieu! &. fur-tout, des réBçxions morales 
dans un fiecle tcl que le nôtre! On en cft 
excedé, tlbi~'àllydi, pour long-temfs. 

Aprrencz, l\lJ!., que nous lùmmes une 

foc;été de jeunes gens, Jont tous les goùts 
rontfrlpiriem-emeut, exc~/]i7..'ewei1t, à l'unüfon. 

X ous fomrncs très·charm~s que tOllt loit dmu 
i'vrdredllilS le monde pt.1)'.jÎqlle: car nous ferions 
{ul"ieujt'lJlent déconcertés dans nos plans & nos 

projets, fi tout-:i-coup quelqu'autre Planette 
venait heurter & fi·Jc.ulèr la nôtre. .LHuis, fI­
chez auffi qu'il rcgne dans notre fociùé un 
'JrJre contrant & in variable, & que nous vi­
vons tous auill moralement bien, qu'il cft pof­

ilble, dans cc tÎecle de lumieres &. de gOÎlt. 

Les Plaifirs, voilà la fphcrc, dans laquelle 
nous nous fùmmcs circonfcrits, & de laquelle 
nous ne fortons jamais. Le Jeu, la Table, les 
Bals, les Spetèacles, voilà nos· occupations 
les plus féricuIès. Nos lumieres, nous les fai .. 
fons valoir à inventer chaque jour de 11OU­

veaux amufemens, & nos talens à favoir les 
varier. C'eH: ainfi que nous rcmpliifons digne .. 
ment notre carriere, en nous rendant utiles 

à cette claire de gens qu' 011 nomm.e OltVrie1-f., 

artiJles , pn·yuquie,'s, t)'aiteuys , &c. tandis qu'il 

. ( ") (Comme, par exemple, celui lie M. 1'Abbé BlWifr. ) 
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y a quantité de gens au monde, dont .011 ,peut 
dire, qU'ilf ne jOl1t b011S ~ ,-jen. 

ger nos p1flifirs, & bient6~" ji ~'a{fure, il en 
ferait de pompeux élog~s:; fur - tout ce qui 
vaut encore mieux, il ferait diyorce ,avec fes. 
graves & pefàntes réRexiolls. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Sieni, PHILIDOR. 

NOTE DE,S RÉD~CTEURS.. 
Les contraftes font quelquefois utiles. C'ea ainft 

qu'en peinture, tes ombres fervent à relever le bril. 
lant du coloris, &a fairereIrortir plus furtement les· 

plaifl! à 'Al. Pbi!autbrope, 1/om ue, perve,·tif- traits de fumiere. C'en auŒ ce qui nous a engagé à 
inférer la lettre precédente. Les let1:eurs fenfés & 

fl1iS pOiut l'ordre des chofes, fil faîfant de la judicieux, fauront l'apprécier à là jufte valeur, fur .. 

,Notre "'aifoll, je l'avoue, fo'uffre quelque­

fois des éclipfes ; mais c'eft lorfque les. cûrps 

intermédiaires du Champagne & du Bourgo­
gne, te trouvent entr'elle & nous. Cependant 

dégagée ''des fltmées de ce neélar délicieUx" 
elle' reprend bientôt fon empire, & reparaît 

auffi ,brilhmte que l'aftre du jour, lorfqu'il fort 

de deffo'us l'ombre de la LUl~e. Et n'Cil dé-

nu;t, le jOU17 , t.,;j> IlrtJom·, la lIuit; il doit favoir toUt en la comparant avec les réflexions de Pllilml-

1 fi. thropc. Celui-ci n'a pas bcCoin de nos éloges, ni 
que tout Glob~ a fes al1tirodcs, qu'i cn eu; Philidor de notre critique. 
de même des fi)(;iétés. Eh bien! nous fommes c:". 

les ai'ltipodes d"'s Ouvriers, des ~lal1œuvres, M É D E C 1 N E. 
à qui nous laiffons la 1iberté de jouir du beau Parmi les moyens employés pour écarter les accès 

fpeÈ!acle du leve,' dtt foIe il ; & tandis qu'ils vont de goutte, l'u{àge continu des feuilles de frêne, 
(fraxinllS excclfior Linn. ) femble être, (elon quel-

fe plonger dans les bras de .J\-forplJée, c'cfi: ques papiers publics, le plus efilcace & le plus facile. 
alors que nous commençons de vivrc, d'être On fait, avec ces feuilles, une Icgere décoc1ion, dont 

on boit, environ huit onces, le matin à jeun. 
en ni.ouvement, de jouir de notre exificnce; .~". 
fie 'Vice verfl;· Si nortS ne voyons r Am'ore qu'm- 'B 1 E N F AIS A NeE. 
tre deux draps, nous avons du moins l'avan- L 6 cl t L 6 6 r. d e u couran ,nous avons reçu . J.. • e 
tage, d'affifrcr au Lever .ou à iLf Toile.tte de 1 Suiffe, pou,: être ~f1lP!o.'lées. CIl l'cll/cdes, e~1 fa~flIr d~ 
l'lOS Belles , qui font pour nous des Afl:rcs pr:.llVrcs r;lIZ n,e .Jera~cnt d aucu1le Bow/c. ,N ous en 

. annoncerons 1 emploI dans une de nos fetalles pro. 
'1)rmment ado1·ables. chaines. (Ce don eH: anonyme. ) 

Quant à la Rapidité dit Temps, nom) la fCll- .(l D' 

tons tûut auffi-bien que votre C1111UyCllX pM- COU R S DES C II A N G E' S. 

/imtbrope. Auffi, nous hâtûns - nOlIS de vivre p' f à vue.. 166! tivourne 8 jours dc vue 10: 
ans t à z mois. • 168! Genes, idem. . • . 96 

& de jouir. Frui ê5 l1ofce, c' éta i t la dévife Lyon, Rois •. I6S} Louis neufs L. J 4., 10 r. (j If. 

de Voltaire, notre grand Plltron; c'eft auffi Londres, 3 mois . 4R~ --vieux L. S (, .. S f. 1")I:ce. 
Amfrcrdam ,idrm. . S<j den. dt.! bro$ Blnco 8.:. 11011 !ter!. 

la n6tre. Ah! fi M. Phila;tth,'opeavait affifté indiqué, par erreur, dans la précédente feuille. 

c1nq ou· fix fois feulement à nos charmantes Payement des rentes i) Paris; 6 .lern. mois (!C 178(" lettre A. 

cotteries, comme il aurait été mchanté, eJ1-

tiJortjiafiné de ces propos fémillans, enjoués & 
badins'~ de ces h1illies vives & brillantes qui 

en font l'ame; & qui cn feront toujours les' 
vraies' délicès f Nous l'invitons ~ venir parta .. 

'.Al 0 R T S. 
Jacques Franç. Louis Dizct'en~, de Pandex, âg6 de :: ans. 
Pierre Defcarrcs ,tic Pizy, {tgé de S:i ans., 
La veuve ,le Jean Pierre C01'baz , :H;6e de 78 an;;. . 
Noblc CharleS' EfaÏc, Mouti"lif dcChalldicu l de Cbb()t~' 

,âSé de 90 ans. ' ! 
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0", fT ,'rrt;('n! "lItt'orn/og illUC!. 1 

Dates. 
1 

T H E R ,'\1 0 MET R E. BAR 0 MET R E. 

.8 hC~I':: ~~l~at'I:: h. après Illidl'I~_ ~~~r. du foire ~dl1 mat. -; ~~ -;:jlrès midi:-19 heures du foir: 
% o.au dcllù\l~ 0 0 O. 0 Z. o.au Jdfollso ::6. p. 4. -ïig. c ::6. p. 4. lig 01 ~(,. P~4.-1i/;'--9 
%. O. 011. o.auddfuso!::. ). 0 :6. 4. 0 ~t'). 5. 'JI::!). S. 0 

1. ). 0
1
'0. o. 0," O. au dcffus 0 1 ::6. ). C' :6. 5. 3

1

1:;:6. 5. 6 
j. S. 0 :. o. 0 o. 0, 0 :/l. 6. 0 ::fi. 6. 0 6. 6. :; 

"

0,0. 01~.5. oO·5·audefTflllso':6.). 9:'). S. 91~6. ). 9 
O. 5. au dcffus 010. ,. 0'0. c. 0: zr,. ). c ~6. 4. 9 2'l. ). 0 

Ir. o. Olle O. 0:1. O. ;m deff,l"0 l! zr,. S· 3 ~6. ). 3!z6. 5. " 1 

BEL LES- LET T RES. 

LE mot de l'Enigme jnr~~ée d.ms le pr~c~dent N°, 
efl: ombre. 

OR.11S0N fi!r;el~ïe de FRÉDERIC LE GRAND, 

Roi de P1'l!!Je, 2!J c. De l' jmpo1Jlerie de la 
Société Typographique, 8°. 1 T.;,6. Et ft 
trouve lm Loc/e, c/;ez Girardct, Li,~rl?h·e. 

Il faudrait les talents de Bo/fuet, & pCllt-etrc 
de plus grands encore, pour célébrer digne­
ment le Grand Frétle)"ic; mais de tels hommes 
funt rarement donnés dcux f<)is à Ja terre. Si 
M. Imer n'atteint: pas à Ja hauteur de [un fujet, 
on reconnaît du moins, da'ls fon ouvrage, le 
citoyen, Je f ujet Bdele, l'homme infiruit, & 
Je Pafteur qui connaît fon devoir, & ceux des 
Rois. 

1 

____ • ..1 

COl't{SJ Di RAT/ONS fitr les œtl7.'1'es de Dinl, 
dam le reg1te de la Nature €~ rie la Provi­
dwce, pow' tous les jours {le (.muée. 01l'Vn'g~ 

tralll/it de Fallemand, de 1\-1. C. C. Sturm, 
1 ·vol. granr! ill_~o. A la Hliye. Er Je f1 Oilt'~ 

chez Mourer, cadet, Libnû1'e Il LmIJ ::1me. 
Prix f Liv. dt SJfùTe. 

Cet ouvrage, écrit d'un fiyle {impIe, à la 
portée du peuple, des enfants même, infiruclif, 
édifiant pour les hommes illfrruits, devrait. 
etre mis dans les mains de tout le monde. 

11 comprend prcfc}ue tout ce qui peut êtr~ 
intércŒ1nt clans la Nature, J'our Je Chrétien, 
pour l'honnête particulier, qui n'afpire poitit 
à s'élancer dans les abymes de l'infini, à cal­
culer les dillances & Ja marche des Allres, 
à fonder les profondeurs de la terre, à pé .. 

J. 



tlétrer dans les fciences les plus fublimes. du feu élec1:rique, la foudre précéder le ha"; 

Il nous peint la Nature, ornée & plus in- rcng, & les éclipfes le tuyau de bled; l'arc-
tére.tfante, par la Religion. en-ciel entre le ver à foye & les nids d'oi-

L'Auteur nous préfente fucceffivement les feaux, les fourmis entre l'oragc & la grêle; 
faifons; tantôt il éleve nos yeux vers le fir- mais ce déforore tient peut-être au '. plan de 

mamellt, nous explique le fyf1:ême Planétaire, l'Auteur, qui fuit, dans fes defcriptions, l'or .. 

nous parle de la pluralité des Mondes, nous dre des mois. 
fait admirer l'aurore, le Soleil qui la [uit & Peut être' Je Tradudeur aurait dû mettre 
l'efface; le crépufcu'Je qui nous amenc infen- plus de [oin dans fon travail; il devait, par 

liblement une nuit tranquille, éclairée par Il exemple, rendre les lieues ou milles d'Allema-
idouce lumiere de la· Lune, ou étincellante d'é- gne, par un nombre équivalent de lieues Fran­
toiles; il explique les phafes de ]a Lune, les çaifes, puifqu'il traduifait un ouvrage aUe­
phénomenes de la lumiere, 'ceux que prépare mand en français; mais ces petites taches font 

l'atmofphere, comme les vents, les tempêtes, effacée~ & perdues, dans le mérite réel de 
les brouillards, les nuées, la neige, la pluye, l'ouvrage. 
la gelée' blanche, le givre, la foudre, l'arc­

en-ciel; il nous en démontre l'utilité. AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

11 defcelld fur la terre, nous la mon"tre par- Seriez-vous affez indu1gents, !vlefIicurs, pour 
tagée en deux zones, en climats, vivifiée par inférer dans votre Journal, le f~tiblc cŒli d'ulle 
les rayons bienfail:1nts de J'Af1:re du jour, pa- 'Mure timide? votre compbifancc l'encourn-

" rée des plus riches dons, habitée par une mul- gaait. 
CHARADE. titude innombrable d'animaux; il nous décrit 

. pl uficurs plantes; des fleurs; il ne dédaigne 

pas de [uivre les travaux de l'abeille, & in­
terrompt quelquefois {cs defcriptions riantes, 

par celle "des fléaux qui déu)lent la terre. Il 
rend l'homme admirable, aux yeux: de l'homme 

. même; il cn peint la naiifance, la deflination ~ 

,res avantages fur toutes les œuvres du Créa­
. teur; il décrit le t;11échanifme de l'œil, de 1'0-

Un gentil animal compore mon premier, 
La liberté fait [cs dClices; 
Il en rujet à des caprices, 
Et cr;lint autant mon humide dernier, 
Que le leaeur fouhaite mon entier. 

P. 1\1. D ...... 

l' A R 1 1:: TÉS . 

reillc, de la voix, de fes différentes parties_, 1\1 E S SIE U }{ 5, 

Et partout il nous fait fentir les bienf:1its de Je fuis un des Champions dont vous parlez 
Dieu, admirer fa fageffe, & nous foumettre à fes dans le N°. 6. de votre feuille. J'aurais défiré 

_ c1écrets; partout il nous éleve à lui, & fouvent qu'en racontan,t cet événement, vous, euliiez 

fait cl)tendre les hymnes de la reconnaitfance. fait une vive fortie contre le duel, contre ce 
. On pourrait reprocher à cet ouvrage un dé. fa{latifme du point d'honneur, qui, à la honte 

fordré apparent; on y voit le roffi.gqol à côté de l'humanité, fermente dans prefque tous les 



~tats de la focretér .Cette fQrtie devait êrte, ce 

me femblc, Je but moral de votre "arration; 
c11e ferait devenue profitable à vos Ledeurs, 
& en mon particulier, j'aurais reçu la leçon 
avec la docilité la plus reconnaiuante ; docilité 

qui s'accroît par l'horreur que j'ai moi-même 
du duel, & par la ferme rérolution que j'ai 

. prire t de n'être plus une triile vi élime de [cs 
fuites cruelles. 

:Mais, MM., 011 vous a mal raconté le fait; 

on aurait dû vous dire que l'efpérancc que l'Oll 
avait, de me voir rep,·cndre 'VoloJltaÏJ'cmel'lt 
mes [en, n'a pas été trompée, & que le If du 
mois dernier, je fuis revenu me conaituer 
prifol1nier. Vous avez dépeint la fuite, ce rê;/e 
impm·tal1t; vous avez tû le retour. Cc filence 
peut me tlire tort; car fi la prudcnœ & le 
fyfi:ême de pluiieurs célebres J urirconfultcs (~) 
m'ont forcé de manquer à mes devoirs, il doit 
m'etre bien précieux de faire connaître que je 
fuis venu les remplir le plus promptement qu'il 
m'a été poffible, & je rcclame ce fervlce de 

votre hOllnêteté. Je firis Français, 1\1:'1. , j'i­
gnore cc qu'en pareille atEnre 011 eùt pardollllé 
à un Suüfe; quant fi lem's 'VOiJi1lS déliés, (pour 
me fervir de votre exprcffiol1) jc ne peux 
qu'applaudi~ à leur bicnveillance, & la louer 

de toute mon ame. Je vous remercie de m'a. 
'Voir fourni roccafion de leur otfrir un hom­
mage public de ma reconnaüfance. 

J'ai l'hollneur d'être, &c. 

", Signé, LIN V A L J, St. Rieux. 

(-1') Un fameux Jurifconfulte dif.-1Ît, que s'il était ac­
cufé d'avoir volé les tours de notre Dame de Paris, & de 
les avoir mires dans fa poche, il commencerait par prendre 
la fuite. 

MUSIQUE SACRÉE. 

Entre les divers établiffements utiles de cette 
ville, il ell eU un qui, peut-être, n'eft pas a!fez 
connu. C'cft celui d'une fociété de Muuque 

filcrée, fondée en 1764 (t). On y chante les 
Pfc::lUmes à quatre parties & en rncfure. Le 
but de cette infiitution, eil de s'exercer à chan­
ter, avec plus d'édification & de mélodie, les 
louanges de Dieu, {oit dans le particulier, foit 
cn public, comme allHi de répandre ce goüt 

dé.ll1s tout le pays, en prenant foin d'y former 
ceux qui fe vouent aux Régences. 

Cette fociété ayant acquis quelques fonds, 
foit par la bénéficence Souveraine, foit par 
les introdudions, elle a délibéré, dans fon 
al1è:mblée du 8 de ce mois, que la fil1~nce de 
ces dcrnicres, ferait fixée à L. 8 de Suiffe. -
Les pcrfonnes qui feraient difpofécs it y entrer, 
peuvent s'adre{fer à 1\1. le Doyen Chavannes, 

PréGdènt de la dite Société, qui les inftruira 
des réglements. 

BIENFAISANCE. 
Nous avons reçu la lettre fui vante , fcms li ... 

gnaturc, & avec la Commc qui y cfl annoncée. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

De la part d'un homme confolé, L. 24 de 
France pour foulager des affiigés, lès égaux 
il n'y a que peu de jours ..... les amis, fès 
freres, tJnt qu'il vivra. 

Laufanne, 13 Janvit'r 1787. 

Le 12 de ce mois, le 110mmé Ricard, gagné­
denier, habitant en cètte vine, foutenant, de-

( t) Cette fociété s'affemble réglJli~rcment tous le~ iJi­
manches, après le fermon du foir, dallS une faUe de la 
rnaiion Valley" rue St. Jean.. 



f[ "·8 '] .. J ,. 

puis quelque temps, avec peine, le poids de la t è 0 N o·Aii E. 
nl1fere qui l'accable, eft tombé de delfus un char Ott dé6rerait favoir s'il n'y a point quelque 
de foin, & s'eU rompu la cuiffe. On l'a,tranrporté moyen de préferver, les plantations de choux, 

dans une écurie où il a langui" pendant trois des ravag~ des cheninés. On avait peufé qu'un 
jours, fans recevoir les ~ecouf'S de l'art, parce filec, foutenu au-deifus d'un quarreau, pout. 

qu'on ne Ce doutait pas des fuitescrueUes de fOR rait ~en éloigner les papillons r mais ce moye1l 

accident. Au bout de ce temps, le Sr. Matthieu, pourrait paraître difficile ou couteux: cepen. 

Chirurgien, ayant été appellé, eft accouru avec dam, le meme filet pouvant fervir un grand 

le zele, l'humanité, & le noble délintéreffement nombre d'années, il fcmble que Jes frats fe. 

qui le diftinguent. Il s'efi: cmpreile de procurer, . ,raient peu de chofe pour une feule, & 1'011 

à cet infortuné, un afy le où il fût plus à porcée 'pourrait ell varier la forme & la grandeur·, 
de recevoir des recours efficaces. lIra fatt tranf- fur celles des plantations. 

,porter dans une Auberge, & confultant la gé. 

llérofitéde fon cœur, plus que l'étendue de 

fes facultés, il s'cG: engagé auprès de J'Auber­
gi(l:e, pour tous les frais qui rérulteraicnt du 

.. féjour du nommé Ricard dans fil mairon; & il 
, continue, avec la p1us grande aŒduité, de lui 

. adminifrrer fes -foins. 

Dans le courant de la même femaine, ce 

Chirurgien av;it eu déja de triHes occafions de 

déployer fon zele, fon humanité & ft!s talents, 

auprès de deux ~rfQllneS, dont l'indigenc~ ne 
lui permettait d~efpérer aucun payement; l'une, 

avait une di11ocation complette de l'omoplate, 
l'autre, la ma/leole du pied droit fraél:urée, avec 

compli~ation. 

o(tu:_ 

MÉDECINE. 

Un de nos correijJol1(bnts nous écrit, qu'Ult 
papier Anglais lui indiqua, il Y a 1 fans, le 
remede fUlvant contre les engelures, qui ne 
Gmt pas ouvertes, lI/.;. que l'expérience lui en a 
prouvé l'efficacité. - Bai~l1ez la panie ml1lade 
dans de l'cau ticde, puis, frottez-la plulleurs 
fois, par jour, avec cinq ou fix gouttes de 
teinture de Benjoin; continuez pendant huit ou 
dix jours. 

COURS DES CHANGES. 
p . ç à \'u~. • 

an' t il ~ ln () i ~ . 
[VOIl, r..ois • • 
L~lldres, 3 mois • 

• rMi 
1(,8 

1(,7~ 
• 481 

Amiècrdatn , 1 mois • 89 
Livourne 8 jours dt:\'uC JOI: 
Genes, ùl(,1I1. • • . 96 
Louis !lcufs L. '4 .. 101: 6 d. 

Payement des rentes à Paris; 6 dern. mois de 1786, lettre A. Nous avons lu, il y a quelque temps, un 

avis fur la F.e,uiJJe d'all11011ces de cet~e ville, te 

par lequel il invitait les perfonnes indigentes, 

qui feraient dans le cas de faire uflge de ban­

dages élaftiques , de s'en procurer, gratis, chez 

.Al 0 R T S. 
Noble OcmoiCelle Ma,Ielcine F.lizaneth Durand, de BcrIas, 

dite rie Séné~as ,. â~lic de 71 ans. 
Jean Philippe E{lramhin. âgé de 70 ans. 
Jean Regamay, âgé· de 70 ans. 

. .lui; il 'leur offrait fes foins, lefquels, felon 

J.es renfeignements qui nous fout parvenus, 

~f9n~ f~ivis des plus heureux effets. 

Jean Louis SchIlCH!cr, fils mi\l~lIr. . 
Jeanne Louife Om·cluz. de D,nUcns, mie tn1l1cure. 
Jean Louis Corhn, nts mineur.' . ,. 
Deux enfants mâles, morts l'un, nn jour, & l'antre 1 trois 

jour!; après leur nairr,ance. 

De l' ImpÎ~imerie D' H 1 G N 0 II & Co;;:;. 
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/ ' T. H ~ JI .. 0, AI: E T JI E • .' ; ! B A R O.M a T R E. 
1 Dates. _' ,i 1; , J • 1. • ! . 

8 heur.,".; mat. 2'h. =p.rls "~idf. iihellres' du foir. 8 Tieur. du mat. ,h. aprls mlJI; 9·~.Ut, du.fOlr. 
18 Janv. ri. ). au ttem:r~~ 2. ':c.au delf~ ~. audeffus 0 26. p.' 4·1ig. 0 :6. 'p. ! 3; 'Ug: b 2~. p:' '4: iig-:Q 
19 •• ~. Q. 0 1. ). 0 o. o. 0 :6. r ' f-! ,6 26. :'~., '" :6'. S .. 9 
20 . /1, S.au,deffouso o. S'.au delI'ouso J. ~.an .rrouso :6. 7. -0 ~6~ '1. 3 :6. 7 • 6 
II t . o. o. 0 1. 5~ 0 o. O. f 0 :6. 7· '0 :6. '7· o z6. ~. 9 
21: ft. 0 .. au defi'uso z. o. an deffus 1. 0 audfous 0 26. '6. ~ ~6. ' s· 6 %6. 6. 0 

23 ',' l. o.audco.-ouso 1. O. 0 s. o.aude ou~ :6. 6. o :6. .6, o z6. q. 3 
'. 

24 • 3, ,o. o t. ). 0 1:, ~ •. 1 0 26. 6. o z6. S'. 9 :6: ). 6 
~ ~' ,'r ... '.l J.,',;; "; \( ~. 

\J" ~.\" "S,,~, ' ! 1 1!-. ,1'1':' , . .' j .' " . .. , ~ ~ . ';'" 
1 i . , '1 ," , '~ ~-_..." '! 1 , ( , 

l" ! J 

LE Ofot de 'la' 'Charade inCeréedans le ND. précél 

AC M É ,& oS EP T lM 1: US, imitatian ,ibr~ 
Je Catulle. 

dent, dl: J]lzâteau.~, 1 Septimiu s tenait, plein d'Qne douce yvretlè,. 
• -e (, po AC!llç ru~ Ces genoux .... prerrant contre Coh ~feîn t 

" . ,. " (- Cettèbeauté chérie, i! (oupirait ..... Ênfih, :',; \ 
f f:.M,''p R 0 Ji fJ U (: r ) ,à Ztdtnis, qui tlem~~ A'pres\ un long mence .. ~. Objet de ma tendrefi'~, . 
: ':, , JaHHrl1e. Cbar~d~. , . Chere' Nbné, s'jJ n'eft vrai, que je brûle pour toi, 

IDe -tes attraits, Zulmis" admire 13' poHfance., ' Piu8"qu'aD.l8!lt lle. brâJJjaroais pour Ja.maltr~crlit, 
-Uphire, en té voyant, fufp~ndrait mon, pr,~i~r , " Que PQur toujou rt je: t,'ai doaq.Q ma. foi j, ;. , ',,; 
.~MielUihrit • ~es ,8ltt~~ ,J' .abjur,~rl'it1conftanc~.· j • Danl les déCerts de Tardente LrlNe ,; .. ' 
-ii",SJR~lt~ "l;~;.'~je,i~r4~~,f:l~~'~int:l1Jp~~~~~~~r1.i ! !Q.~~jt;rlltiV11vré feutaR,'lion, én futiel', 
, . rt+~,)~~~~ ~J~rn~J), J ,Ile; /e;~ mo~; .e~~~"; ~ . ;~;:', ,. ,.,,)~ <)\ 'A ,~.~~, qu~Amour entendit, ' ',:! 
::; .. ; . fi Ji ,,' ~ nI,').': !' "r:' , ',,',' ',' : • . • .r , ' 1 :. i~JJLe D,,(~( bat "'main" Ilpplaflilit. 

IL ~~ \ ,.; 
",(.) ~ous"cr'hYJmSa.vpir èbfervt, ~qn~ ,dans lesCbM'4k - -- -", ., ' .:' -" ' ,," 
,Îles? on qé pa~~ge p~s.le~·ryBabe.s.~burfWmer"cé;cCJ.tI·oIl6;,,,',~UDè,leut!I,Ult dUR c6t~, tep'?fe, .; 

appeUele :Jlrètl"itt -oti,lJe''lttWitr. Ce dôra" uîl~AI'4n. d"IDS ~ ',D, A"cme, la, ,tête alors li"e ,pene,pt: ~PJt~, ~.~l1t ~. ," ': -: ,_ 
-tw.éJè.t~*!.à441~1M.1Iitf~_'''~~H~ . !8'U(!,~~'yeox ~"~:4e rQJ1;Ji~e '~~I.' 

on cteira tro nn~ ffiqOr~:l~, ~~!; péfalt!~~,~ ~~,.~}, ci l 'fiôdi~t'_ ,~~I'~e:(e~ ;Je!t~,: ~rO~;~io 
.. 'M'" 





.. ' .",' l·'J.f -A: oR,.l .k ·T.i.· s.. . veillent, .. &" c611jurcnt cORtre Je bien .& .le 

,F RA. G {l~ EN. T: J'lmt uttre échappé~ Ju p(Jrù~, bonheur de cclu~}IU.i dQrt. e!l pai~. ',:' .,' 
> ' ; ftlûll~' J'un ~inge Je -À/ôltte[quieu. ' .; Cct ufagc pcut fervir à ~onncr plus de pr~-
~us,BeK·.ll.ssEllI ,D~r\,jsde j~'montagne 'de Jat'·C)ri.' cBion aux quefiiol1s d'u~-pere) d'une femme, 
, Jé fuis dans une vine dont les habitants n~ d'un mari i pàr exemple, à celle-ci: !l!te fa ifie z, .. 

'femble~1t. pas aime( l'égalité; on ry cherche ~ VOlt!.n eett~ "h~!II~e-/~ r ,ne~ ~raiqu'à aette 
• &011 ·ne l'y trouYtl nuHe part. Le ternpsi s'y qu~~on" ,~Ollve~t 1 ,enfant bega~e) 11 femn~ 
;~erd à ~~ter '&, à de~cendre:" & cepen~an~ :.r~~g~t, 1 ep?ux .fdn~ de nep~tnt .ent~ndrre~'~ 
'tout vous y rappellè Je ~emps: lori n'y pè1\tign()~ mH1S, alo~s ,t}9 ~~fent pl~,~ue s fIs pal'Jal~nC4 , 
,rer ra iâpidic'é avecj~que~leir s?éé~,llJ,' fur-: .Cetuf'f'ge .p~ut fervu' ~ uh J,ug~.·tour :to?­
tout la nujt. Une ,heure arrive, une horloge varncre le ;rlf~l?el, .ou deeo'Uvnr Ilnnpœfl.d4r., 
vous:l'apprend" :& d'al;ltres horloges répandues' U,n ,Juge eC~aJrc a, blcn plus de moyenspoD~ 

. en différën,ts lieux', ~e 'la ville ~ la' répétent· ~ ~~~letrer ~al1s l~ n~ages Qhfc~, -q;~ ~çs~­
des diftan'ces Inégalès; elles fembIent'fe l~ètre. hl1teurs aUl1êllt '8 1'.epaudre au~ouI,d2cux, lorf-
partagées; pourl'antlonter., . qu~oJl;peut~'armer de ;la Jan~er:ne de.s hewes. 

De plus, un homme rélégué au haut de la It 'p~ut fervtr,~nco~e;ftux memes· ufagesqu.e 

tour antique d'une Eglife, vient (s'il cft per-
t 

l~ c~Jeu~ que ~ .. c~a1t, .dans les. rues, ,le ~ 
:rnis de s'e~primer ,ainfi) heurler l'~eure à <.;h.a-; gl~rat ~ ~m~~tn~. mms en c;c: '. celut, q~,(')Il 
.cune 'de fes quatre faces, avec la voix d'lm: e,~' .~bhge d CV~l.U~r, U~:,mer~N pl~s. ~ ~11 
: hi)mme qui, voyal1t fa maifdn. en proye auX: 1 cveille. DL' " J'S'" . 
• ' , , ,. EAU SAN NEE .H : JI ~l ,S SE, 
flammes, appelle ,le recours de fes vOIGns. La l' 'd t L J 'Z'lb 'l" d f U.I.· . 

• f': • .' , te"1 e la tme.t/e , a~e'., lm t ndgrre' 12.QO. 
prcnuere I01S que Je l'entenciis, d'une, tcrralfc 
v~ifinc,' il ne m'apprît pas l'heure' qu'il était ; 
il me la fit .oublier. L'effr~}i m'ôta la force BlE, N F Â .1 S.A NeE. 
d'~rriv.er où 'ie tendais. , l\1qllllcur ,p,ET1T, ~çdecin de'la Faculté de 

-. 'jCe, n~efi. pa~ tout: d'une ",iche .pratiquée au 'P~ris, Ji céle4r~ '4 1l ~l~gnc ~e l'~tl'e, vierit eJe 
:Picô' dei cette t~ur~ forfent des hommes en~e .. 'fol1der tHIe :jntlit~inn ~ quiefl ul1,modelelde. 
; ',]Qppés ,dans un ml\nteau, û:bfcHr ~ qui' fcmhle r:Bienfaifance, rage & 'éclairee'.II '3 tfeRiné '(nte 
~1tVOir été-'dérobé-à la IlHit..eIJe-même ; &-de Ià!omme~ ge ~. '66090, dOll~t J!! Td~~s: ~fet~iia!a; 

" ", .:. , ' ,. ' .. ' , ,", ~ 110-1' ", " ". , 

vont l'anùoncer :':tJàMs'~toüs \lcs quartiers de ia :l!Çtabii,1fem~n~.,dQ,qu~teÀWeFii.1sA..le;R..#tf~e; 
··~il1e;.'!i' ", ') !:-:~;~7'1J: :.I, ,'!l:~~ .. ~~.,;-: :,'-l.t 'Cbitlltg;etilS;dllli dc\t~{)JtU::1J';'1l.larJè.u~s.pZine·~' 
',~;j!~t t\tJg~ ,pe.ut':~()it d'e8;'e#et~:~udî~t;, '~~~ :&'lèms' foins; aflr pau\4-és:mffides:ité'htt vrije: 

. ll~~'l~~oil qû~()n:'~~~rur,1~erll9kHr:tla~ii~~ j ~,~e~~,~q~~~.d'Orl~illl~''rJ~ Wtt~~{"',;': ,. 
· (/;ŒI~nJ~mbyë!l'de tc:'fixèr~i' ~eut;"~r~i;~W\rè"1.. jl(,Ç~Qi'l1e fft1,..~~, :uoUjVQa.~t:.!l1o.u~)~' ilBW.< 

'~:;2~;!~;~î;~~t~E3rb~~8~$L~f~~ritt~i~~1f~i~~il 
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O~j'ervations Météor%gùjues. 

Dates. 1 TH. R MO., E T R E. B A R 0 M E T R E. 
8 heur. du mat. : h. après midi. 9 heur. du foie. 8 heur. du mat. 2 h. après midi. 9 heures du foir. 

2, Janv. 4. o.au deirous 0 3. ,.au deffous <> 4· s·audetlouso zr,. p. ). lig. ·ô :6. p. 4· lig. 9 :6. p. 3· Hg. 6 
:6 i. ,. 03· ). 0). o. 0 :6. 1. 6 16. I. 6 z6. 2. 0 
27 4. o. 03· ). or.. o. 0 z6. 2. 026. 3· 9 :6. 6. 0 
28 ;. 5· 0:. o. o 2. O. 0 :6. 6. 9 :6. 7· o :6. 7· 9 
29 :. o. 0/0. 5. 0 1. O. 0 26. 9· 0:6. 10. a :6. Il. 6 
30 o. 5. 0(. o. 0 1. o. 

~I 27· o. 6 27. o. 6fz7' o. 6 
l' 1. O. o o. ). au de{l'us 010. 5· z7· o. 3 :6. II. 9\26. II. 9 , l --- =oz 

BEL LES .. LET T RES. 

LE mot de la Charade inférée d:ms le W'. précé. 
dent, eft rolage, où fe trouve vol & âge. 

LOGOGRIPHE. 

Au bois, comme à ta ville, on m'èntend fort fouvent; 
Dépouille de mon chef, je rends l'homme pUiffant. 
Remis dans mon entier, prenez.moi par derriere, 
Je fuis, fans vous mentir, aufii dur que la pierre. 

VER S aarejJés à M. BEC K FOR D. 

Vous de Vatlzek l'aimable pere, 
Vou's d'Hamilton le fucceffeur, 
Sans doute, ce jQyeux conteur, 

De Grammont malgré lui beau.frere, 

Et des Facardins l'inventeur, 
Sorti, comme vous , d'Angleterre, 
Vous a légue, par teftament, 
Le talent d'écrire & de plaire; 

Talent heureux, talent charmant, 
Et qu'aujourd'hui l'on n'a plus guere. 
Pourruivez donc votre carriere, 
Beckford; & fur ce fondement, 
Elevez un recond étage, 
Mais ne vous rervez p1us d'Efprits; 
L'efprit, Beckford, à chaque page, 
Sans Giaour & fans Eblis , 

Pétillera dans votre ouvrage. 

Peut-être !Tathei, Conte A"abe ,"'aut mieux que fil réptt~ 
tation. L'imagination y crée, il eft vrai, f.1.ns fuite & fans 
plan: mais il y aurait ccpendant de l'injufticc, à ne pas con:' 
venir que quelques-uns de ft.'S détails ont du mérite; par 

exemple, dans l'épifode de Nouronihar & de Gulchenrollz. 

., N ( Nolt lits RlrlaéfeuJ"S. ) 
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FABLES atM. le Baron Fréd. Ch. de Morer, Je f.1voir pourquoi i1 y eft. Le titre n'a du rap-

.2.64 pages in_8°. 1786, (Orrorage Allemand). port qu'à la premiere page; l'efprit y eft: ré • 

. , ,M. de Jloje'l' avait d0!111éell 1762 , cinquante palldu dans prefque toutes, mais la 1angue n'y 
Fables politiques ,. fous ce titre, la Cour en. eft pas par - tout refpedée. C'cfl: une efpece 
Fa~/ei : . if les a fait réimprimer dans ce Recueil, de Roman; mais on ne fait d'où il vient, ni 

" jointes ~~, 72 élutres, . qui ne le cédent point où il va. E!IIe commençant, on ne foupc;onqe 
aux premieres, par l'invention, le {tyle & la pas ce qu'il peut être; en le finiifant, on ne 
Ipor.aIe. EUes font écrites en prore, dans le fait trop cé qu'on a lu. L'intérêt commence 
goüt d,e Lejflng. .;Nous en â1Jons citer une, qui au moment où il finit. 
pourrafilÏre connaître la maniere de l'Auteur. On y trouve quelques pen fées heureufes: 

" L ~.' .. a A .. ~ L. 0 N E T'.L A F o. NT· AIN E. "1 La beau,té efi tme ~éc~"atio~ des p'·~111ieres fun~s 
. Imite-mOl, fi tu le peux, criait, du haut du de la vte, eft une Idee vraIe & agreable. Cel1e-
ciel & d'un ton railleur, à Wle: Fontaine, Ul1 1 ci. l'dt encore: Sa c01J1Jerfation légere & na­
laHon qui pJanait au.deifus d'eHe. Je me con- i turelle, n'était pOÎ1Jt gé1'1ù par le défaut d'en­
tente, répondit la Foiuaine au Fanfaroil , d'être i femble entre la pe11fle & la maniere Je fblOn­
uti:1e au~ hommes fclon mes forces, & jelaiffe 1 cel"; . mais l'exprellioll pourrait' en être moÎllS 
ces ingrats t'ilpplaudi.r & t'admirer. recherchée. On y parle de l'él101-me maJfe Je 

-«:!_ . ~ riens qui nbf01'be fexijiem;e de l'homme ,. & du 
L E fT ROM PEU R. ridicule tas de mifn-es au climat, aH local, au 

• L'H 0 MM ft; A V EU GLÉ 0 U F A sc J N É. xenre de v!e. Et on n'aimera ni ces épithétes, 
Comédier. ni la penfée commune qu'eUes veulent rnjeu .. 

Ce font les titres de d~u:x pie~es Rlfifes, nir. 11 y manque un mot néceŒtirc, & c'cft 
traduites en Allemand, qu'on attribire, généra- peut-être une fàutc d'impreifton. 
Jement, à l'une des premieres femmes, & cn (Cette b'rochllre Je trouve à Lauflmne che; 
même temps, l'un des Auteurs le~ plus iIluftres .li!. ~Iourer cadet.) 
de l'Europe. -a~""""''''''''''--:!)o 

Ces pieces peuvent d'autàllt plus intéreLfer, 
que, fous des noms emp~uJ1tés , eUes rcpréfen­
tcnt le caraélere', la vie, & les aéliol1s d'un 
homme, qui a fait beaucoup de bruit l'année 
derniere; & qu'elles peignt:nt les mœurs du 
pays pour lequel elles ont été compofées, 

o(t' - Do 

, ,4qttoi fort un titre, Ji POll1Jragee.fl bon? 01:1 la 
, Sauterelle. 

C'eft -le titre prefque ridicule d'une petite 
brochure, où 1'011 trouve de refprit, fans trop 

,PHILOSOPHIE. 

MESSIE URS, 

Je re~us l'autre jour la ,vil1te d'un ami, qui, 
jettant les yeux fur U'l tableau, fait par main 
de maître, ne put s'empêcher de s'écrier: Ah.' 
que cela efl beau.' Après fon départ, je me mis 
à réfléchir fur ce qui fait le cara8ere du Beau, 
& . je vous fais part de ·mes nouvelles rêveries. 

1 D É E S SUR LE BEA U. 

Il me fe~ble qué le Beat' moral, uinti que 
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le Beall phyjique, confiŒe dans la variété jointe mité dans les figurcs & dans les périodes, nuit 
à l'mâté. On dit qu'un édifice ell: BMIl, 10rf- au Beau, parce que cela fcnt trop l'art & le 
que toutes les parties qui le compofent, font travail; on aime le naturel. Une vaUe cam­
bien proportionnécs; que thacunc cft à fa pla.;. p~lgl1e, ou l'œil parcourt fu~ceffivement divers 
ce, & qu'elles forment 'Ù~l tout, qui a de la objets, plait davantage qu'un parterre, où 
foliJité & de l'agrément. Il cn cH de mêmc chaque fleur eft rangée avcc méthode: la dé­
d'un difcours: on doit fuivre l'ordre le plus coration cfl vue trop rapidement; un fpcé1:acle 
naturel; nc point perdre dc vue l'objet prin- plus varié amufe plus longtemps. 
cipal; & fi l'on y joint quelque acceffi)ire t il Il cfl fi vrai, que cette fymétrie réguliere 
fuut qu'il fojt lié à cc qu'il ya d'eiTcmiel ,de laffe bientôt, qu'on ne peut lire de fuite un 
telle {orte, qu'ill1'y paraitTe point étranger. On poëme Français, quelque bien verfifié qu'il 
doit encore varier les tours & le f1:ylc, pour {()it; les retours périodiques de la rime & de 
éviter une monotonie ennuyeu[e & fatiguante. la mefurc, caufent un ennui prcfquc inévita­
Q!Jclquefois le Beau fe trouve dans un feul ble. La profe même, qui n'eH: pas aifujettie 
trait exprimé noblement, d'une maniere éner. aux mêmes regles, dont la marche dl: plus 
gique, & qui préfente une grande idée, comme libre & plus variée, laffe encore, fi 1'011 ne 
dans ces vers de la tragédie d' Horace, diverfifie pas le nombre & la cadence des phra-

Que vouliez-vous qu'il fit feul contre trois? j [es. En lifilllt les ouvrages de ~1. Fiéchier, 011 

Qu'il mourût i.. • dl fatigué de la chûte de fes périodes, qui fe 
répond le pere d' Horace, auquel on apprît que terminent prd-;-lue toutes par des antithéfes-, 
fon fils; pourfuivi, dans un combat, par les qui ne forment pas un contrafte atTez varié. 
trois Curiaces, avait pris la fuite. Une penfée Une fourc0 -féconde du Beau, c'en: réttlde 
noble & fublime étend) pour ainG dire, la & la connaiffdl1CC de la Nature: mais:1 cette 
vue de l'efprit, parce.qu'clle l'éleve, & porte étudo, il faut joindre celle de l'art, qui ol1rc 
fes regard,s au-delà de l'cxpreŒon. Par exem- de grands modcles dans tous les genres d:ou­
pIe, quand Florus, en parlant d'Awlibal, dit: vrages. Comnle nous ne jugeons gucre que 
" AJJnibal, fugitif, cherchait au peuple Ro- par comparaifon, ne pouvant avoir une idé0' 
" main un ennemi par tout l'Univers"; on 1 abfolue & parfàite du Beau, 011 nc peut trop 
croit voir ce redoutable adverfàire des Ro- multiplier les exemples qui le mettent dcvarit 
mains, parcourir la terre, pour y trouver des les ycux, & qui font pr6pres à exciter ré. 
vengeurs, & les armer cOlltre Rome. Et com- mulation. 
-me Racine le fait dire à AtJitlJ1'ùlate, Le Beau conlif1:c, peut-être encore dans le 

Noyons.le dans le fang juRement répandu; rapport qu'il y a entre certains objets & nos 
Brillons ce Capitole, ou j'étais attendu : organes. Tout ce qui les Hatte agréablement:,. 
Détruirons feshonneurs; & fairons dirparaitre, & qui caufe quelque furprife à Pimaginatioll 
La honte de cent Rois, & la mienne peut_être., & à l'oreille, nous parait Beau. D'écruifez les 

Uue fymétrie trop exaéte, trop d'unifor. rapports qu'il y a entre les diverfes Nrties d'U~l 



tout, vous détruirez le l1ean. Aina, le monde, 

en général, paraît Beatt, à caure de l'harmo­

nie & des proportions qu'il y a' entre toutes 

les' ,parties qui Je compofent. 

Notre efprit eil: fait pour fentir It: Beau. Ce 
~~i dl: gra~4, nouveau, extnwrd'j naire, ,peut 

prqduire ell 110US le felltiment du Beau. On, 
approuve ce qui ea BOl1; on ad~lire ce qui eft 
Beml. Le Beau en, donc fupérieur au' B013:; il 
ie fuppofe, mais il dit quelqu~ chofe de plus. 

. Dieu , . Hui a 'des' idées parfaites du Beau, 
puifqu'il eil cf! la fource, agit col1féquemment 

a1.l,x idées de l'ordre & de ]a régularité. Dieu, 
dk~iaton , ifl l'Eteruel Géometre.· Ce ,qui nous 

fembie irrégulier, ne l'cft qu'cn apparence, & 
par rapport à ]a faiblcife de notre vue & de 

nos cOl1naiilànces. Si 110US pouvions découvrir 

l'Univers d'un coup d'œil t nous admirerions 

l'unité de fes parties; , car il ferait ahfurde de 

fuppofer que Dieu pût s'écarter de l'ordre qu'il 

a lui-même établi. 
Signé, L' H E R MIT E. 

BlE N F AIS A NeE. 
A U X .A. UT EU R S DU JOU RNA L. 

:4 Janvi<:r 1787. 
MESSIEURS, 

Extrait Ju.Joufnal ae Paris, au 2.( Janv. 1787\ 

Un urage fingu1ier, de la Société charitable 
des Juifs de Berlin, mérite d'être connu. 'Outre 
la fomme à laquelle chaque Membre eil: taxé, 
ils ont, dans leur falle d'aifemblée t un tronc 
où chacun jette tout ce qu'il veut , & qui ne 
s'ouvre que tous les trois mois, à moins qu'il 
ne foit rempli avant ce terme. Qyand un de 
leurs Confreres, riche ou pauvre, tombe ma­
lade, ou qu'il fe trouve dans une circonfiancc 
qui demandè quelque dépenfe extraordinaire, 
comme naiifance, mort,· ou mariage, 011 lui 
remet ce tronc fermé & cacheté, avec une 
bourfe contenant une certaine fomme j on lui 
laiffe l'un & l'autre pendant .24 heures. S'il ne 
veut pas prendre tout ce qui eft dans la bourfe ~ 
iJ eCl obligé de mettre le reRe dans le tronc; 
il y met le tout, s'il ne veut rien prendre dans 
la bourfe. S'il eft riche, non-feulement il ne 
prend rien, mais il met encore de l'argent dans 
Je tronc, de forte que quand il rend, le len­
demain, le tronc & la bourfe vide, on ne peut 
jamais favoir s'il a pris ou donné de l'aumône. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

Rentede pour le bétail gonflé. 

Un quart ou demi livre (fuivant l'âge de 
la bête) de fain-doux, qu'on délaye dans de 
l'eau bouillante, qu'on lui fait avaler auffi 
chaud que poŒblc. (Ce remede a déja été 
publié; mais, peut- être, il n'dl pas airez 
connu ). 

COURS DES CHANGES. 

p . f à vue. • • 166 
ans t à 2 mois. . 168 

Lyon, Rois • • • ,67-f 
Londres, 3 mois. . 48~ 

Amfterdam, 3 mois ~ 89 
Livourne 8 jours devue 10t~ 
Genes, idem • • . 95~ 
Louis neufs L. 14 .. 10 r. 6 d. 

JI0RTS. 

Ifollt homrne malbeureux a droit à notre compaf­
fion:. mai$qua(l,d il efè malheureux & pauvre, il a 
droit à que]q~e' chore de' plus. Toutefois, la crainte 
d'encoùrage~ la fainéantilè, la mcre de tou!' leI viceS', 
r.etient trop, fans doute, la nIlin qui voulait être 
bienfaifante: mais, grace â vos Coins c11aritables, je 
fuis :fùr que cela n'arrivera pas à cette petite Comme 
( ... ), que je vous prie de difèrihuer entre cemc qui en 
on~ immédiatement befoÎIl, de quelle viile, pays, ou 
r~ligion q'u'i4s puifrent être. 

Je fuis, &c. 
Un enmnt mort en venant au monde. 
Chriftine Elizabeth Kracr, fille mineure. 

(") 1. =4.: 1: r. argent de France. 
Elizabeth J(}ubert, morte à l'Hôpital Françai~ de cette 

ville, à l'âgc d'cnviron 30 ~ns. 
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A,' G RIe 'U 1; ,T U R 'E. 011 lle met d'engrais que fur la par~e qui 

..A. U X :4 U TE Lr&Sdll~U JOU R li A L. doit pfoduire du frOment; & comme la même 
partie 'n'en produit q'u'une fois, dans refpace 

]\,1 E S SIE URS , ' , , 
de trois ans, elle ne reçoit d'engrais qÙ'illl' 

L~s 'réflexions judicie~res que vous fJites dans fois pendant ce temps. D'où 1'011 peut COll,. 
votre Journal N°. 2) fur les caufes qui llui- clure, que le terrain qu'on 'engraiffe la pre­
fcnt au progrès de l'agriculture dans le Pays- miere année, n'ei pas meilleur alors qu'il ne 
de-Vaud, m'OIlt rappellé les obfervat'Î(ms fui. Tétait trois ans auparavant .. & que le repos 
vantes, que j'ai faites furIa maniere d'y cul- d'un ,an, ,eft Wl~ bonification illufoire. 
ti ver les cha,~ps. Ce'tte maniere de cultiver les trois P;u, 

On rait que les terres deâinées à produire n'augmente donc pas leur bonification & leur 
du grain, y font divilccs' en trois portions à produit; elle ne fait que les maintenir dans le 
peu .près égales, défignces, dans tous 110S en- même état. - Pour parvepir à J'amélioration 
virons, fous le 110m de Pies, & que dans les des terres, ragriç41t~ur lle,col1l~it pas de meil-' 
lieux' où' ies trois Pies exiClcilt, l'~ne eff femée leur moyen ,que ~eiui des' ét,lgrnis ;, & rhomr:n~ 
ell frO~l~nt ~u alltfes bonnes' graines; )a tecon~, quj raifollne le mieux, les dif1:ribue fùivant 
de en avoine, ou autres petites trailles, & la la nature dé fes terres. 
troiÎtemc, refte en jachere (-JI. ).-Voilà leur Le fumier, l'engrais .Je pOIus ordinaire, rte 
dHhibutlol1 annuelle, qui altenle l'année foi- peut s'ac9ué~ir que par le moyen du, :fou~ge 
vat~te: 'llo~s la fie :,qu'i a 'p,roduit du froment,· &, 4e la paiII~ j il eff ~tonc ·llé~effalré de tr~)l}ver 
ca femée' enpeiit'e.r'g)·ajnés;~eUe qui à été en l~l)loyen'd'al1gulenterl'un&'l'au~re. Pourée1a;' 
jachere, eil: el~(~J)1encée en b01inés graines l'au-; il faut changer 'l'ancien ut:1ge' des trois' P;es:~· ' 
tomne, & la.troiûeme, qui en a produit de & faire que chacune produire toutes les années' , 
petites, refte en repos 'une année. L'ufage a & ,fans I.elâche, qu~lque chofe d'utile: au, but~ 
confacré cette routine, enforte que, dans lef- proporé. , 
pace de trois ans, chaq'iiePiè ,a fon tour ,reRe Pour 'commencer rétabliffement ,dé' la nou..' 
ÎIiétiïie '~., Iàn~'pr()~~it, une"alll1ée entiere. velIe méthode, chaq.ue~CommWli\ut~; où·les'~ 

'11) Terre labOllr;&blc':lju'oll.laiife ~pofe~ UÂ an~,' -tr~is 'Piesexiftent ,en ~hoifira' une qu'eHe "paI: 
". , .. 1 0 



Tettm;iOlli~re1i'O'n"tGieCNWlî~.,.~- .. -.;-.~."~Jefir1l ftM!i' '~D!1ft~"'th 
gera,~~e1faire-;..,.~i:a?! ~ I1)~u~e d"I~ll~ ~o~.e"ne N'9us 1Jm~e.( r .. ; Pfrf~Jt"e ne 
Cette P,e fera dellinee "'-4 p~dtJlre d& her..:.. ~lhplcktl!a mélo ad ... A if, ,,' 

bes naturelles, ou formera des prés arti6ciels, "Nouveau Robin[on, je fuis jetté fur des pIaget 

" ~ '~" ~l'jft({,' ~s, ta,~ ~,ti9J;l~,I,' i~ls'lro. Prié,ta~,!es. ii~",',"', ,hi"~~~,,cnues,. d,e,', fc, ert,es, • ~,; •• ,. ",po~r ~,on c~ur, j je, 
~'l~~ l(~~efi{r /,:, ~~~!~in ' &- "t~. · · · Je ~Jl utto!t\·· pt~t ,ia.,~ce 
pourront mettre en pâturages conunlins, Ici m'en ·icharge;~ .: .}Ir t1n&clne ~~ V'œur. 
ir~iti~-~~}lë;be 'd'Automïi'è:--" '. - ' ... ~ '- .. - Mâis"faidît: l~'-ttômp!l'3t"1'arm-'du'fon; 

Cette partie bien' établie en· -hèrhe, dëvra j'écrirai à tnonami; tout ce que je penfe, il 
~~~er;"e11f ) hv.i.~ ~~~o~e, _a~es. -P~nda~ ce, le faum. ~ . •• Je le confulterai d(Jns. les tems 
tem~, 'les fourrage~ 4evien4r.ont,~er~a~ement difficiles ..••• Je lui parlerai, il me répondra; 
pl,,~QJldants';,Je~.eng~ai~:·.~~menteront.,,& nous- oous- entretieddroas .••. ' •• ' l'amitié me 
Ja .. ~Q:.ut" des;~uK'tuttesPi~.ff! fera avec plus conColera,., •• 
defuocès. Erafl8.t un beCoin m'excéde; c'e~ celui d'o-~ 

(LajuiÎ~ llimfi~a~rr prochain,') euper mes loifirs; mon fervlce nc v~utque 
-« p; 

1" À . R 1 É t Ê ·S. quatre heures; le rell:e du jour en V' . ~e pour 
.. '.., ..' " , moi .••.• & cc' vuide, ell: un poids. 
'I.;ettre (-if.) Je SI N'v'i l- 'tr E RA ST i.' ~). , , " ""..".., J'aime la Ieé\ure ; je dévore un livre, VOlIS 

, .. .Je V:~!JS 'r~grett-~, m~n.retp~éla~le amÏ-j je l~ ravez ..... Hier je fùs chez le Libràir~; il 
.r.t~,grettev()treprqrence jRftruélive ~ vos rages me donna ron,çatflogue; je feuilletai deux 
çon~i~ltS ; j~ rc,grette :v~s r leçons' utiles à' ma heures; jd le relldis, fans rien choiftr. 
jcpueffe, & vOftree~p~ilel?:èe, q~i.i Ji rO~lyellt Je déral1gea~, mille volumes, que' j'ouvris 
m'.te~ Jie~· ~~ ,c~Il~ ~~i 11}~i n1auqu;~it. , pour refermer;je m'égarais dans le dédale dè 

',~I La.. J,40liWd,~, ,~~,jillr'œp, 0, ',r,,~,ab,', .le",H',~~n,' l, ~~e, ! ;?: l, ~~~te,; li, ',t~, é,:,'~~~lée P9,~,'~" ~:eufe, Je: Ol'arretai." ..• 
~.tf!li e3S PQP.r.~t!ereul, ,~p 11;.fO; nt;!~:~l.1ul faut Tel. f(l ce vQyageur à qui plulieurs éhemIns 
un a~l1i qui l'aime; il f'.lut, à. fon ,c~~r,' tin fe préfentCllt; il n'~fe s'engag'er, parc'c qiliI 
'~r! d'if~~~lligeuce~, ': '" ,'. ; ,oc. ' , " , 1 craint de' f~perdre, & il lÙI.VanC~ pas. 
~~;.Soysv()~tY€fq~ ~lé~isJagy,~j'étal~.~eureu,x; lei, ErajJe! ;~ vous confulte; indiciu~-moi 

j~}:C(mnaiJJàii;iœes,,~ev,oi,rs 1; pOL~rle'S fui~re} )a.route 'q~e je 4<?ÎS commencer; prén'ez ma 
w~;\,tcWh13l, lJ~:rurd~ wn~plirj; Y,?,rre approba··main, vous foutiendrcl ma marche.' ..•. L'ii1~c­
t\a,h ErlYJe ,,' étai~ mo~ ,hut j, d'ahord il m'eri tiOll fàtigu~ .••.• 
cpitta, pour,"){,.par,)wrnx.;.. p~,~ntqt ~ j'y vins 
~J~ Rein~"l;,b ',') 

Votre ami, SIN V A L. 

Pendant le courant du moi$ de Janvjer, il eftné 
C') Cette lettre nous paraît entrer dans, notre llblll 'à' Laufanne fept garGons & huit filles. 

cQJiùllt V."l'i~. ~ (':" t , ' , 
Nuti'l,ù:RI8lllltfWl; . On y a benit cinqmariag.e~. 

'~', .fot.~ri~loOSi)es.j~trsiP()ur cette Feuille llcb40madaire; chez M. J~ LANTElll,ES à Lallfal!ne. L'abonnement COo1-
~encè du jour où l'on s'dl: fait jnrâir~, & 'coûte pour toute l'année L •. 4.d,. Suiffe, 0:11. ~~, 6 de Frall~ (payables en f011f­

crivant). C'eft à la même Wrerre qu'on peut envoyer (mais franc de port ) ce qUleft relatif à la-réda!tion de ce ]ounial, 
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BEL LES- LET T RES. 

LE mot du Logogriphe inferé dans le N°. précé. 
dent) eit Cor, où fe trouvent or & rvc. 

-«====:1r 

CHA RADE. 
Cherche, dans ~on premier, des gens de tout étage, 

Subordonnés à mon dernier; 
Dans mon tout, un Magiftrac fage .••• 
Ledeur, tu devines, je gage, 
Depuis que j'ai dit mon entier. 

I.AI PRO M PT U cl Me. Clairenfon (t)' 

Recevez mon hommage, aimabJe Clairenfon ; 
Qui pourrait, dans Nina, regretter Dugazon? 
Vous avez fes talents, elle n'a point vos charmes. 
Ah! lorfque fur ce banc arwfé de vos larmes_ 
Vous attendez Germeuil, Germeuil qui ne vient pa~, 
Ou, qu'un bouquet en main, égarée, incertaine, 
Cherchant le Bien-aime, portant par-tout vos pas t 

Vos beaux cheveux épars, vous errez fur la fcené, 
Pour réftlter à la féduél::ion ~ 
Il faudrait ne 'voir, ni n'entendre. 

nous écrit, "que, furpris de ce qu'ill1'a point paru d'iaf.: 
GinlTal Was. "cription pour le bufte de ct Général, quoiqu'un particu~ . Il UA· T R .A 1 Npour le buflt du 

,hingnon (~). 

La vertu, fOUI cel traits, illunra l'Amérique; 
- " lier en ait demandé une dans le Journal de Paris t N°. ; ço, 

" 1786, il hafarde celle-ci, dans l'cfpoic qu'eHe ft:ra Ulle 
" invitation à ~zos Poët es , pour en faire une phli digne 
" du fujet". . 

( t) ~1 nous dit .qne Madame Cla~r"~fOll, ~thlce d·~­
pera dans la troupe de Geneve, y eft' applaudie, fur~tout 
dans le rôle de Nina, & que le premier jotlr qu'elle'y joua 

( .) Le Correfpondant, qui n~u~ a adrcffé' ce qùatraill, ce rôle , elle reçut, .en fortant du théâtre, cet Impromptu. 

Il regne dans 'les cœurs dont il brifa les fers, 
Et. fu~ vaincre" en He.ras , le pouvoir defpotique. 
C'eft un rage aujourd'hui, -qu'ad~ire l'Univers. 

PAR UN SUISSE. 

p 
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'JIeureux! cent fois celui qui, dans l'illulion 
Où vous plongez fon cœur, par votre voix fi tendre, 
Croi,t perdfe & Jetr~.Qver: avec vo~s~a raifQ~! 

, Plus: heureux le' Germeuil qui vous Ja fait reptcndrc;! 

Suite Je la 'Lettre 1ur:/ Agriculture,' Inférée Jans 
• J le Supp/élfjent . Je la" dernier,: Ffui"e •. 

da&ls:la prooudion de ces, trois Pies, il faudrait 
remer dans une des deux qui aurait produit des 
graines l'ann~ aup;mtvant <,( le printemps, 
,avant de la remettre au labour) du treme, de 

l'efparcette ou du fain .. fQio, "D~~\tte mallÎerc J 

011 ne s'appcrcevrait pa,,'. dtangement. 

J'ai l'hollneur d'être ~& • 

• 
On doit confidérer encore, que, fi l'on ne laiiTe ' 

:~ucune de ces Pies en repos, elles devront pro .. 
.p H 1 LOS 0 P 11 1 E. 

Réponfe d'Erane li la Lettre Je Sinval , il1férét 
Jans le SuppUme1tt de la àerl1ie"e Feuilk. 

duire annuellement & alternativement de bonnes 
,~"de petites l,·."ineJ. Et qu'en fuival1t l'ancien 
itfag~' ,·::de'mettre dù fumier aux' terres en­
fctnettcées de froment, il arrivera, par cette 
nouvelle . méth(]J~, que la même terre recevra 

deux fois de :l'engraisdans l'efpace. de tr-ois ans. 
Par-là;"l'effet du premier engrais ne fera pas 
éteint, quand on y remettra le fecond; la bo­
itHieatioll fera fenfible dès la premiere année ~ 

& en continuant ain6)' il eR apparent que l'on 
pourrait diminuer la quantité de l'engrais, pour 
ne pas tomber dans l'excès, qui ferait nuifible 
à·la produélion du grain. Le fonds ainfi boni­
:fié, produira plus de grain & plus de paille. 
L'abondance de l'ull donnera de l'aifance pour 
vivre, & celle de l'autre, joint avec celle des 

fourrages, facilitera les moyens d'entretenir 
cette aborldal1ce. 

Il déco~~e d~~là pllJfieurs avt:ll1tages publics 

~. pa~ticuliers ~ 1~~e~I~;s ~ ~edeurs ~rouveront fa­
~11e~enteu~-memes .. )<?.~felv~ral el1c()re, !que 
pa1= la méthodè que jc:propofe, chaque Pie de~ 
na', à ron' tour ~ être ifi}ife à clos, & produire 

dûifoûttage; qu'on fait que les prés,ou clos, 

s~épu.ifep.t àJurqe,·de produire, qu~ .rien,~'efr 
plus propre à lesbonitter, que de les mettre 

en culfù:~e7 j' : ~ ,u'e pO,ur éviter ,~l~~ Iflc,une 
;;.:: , ('" .. ~ 

Tu veux lire, SinT;IfJ.' il faut bien choifir; 
l'eftomac fe détruit, fi OllIe nourrit d'alimens 
dangereux; le cœur fe perd, fi la nourriture 
efr mal faine. . 

De toutes les etudes, l'hiRoire dl la plas 
belle; c'eLl: l'étude de l'Ohfervateur; c'eft relle 
du Philofophe ; c'eft celle de l'Homme qui veut 
appr~dre l'homme. Mon ami! ce doit être la 
tienne. 

En' t'amurant, par-tout elle t'offrira des le­
çons intéreflàntes; la regle de ta conduite, 
le modele de tes devoirs. La plupart.des fcien­
ces ne préfentene qu'mie carriere repouffiH1te i 
l'hiftoire attire, hxe & infiruit. 

. La morale eft mieux entendue; li elle mon .. 

tre un dehors flatteur, elle s'inftllue, elle gliife, 
pour s'arrêter avec utilité. 

Te} in-folio ne remuera pas le ledeur; un 
ftmpletraÎt d'hifioire, 1)üm lu, bien fend J 

produira chez toi un noble enthouûafme ; car t 
je ]e Tais, ill?xlftedans ton cœur, une théorie 
préférable à celle des Traités. 

~a vér,ité> li Couve.nt diŒmulée ,'s~y repro. 
d~it a~ Ledeur d'homnle qui la m~prife, l'hom .. 
me qui la craint, l'embraife ave(J une avidité 
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fecrete' & naturelle; ils ne peuvent fe refufer l' Si elle t'enttetient d'un bon Roi, elle Car .. 
au fentiment de fes avantages; ils s'eiliment rêtera fur le bonheur de fOll peuple. 
heureux de n'être pas trompés ..... Sil1va/.' le Ou fi, moins générale, elle te prérente un 
vrai, parce qu'il ell vrai, te deviendra leçon. héros, tu le fuivras à la tete des armées & 

Cet être impénétrable, l'homme, s'yanaly- du gouvernement, dans fa famille, jufques 
fe; il s'y peint d'un plllCe'dU fidele, p1us ce dans fes plaifirs; & par-tout tu retrouveras le 

qu'il efl:, que "'qu'il veut être •• ". tu l'ap- grand homme ...• l'homme modele .... l'homme 
prendras. . que tu dois .imiter. 

Bizarre mê1ange de tous 1es contraires, tu Ce développement fUcceŒf forcera tes ré-
l'y verras fouvent prendre le cara~ere de la 1 flexions j avant même que d'avoir éprouvé, il 
circollfl:ance, avec la même légéreté que nos t'acquern l'expérience; il remplira noblement 
petits maîtres revétÜfent le cofiume du jour.... tes loifirs; il te furmera des travaux dignes de 
tu Je fuivras dans le monde .... tu reviendras toi, de ta qualité d'homme, de l'épée que tu 
dans fOIl cœur. ... tu pourras comparcr. 

Ces révolutions entaffées, qu'ont amenés les 
ftec1es précédents t t'étonnent; l'hilloire t'ap­
prendra à les apprécier ..•• d'un effet, qui pa­
raît tenir du prodige, tu remonteras à la plus 

faible caufe. 
Ces travaux d'une politique raSnée, Ces 

efforts d'une imagination qui calcule, ces coups 
de maîtres, en tous les genres, éblouiirent .... 
l'hi!l:oire t'en apprendra les motifs; l'hinoire 
t'en fera faiûr la naturc. 

Si elle te préfente des abus à réprimer, des 
impôts à abolir, une guerre à continuer, ou 

un traité à conclure, elle te placera dans les 
Confeils des Rois, elle t'invitera à leurs dé­
libérations. . 

, Si elle te parle des mouvements des Cours, 

de~ ~ntrigues des Cabinets, des brigues de la 
politique, elle te' peindra les tourments de 
l'ambition, & les ferpents horribles de l'envie. 

Si elle te conduit à la guerre, elle t'expo­
fera les fatites d'un Général ~ fuivies d'une dé. 

'.' '. . 
route; QU fa bonne conduite, accompagnée 
d~ fucéè~ . h~ureux.\ 

portes ..... 

Siuval.' adieu: ne crains point de fatiguer 
ma patience, en recourant à mes f(\iblescon­

feils ...• hatceles-la .... Adieu, Sinval .' 
ERASTE. -

ÉCONOMIE. 
A U X .A UT E URS D U JOU RNA L. 

Gcneve, "7 Jallvkr 1787-
MESSIEURS, 

Dans l'économie rurale, les plus petits faits 
de pratique deviennent intérelfans. C'cH:ce 
motif qui m'engage à donner une réponfe re­
lative à la que!l:ioll propofée dans votre hui .. 
deme Feuille pé1·iodiqlle. 

V ous détirez comloître un moyen 'propre à 
louftraire les plantations. des ,choux aux dévaf­

tations qu'y occaliollnent les chenilles" Ces 
larves ne font malheureufement qUe trop con­
nues des Jardiniers; & le filet :qù'oll Y<?us 
propofe, Meilleurs, ne me'parai~p'lS Ul1,lllOyeiî' 

nu pout ~;ttre: les choux à l'abri :de cette: 
épidémie: je Ile. puis œmprelldre ,comment; 

on reùffiraÏt, . pat, cc procédé; à cru pèchâ: 
:- .. ' 
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la femelle du Papillon de déporer fesœufs 
fur la plante qui doit fervir de nourriture à 
fh nombreufe fami1~e? Et lors même qu'on 
-rendrait cè fil~t inRcceffible à l'inCeéle ailé, 
pourrait.;. on efpércr de mettre les choux à 
l'abri des ineurfiol1sde l'infeéle rarl!pant, qui 
en alléché, dans res'recherches, par un mets 
qui .convient & à fa fubfiftance, & à fon dé­
veloppement ? 

Je rubCHtuerai à la place du filet , un moyen 
-(lmple & peu difpendieux, qui jadis a été COl1-

ligné dallSUl1 Journal~ dont 011 ne Ce rap­
'pelle plus le nom, ni la date. Je me fuis fervi 
·.vec fu~ès de ce moyen pour les violiers, & 
'il a trè~-bien réoffi entre les mains d'Ull par-
ticulier agricole de ce pays, pour pluûeurs 
jeunes plantes ~ il confiLte à arrofer la plan­
tation avec' une folution de tartre, ou avec 
·~e la lie' de vin, délayée dans une fuffifante 

quantité d'eau, dès que l'on s'appercevra des 
déprédations qu'y font les chel1ille~; une feule, 
mais ample afperfion, fuH1ra pour l'cn délivrer. 

Cette aijJerfion léthifere. ou feulement ex­
pulfive" (ce que je ne décide pas) peut s'em­
ployer, avec 3utant de fuccès, pour les hari­
ç'ots , les artic~aux, &c. & elle fervira, à mettre 

bourg, par M., Fuji ~ &' en 'a rait dHl:ribuer les 
exemplaires aux principaux Membres de rU.tion 
Helvétique, dans. tous .les Cantons. , 

Le Grand Corifeil a écrit à M. Fufs, une lettre 
très-Bàtteufe, eit lui eltV6yant une médaille d'or. 

ART S. 
L'Académie Royale des' f~îenceB de Paris, a 

accordé fon approbation à la »Jithode d'ùrir.e 
aulfi' 'Vite qu'on paJ·/t., dont 1\1. Cou/Olt Je Tbé­
venot eil: Auteur. Le Rapport des Commitfaires 
de l'Académie doni1e à cette découverte, une 
importance qui pourrait fixer l'opinion du pu .. 
blic, fur fon utilité. 

SPECTACLES. 
Il femblerait, a-t-on dit dans un Journal 

étranger, que les Français aiment mieux être 
galants en particulier qu'en public. 

On pourrait le croire, fi l'on en jugeait par 
ce qui f~lÏt naître cette réflexion ;c'eft la chûte 
de Ja Far1fè Il1col1jlal1ce, dont on a donné, au 
théatre Fran<;ais , une premiere repréfentation, 
Je j 1 du mois patfé. L'Auteur eft une femme con­
nue, par d'agréables. produél:ions dans un aUtre 
genre, mais le public n'a pas accueilli celle-ci; 
on n'en a même entendu que la moitié, parce 
que la toile eft tombée au milieu du ,e Àéle. 

LIVRES DI VER S. 
On trouve dane; la Librairie de Monrer, cadet: C01t/idlra­

tians des Œuvres de Dieu, pat' M. Sturm, 3 'Vol. L, ) • 
de St/We. (Lettres & ar~ent franco.) - Synollimes 
Fv,IItçais, par M. l'Abbé Raubeaud; auvrqe dédi' à l'A. 

. les pmduit8 des pénibles travaux du laboureur, 
à l'abri des effaims de ces animaux defirudeurs. 

J'ai l'honneur d'ètre , &c. 
. '. ,Signé, JURINE, Chirurgien. 

. cadbnie Fnmç(lije, 4 'lloi. broc Ms , L. 14. de Suij(e.­
Loijirs d'tin .lI1i11iflre d'Etat, 2 volum. brtN:hll, L. s. Ilt 
$tliji. 

Chez le m~me Libraire, & chez MM. Lacombe &: Bon6ls; 
LtlUye, otl LettJ'es de. fJu~lquts femmes d, la Sttif", 1 WJ. 
On peut s'y p"oetlrer le S, 6 f1 7e. fJolume du dit 011-
fJt'age, féparl. AN N'O·N CES. 

La ville de Bâle a honoré, d'une maniere 
partic~Here ~ la mémoire du c61ebre Euler, qui 

!aJ/qit ,pris llai~ance dans fon rein. Elle a fuit 
faire \ à fe~ frais, le huile de ce Savant, l'a 

. phlcêà, côté de celui de Daniel Bernoulli, a 
. f~ü.t imprimer m~gHifiquemon,t la tradudion de 

fOll Eloge o 'pronollcé à l'Académie de Péters-

MORTS. 
Jean Ahraham Breit, dit Pré, Ile Ruggisberg, c\g~ de 10 lIŒ. 
Françoife Logos, veuve de J. P. Bonnivert, â.gée de 69 ans • 
Marguerite Vallotton, retJl~ d' Ab. Cbe;valley,.âgé,e de 69 al)s. 
Dame A. L. Amalldruz, veuve de M. J. F. Da.ller, igée de 81 • 
Alexandre Crépin, de Laufanne, fils mineur. -
Jeanne Judith Blanc, dé Belmont, âgé-e de S6 am. 
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BEL LES· LET T RES. 

'L E mot de la Charade ( .... ) inr~rée dans la der. 
,nicre Feuille, eIl: Bourg.maître. 

LOGOGRIPHE. 

Rien n'eil: plus vieux, ricn n'dt fi beau que moi. 
Des lettres de mon nom, effaces la troifleme ; 
Hélas! l'on rtc de moi; bien rarement )'on m'aime; 

,Retranche la feconde , à chaque inIl:ant chez toi, 
J'augmente en dépit de toi-même. 
Ton embarras me fait pitié; 

, Tu ne m'as jamais vu, tu ne peux me connaître: 
Mais reconnais au' moins n13 premiere moitié, 

Tu t'as vu mourir & renaître. 

("') pu 11011S a fait quelques ohfcrvatiolls fllrcette Cha. 
,rade; la le~tre, placée à la fin de cette Fculllè, les fCU­

• ferme tontes. · 

1 Al PRO "1 P T U li la vue cf wt t'cran, qui repd. 
fente troir enfam qui couronnent cful1c Guirlande 
le chiffre de leur mere. 

Une Guirlande, en apparence, 
Peint faiblement notre tranrport: 
Mais quand la main de l'innocence. 
La donne par reconnai{fance, 
Une Guirlande eft un tré!ar. 

F ABE LN, EPI G R A .. V ~l EN, &'c.' 
par J. Fr. Aug. Kazner. A Frtl11Cfort fur ,le 
Mein 1786, 8°. 

n ea airé de faire des Fables, comme les 
font la plilpart des Fabulifics Allemands. Ils 
fe bornent -à fa'ire de' petites· harangues COl1tta­
didoires, 'fGuvent bien cmpouléés, & de:}ei 

faire prononcer, non par des hommes~ mais 

Q 
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par un quadrupede, un infede. Ult. arbre,; fies, doit feul fouffrir des filÎtcs fâchcufes 
comme fi un trait de morale tirait fil. force ou qu'elles peuvent avoir. Ces maximes font 
fO~l agrément, de ce qu'on le met dans la bou- vraies, fondées fur la ju{lice, fur les droits 
che d'~I~ ercarg~t ,ou de ce qu'on le fài~ pro- de l'homme & ~e la fOciété.,. Fairons-en une 
'bOI1Cér par une buche. I111'y a pas bea:d'toup application. 
d'ar.t- à .cela.: .. ., .... ,.. . Je vois de' ,rnrilit~\ "Ou que)41ue agrément. 

Une parti~ des Fables de notre Aute~r, à nourrir des chiens; mais cette utilité, cet 

m. érite le reprac.he que nous fuirons ici à cel~ l, agrément, ne doit etre nuHible à perfoane. 
les qu'on traduit de l'Allemand.; mais toutes' C'eft une réAexion qu'on ne fait pas, puifqu'oll 
ne le méritent pas au même degré. En voici ~eft incommodé, chaque jour. davantage, par 
~ qui eft affez fimple, a.tfez naturelle. ' :!le grand nombre de chiens qui remplilfeut les 

, LA BoUGIE ET LES MOUCHETTES. rues. La plupart de CCLIX qui en font cenfés 

Une b~ugie allumée vit des mouchettes. 
Qpi es-tu, leur demanda-t-clle? - U~le chafe 
qui peut rendre ta lumiere plus claire, ou l'é­
tetndre. - Mais peùx-tu ·auffi éclairer? 

Beaucoup' d'Auteurs ne pourraient-lIs pas 
fair~ la m~me queflio'l1 à 'leurs Critiques? 

Parmi les Epigrammes qui fe trouvent dans, 
i~ouvrage de' M. Ka~ner, nouS citerons celle. 

, cl, peut • être imitée, mais qui nous paraIt 
'moins médiocre que les autres. 

les maîtres ,ne fauraient dire pourquoi ils les 
ont. Pour celui -là, c'ell: un ton; un dogue 
complette fon nombreux dùmc.-fiique. Pour cc-
11Il-~i , c'efi imitation ou envie; il ne veut pas 
que .foll voifill ait ,un animal de plus que lui. 
Tels·· en ont pour la chaffe '. ou pour garder 
;eur campagnc, & c'ca la meIllcure raifon: 
mais alors, pourquoi les amene-t-on à la ville 
pendant l'hiver? La campagne, ellc-mtme, n'y 
vient pas; 011 ne chalfe poillt dans les rues. 
:\1ais c'efi une compagnie qui leur plait; à la 
vOllne heure: mais faut-il que ceux :1uxquels 
elle ne plait pas, payent leurs plaifirs? Faut-il 
qu'il::; foutfrent de la malpropreté, des cris, 
des combats de ces animaux chéris? Filut-il 

Feu mon mari était U11 digne homme, difait' 
Lucie; c'efr' ml témoignage que toute la ville 
peut rendre encore à fa cendre. Oui, rcpliqutl, 
fon fecond mari, qui était prérent; (lui, ma 
femme a bien raifon! Il n'y a gllcres eu d'hom­
mes comme celui-là clans le pays! Ah! pl~lt à qu'un enfant, qu'une femme ~ qu'un homme 
0' "1 f"A • , ' : même, foit eXI,Jofé au milieu des batailles de 
~.leu $lu l,ut, encore en VIC. 

ces dogues; qu'il rifque, d'en être renverfé; 

l' A R 1 ÉTÉ s. 
, L'hmnme folitairc peut ne confulter que foq 

, }:\laifu:; mais 'celui qui vit d~ns Je, rein' deltl 
,;{aeiété, dùit, 'avant de fe, 1ivrérà [es goÛts, 
: ~~urer s'ils ne font point nuiftbles à ·ceux qui 
l'envirOllne:t1t.Celui qui fe livre à des. falltai. 

qu'il ne puiffc {ortir fans crainte? Et cet effaim 
d~ chicns qui pullulent p~nda~Jt l'hyver, com~ 
bien neprépat:dlt-ils pas de dangcrs pendant 
l'été? Cette maladie, trop commune aux chiel~'s, 
~ effrayante pour l'homme, la ~·trge qu'i fe ma­
lliféll:e, prefque toutes les années, dans le 
Pays-de-Vaud, ne' ferait - elle pas. une Iaifôll 



ruffif~~ pour les MagHhat~ ,.,aûf1 .. qu'ils met· teur .. Chacun a fes·idées, ou fOll dada) connue, 
tent ';"11 frein à cette manie d'avoir des chiens dit agréablement le bon Sterue; c'c{t à la ma: 
inutiles, & que fouvent- on ne peut nourrir? niere, 11911 au mot de la Charade, que je veux 
Leur propre fûrcté; l'idée des malheurs dont m'attaquer. 
~ goût défordonné peut être la caure t ne Elle lue parait ufèr de trop. de licence dans 
fuffiraient-elleslpas, pour engager les particu- le choix des rapports t par lefqucis elle invitc 
]iers à fe priver d'un plailir onéreux? QJ1e à chercher le f,-emier membre. Dans ces jctJX 
ceux à qui les chiens fOllt uti~es, les foignent, d'erprit, il ne fLlUC falls doute que de l'cf prit ; 
les empêchent d'être incommodes. Qge Je ChJf- mais il n'y taut pas négliger la jutleife , ou des 
feur tienne les Îlells renfermés; que celui qui, rapports plus effcntiels à la nature de la chofe , 
en nourrit pour b garde, les Jaiife dans les ou au fens du mot. L'efprit ne doit -pas biffer 

lieux où ils font néceffhires. QJJe celui qui en égarer le Leéteur, fur milIe fujcts , par des 
nourrit, parce qu'il les aim.), les garde chez rapports accdfoires qui peuvent varier, fe mu1-

lui, les mene avec lui; qu'il fe les attache tiplicr à l'infini li & détourner les idées plutôt 
qu'il les nourrilfe, qu'il les dreffe, & s'il ne que de les fixer. 
le peut, qu'il :G1che s'en paffer. Alors on n'en Dans votre Charade, des gens de tout étag~' 

aura pas de fuperflus; les races en feront moins font dans votre premie1'; ils ne font pas votre 
dégradées, & les rues, ]es places pub1iques, premier, & cette idée, de tout étage, convient 
les promenades., ne lèront pas remp1tes de chiens encore mieux aux grandes vil1es. Cc mêlange 
crrans, qui n'étant pas nourris, inrpirent bien- . fe trouve par-tout, du plus au moins, & ne 

t6t ou la crainte, ou la pitié, & caufent fou- conllitue pas l'effencc d'un Bourg. Je crois 
vent des daùrJres ou des malheurs. cnfuite, l\I~1. que l'idée qu'on fournit pour 

L'A MID U PUB LIe. trouver !'fJ1fi~r, doit, comme dans une él1ig-

o\l--- - »- me, convenir au fèul mot qu'on propofc. Si 

A U X A UT F. URS D U JOU RNA L. je fuie; tbns l'erreur, d.tiglle~ m'en inthuire. 

MES SI t URS, ~Ji dit Bourg-maître, ne dit pas toujours 

On a fentÏ. plus que deviné, Je mot ou le un rage l\tlagifirat. On doit paffer fur la juf­
fens de la Charade de votre derniere fèuille. rede de la Charade, en fàveur du fcntiment 

O '11'" '11 B n s eu; eene: c eu; un 'olfrg-1JItlître; C'eJ} le 
Bourg-maître. Uefiimc, la .reconnaiŒulce, la 
célébrité de ce nom, parmi nous, ont tourné 
fur lùi l'attentioll géhérale. On a fu gré à l'Au­

teur d'avoir choiG ce mot flour fan fujet, & 
de. lui avoir donné une tou~nure aual heu­
reuk. Je m'y joins avec empr~ffement: mais 
qu'on me permette de t:1ire taire un moment 

le fennment du Citoyen, pour 11 'être que Lee-

qui J'aniine. 

Je vous avouerai ma méprilè~ En cherchant 
des mots pour votre Charade, le mot l'he-Roi 
m'a frappé le premier, fans me fixer. Je trou­
vais que le ,,--,ice fe trouvait dans tous les états, 

, & . qu'il convenait rnerveilleufement à votre 

p1'emier (-J(.), quç, prefque toujours, ils font 

(.) Chercher des gens, n'cft pas chercher des vites •. 
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fubordol1ués auIctoiul: .nais pour'lè .·MtrgljFr~'t Pérott,; patti~lIli6rcmJllt, -flJf ie $iJ" (111;;(;10,1'; 
[age, on en voit peu: Quelque prédileélfoii que ron trouve, felon Htl/l~r, fur les 111011':' 

tagnes, .entre Bergame & la Valteline, lui out 
qu'on ait pour res propres idées, quelque in:. bit voir que toutes pouvaient dùnner de J .. 
térèt que l'amour propre ait à les foutenir ,à fil41flè, d'une couleur plus blal1che que celle 
les excl;lfer, . je vous les fourtlets,. MM. Je du chanvre: mais elle a plus de jècbe,-ej{e, pM: 
:n'airrie plus' rrlOll Vice-Rolëi'ès qu'il'eft queffi~n oonféquent,'! eUe. elbmoitls propre à recevoir 
,. i • _ . . • .1 le Jor/~ . Cependa11t!, .M. C4l.vaniiles eft perruu-

d un autre; Je dIS, avec to.us vos Leéleurs, &.' dé, qu'avec quelques foins, on pourrait cor;-
'je redis, c'eft /eBourg-111aît,·c.riger ce défuut . 

. J'~1 l'hoi1ncur d'être, &c. M. Reynier, membre de.la Société de! fcie1t-
, ' : , '. Sig''1é, D. S. Ce[ phyfiqnu de Laufmme, vient de faire auffi 

Dat~ dlH:œur de la Ville • quelques expériel1c~s fur les Jla!v(f,cùS; aucune 
. J3 Fév. 1787- ne lui a donné une auffi ~elle filaife que l~ 

r : -:. .. ~. ~. D· Lavate,.a tburiugica Linn: eUe a toutefois cette 
S P E (J T A OLE S. féchereife qui parait caraétérirer la filalfe de 

On pourrait filire réuŒr fur Je Théatre quel- toutes les .Jt[a/vacées; mais comme cette La. 
ques-unes des fcenes intérc1rantes, qui fc paf- valera offre des tiges de 4 à 7 pieds de hau~, 

'fctlb dat1"s un chalet Suiffe; mais, ilé~it Inicn prefque. fans branches, & que fà culture dl: 
ziiréc, il femble que ft l'on pouvait adoucir fa 

:diffici1e ,d'y repréfenter Julie & Sn· Pr.et/x avec fihtTe, qui dt d'un 'blanc' tal"geflté, de toute 
-fuccès. Commellt pouvoir .lcsfuirellgir & par- beauté, elle pourrait. être très-.utile. Ce font 
1er avec l'énergie de RouJfeau? & s'ils en agif- des expériences que 1'011 propofè aux Agro­
·.relu avee moins de foree, de naturel, ,corn. nomes zélés & il1telligens. 

mel1t,fe faite pardOtlllCr fa faiblelfe? Julie &, -<I- »-
NOTE DES RÉDACTEURS. , 81; 'P~etl.x" fdnt des 'noms que Roû./foati nous 

.-a rendl:l facrt3s" püur·ui.n1i dire; il femble que 
iè'elt les' profaner, que Ids. faire monter fur 
la fcene. 

Auffi la Comédie, ou le Drame de ce nom, 
ne s'dt-il mônti"é.: ftir ü! fcelle FraJJftlife, le 6 
de ce mois, que. pour 011: difparaiti:e, [elon 

routes les apparences. au l'a trouva, faiblement 
dialogué, t:iit fur tfll plan nlal tüfu, monotone 
par le ftyle & la ûtuation. 

~ : BOT ANI QUE" 
Monfieur l'Abbé Caval1i11el a pubLM,. dans 

le Jom;nalde Phyjique, des expériences ,qu'il 
a faites fur différentes .Afa/vades, pOUl; en o})- . 
~tenir une filaire qui pût fuppléer, en cas de 
befoin, à -celle que nous tirons du -cllanyre. 
Ses expériences fur les .AJauves frifles, & du 

Nous avons reçu une LeJtre anonyme fur le Rom:m 
de Lall"~,qut n(')ufl' parait bien écrite, bien peniëe; 
nous avons du regret de ce que fa longueur ne nous 
permet pas de 1'in{ùer. 

Les perfonnes qui veul ent correfpondre avec nous, 
font priees de f~lÏre attention à la va1'Ï~té que no'tre 
plan nous impo[c. 
. . 

.~. :::::z::e::, .. 1) 

COURS DES CHANGES, 

P .. 5' ~ vue. • 
arls' t à z mois 0 

Lyon, Rois • • 
Londres, 3 mois • 

o 1'6 Amftcl'dam ) :; mois . S.? 
• 1 68~ Livourne 8 jours de vue 
• 168~ Genes, ùkm 
o 48l Louis neufs L. 140,10 f. 6 ,1. 

Payement des re~tes à Paris; 6 derll. mois de 11,86 t lettre ç. 

.AIQRTS. 
Pierre Ronillv, de Villards L'Éplue • domefl:. â&é \tè.3: ailS. 
FranGo1fe Erritrtl, décé'dée à l'hôpital Françajs de cette' ville. 

à l'âge d'environ 60 ans. 
Mademoifelle Mari'lne Charlotte Mmifet, tlgéc de S9 ans. 
Jean Antoine Porchet, de Corcelles le JfJyat. vigneron., 

âgé de 74 ans. . - . . 
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JOURNAL DE LAUSANNE. 
24 F i v RIE R 1787. 

Le SOLEIL fe leve à 6 heures 4J minutes, & fe couche à s heures 17 minutes. 
La LUNE Ce leye à 11 heures J minutes avant midi. 

rr~~~~=~~~~~~~~~~~~~~~"~. ~~~:~e=~~==~~~~~~~~~~,~ 

Ol!fèrvatiom AÎltéorologiques. 
, 

T H F- R 1\1 0 M E T R E. Dates. 
8'henr. ,hl mat. :: ~~_~ès midi.' 9. henr. du rIF. 

Fév. ------
6. $. au dclfus 0:. 2.. au deIDis 0 IS (. o. au deffus 0 

16 2. 9. 0 6. o. 0 1. o~ 0 
17 2. 7· 06. 6. 01. 9· 
18 :.10. o. o 2. 1. 
19 07· ). O( .. 
:0 z. o. 07· 8. 0]. o. T 13. o. 

; ( . 12. O. 06. 2. °1 z'o:" 
1 

BEL LE· S - LET T RE· s. 
lE mot du Logogriphe il1fért~ dans la derniere 
pcu~lle, en Ange, ou Ce trouvent âne, âge & an. 

FABLE. 

Un Pa pillon, las à la fin 
D'avoir, fans fruit & fans delTein, 
CourtiCe les fleurs d'un parterre, 
Alla Ce repoCei dans un bofquetvoifin. ' 
A ft>s regards. rurpns s'offrit un jeune Lierre, 
A l'écorce d'uqChêne é~roitement~j. 
Sur fon attachemenç d'abord il; fut honni: 

.' , 1:'! 

L'inconfl:ant Papillon lui déc1!l,re la guerre; 
Quoi, lui dit. l'inCeéte léger'~ 

Prétens-tu , fur ce tronc.,. paffer toute taVre t 
. ~ans fonger à te dégager!' :. : .. , I! r; 

, Brife la chaîne qui te li~ ; < ~ • \, 

0 
! 0 

0 
0 , ° 

1 B A. R 0 M E T R E. 
8 heur. dn plat. : h. après midi. 9 heures du foir. 

:6. p. S. lig.o :6. p. 8. tig. 0 :6. p. 
:6. 6. o :6. 6. 0:6. 
:6. 7· o :6. 1· 026. 
26. 9· o z6. 9· 0,26. 
:6. 6. c ~6. 6. 0

1

26. 

25· ). c :6. ). 026. 
:6. 3· t1 :6. 3· 01:6. 

Rens hommage ~ux nouveaux appas 
De la tige tendre & fleurie, 
Du tilleulqui te tend les bras; 
Ce ieune ormeau, ce beau lilas 
Ont de q\Joi piquer ton envie; 
Renonce à la Cotte manie 
D'être confiant juCqu'au trépas, 
Ma felicité t'en convie; 
Je n'éprouve un charmant deRin 
Qu'en palTant des fleurs d'un jardin 
Aux fleurettes de la prairie. 

'Da9-s reCpace d'un feul matin, 
. Jouet. d'une inconftanee heuteUfe t 
Je porte mon vol incertain, 
Tour à tour, fur la tubereufe • 
La violettê ou le jafOlin; 
Et bientÔt je cours à la roCe 

i La· plus nouvellement éclore, 
Que j'abandonne pour le thyn •••• 

R 

8. îig. o 
4· 0 
9. 0 

9· 0 
). 0 

4· 0 .. 0 

_.i 
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, 'len ai trt)p entendu, lui dit, dtun ton rnodeft~ , 
Le Lierre, qui l'interrompit, ' 
Par cette morale funefre 

, .. Je ne ferai jamaii., réduit.... . r '" " 

Ces propos re~man6 , cet air brïtlant &. lefte 
. Sont 'tout.à-fait hors de raifo~ j;' 

Des maximes que je détefte, 
Va porter loin de moi le dangereux poifon. 
Tes charmantes couleurs, l'éclat èl~ ta' paruré," 
Tes amours, tes plaiflfs ne: dl.lreJlt ;qurun~ pfintems-; 
Mais Jorfque la rigueur des hivers & des ans 

Semble ravager la Nature 
Par les efforts les pl~s cr~~~ls,' 
EUe refpede la verdure 
De mes feûiHige's :imritortds ;' . ., , ' 
'Ce n'eft qD'aux éDuflS &:1a 11~: , : ,~ 

<lu'on voit' eitfiJl,céd~( ies"n~d$ 'qtiej.e èbéds;; " 
!;t iiiüjj furt, 'lorîqu't je p:&f~, 

':Eft demo~dr -où k m'attache. 

d'hui, & plus commode pour y f.1ire des expé­
riences. }\près avoir travede la VaIJée, il fe 

rend, au travers de la mer de glace, fur le 
,Jar~ni rochêr: cotlvert: dé véfifuré & de fleuri, 
au lm-liéu de thamps hériffés de glaces éter .. 
nelles •• 

Ce ,petit ouvrage ca écrit avec fageife; il 
fait' honneur âux connaiibnces & à la [cnGbi­
iit~ de l'Auteur. Gcnx qui:ai'ment vôyager dnll~' 
lëur clfUl11Ne , :étendus mollement fur leur ber .. 
gere ,.aurout du plaiur à le lire;. & ceux qui 

fuivrol,t en effet fcs traces, le liront encore 
aV~G utült'é~-Il eh un Appendix lléce!hdre '}mc 
:v~yages de> M.de SttUJf,"ë; on y: trouve c~ 
'qu'il1]'apuvoir, ou cè qu'il a ol1~i~;- il ~ud 

1 .",' • ',.. 1 1 

Y être' joint, & ne ·les déparera pas. 

)}l cfr~oux <te 'favoirform'êt' ! ' 

. Un' attachement Térltabfe'" .' ~ ., ;tfUXAUTEURS DU JO U RN Al. 
On ne devient jalJ1..~i~ ajlJ1119t~. 

-, Qu'en n' cefTant·j;m'âis-dïâfmer.--" ;. - ~ , :.. -Drr-moment uù jlai lu· la petite Fable {kI 

, ;0'« ; Il.l ,/ ~: :~l<:: : r-;' : " ,~ ;r [(a:(.l'te,·, je ~'a.i .plus vu .fur la f~iie du monde 
': ; que quelqtÏès Chandelles,' & iin million de 

EX C URS ION dems les miné$, JN Hi1Itlt Fau- Mouchettes braquées' contr'clJes. 

cigny, par M. ·BertftOlld Valll..;Berrohem ,l fils. Si:Jjè, '\101S une jeutlc fille dans tout d'écJat 
LI. Laufanue, ~,èlyet 'M. "H~Jj~~ &J Cb!11pC .. de fa beauté, parée des charmes de la modeftie 
1787- ;' li " & d 1 f h cl l' .. Ii 

. ). 1," " ,e a mîc eu~', e ,t'l1VlO,cn~, Je VOlS aui 1-. ~ !.... j. l ' j 6 J-

On trouve, da'ns cette p~<?~h'p'r}~.". l,a def- . tôt l'Envie mettre fcs doigts hideux, dans les 

criptiol1 du r<lllef que M. ExJcJ"lflU'I"a fait de l" anneaux de ~in~t l\1ql~chçttes,' ~ pqur Cira, J'cr 
la Vallée de Chambuny "tdu M(I)ttl! .. ~la'l1c',.: des ~ d'obfcurcir cet "é~lat qui 1~ fatigue: , 
montagnes qui tiennent Q.. Qbll~i'~!')& ,'{.cllfer- Si quelque, jeij*l~ h<>muw{è -di{HpgU~i par 
ment les prin.cipaitt' gbbi~\'s;de'Ceittè~ViIJée, de raf)es>'&iaft~ rceuiG'qu'Hs ;Cùifufquçnt,,' c~ux 
aujourd'hui 'célc'b'té; -;r~tl4i;rt~raèi8i~Ldt?stfiil1es même qutiJlfy!bWtJdlautrè idtérèt'.que celui' de 

de cette partie du r F~u~iiiiy '1 &J~"à~~dption laifler tridfHph~f Ih lliê~iocHté'qtl'11spr~ref1t, 
des minéraux q'u'Ol1 y expi0tt~ '~< ',',op qù'on y fans {à\roir' poutqùot; , topt etl,tendre. le 'br'uit 

peut exploiter. L'Aute.nr \ious, Ç?;)4~'t,q~uite des ~~pGp~~&el~ 1~~~?rtes, pour les ~~ouffcr., 
fur le fommet dlJ Btàe't:& du Brév,en ,; 'pau une Si un homme p~~~ic f~1Ît U~l 'pl~l~1 q~~èôn. 
route plus fa~il.e q1'le)œ,Ue ,!u~ow:ftai\ aujQur- duit à l'utilité & ~ .J'agrén1C1}t; de fe~,:qpl1ci-
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toyens, mais que pour atteindre ce but, il t rincrent de leur fupé,riorité fur ,l'homme dt! 
faille.paffer fur quelqlJr's pnvatioI,lS paffagercs, génie, parce qu'ils avaient: le ftlhlimc talent' 

je ,,'Ois Ics NIoLlchettcs l'ci1tourer & le m~l1acer'l de Elire de fi'Oides pLtinll1terics fill' le Cm-bi!le:! 
EnSI1, fi un jeune hOmi11e, prctfé par fa fiwa- & 1.1 Tarte tl la c:n1l1e;" LG tems ll's a juoés 

. b 

tion il en chercher une plus ailée, f~)rme une les uns & ks autres. L'homme de bé~1ie jette 
ciltreprife pénible, hal:lrdculè; au ljeu de le une lumicrc toujours plus éclatzmtc, &: la 
!outenir, parce qu'il eH: hOl1nète, 011 le décOll- rouille a d~\'()ré les ridicules I\lo11Chcttcs qui 
rage, on Je !1")CJ1LlCC en ou vrant les etfrJyantes croyaient 1'~tL:il1drc. 
1\IDuchetlcs pour LhLl11ger la lumicrc) qui luit Je pourrais citer d'autres exemples; maïs je 
à~ fc~ }'eux ~ en une VJpl.!ur défag~éable. 1 me ,f~u\:ien~ ;~ pro~,os de votre avis. 

\-atre :lolfrJli!l, Meffieurs, Il dl: pas une 1 Jal 1 honneur detre, &c. 

grande Chandelle, il f.wt l'a\'Oller; mais ill -a~===~». 
peut le devenir: il le dcviendr.lÏt, fi on ne le 
menaçait f'las des ~1ouchettes.. Alais tel qui 
aime les ChO{lX pommés, ne T'eut fouftrir 'lu'on 

indique à fon Jardinier les moyens de les pré .. 
ferver des chenilles. Tel qui cU élevé au­
delfus de la région des Charades & des Lo­
gogrirhes, s'il1digiie de ce qu'on donne €et 
aliment léger à l'cfprit des Sociétés des petites 
Villes & -des ',Campagnes. Tel Éèonomè n'y 
voudrait voir que l'utile; tel Riche indolent, 
que l'agréablc.-La Ville n'y veut point voir 
ce qui n'cil bon quc- pour la Ferme; la Ferme 
rüm clece 'Cill'i intérelfe la Ville: celui-ci vou­
drait qu'on y trouvât l'extrait des autres Jour­
mmx; ce1ui-h qu'on n'y donnât place qu'à -{:c 
qu'on n'a vu nulle part ailleurs. On fc plaint 
de'la médiocrité; on murmure. Et, :\leffieurs ! 
au lieu. de prépar~r les fatales lVlouchettes it 
cètte' Janlpe qui Ile brille que d'une lur.1iere 
faible & tre1~b!otai1te, daigllcz y apporter un 
peu d;huile. " . 

Lorfque Afoliei·c fit paraître Llne des premie­
res pieces o,ù il ait développé toute fa force 
comique, combien de fats le rangerent, av.ec 
dédain,. parmi' les fatceurs? Cgmbicl1 fe g]o-

JI·A R 1 É' TÉS. 

On cOllnoit la Lettre que 1\1. Bourrit a pu­
bliéç ù Gcncvc & dans le jVen:[{re rIe France, 
{ùr le premier voyage au i~)t1mlct du "Uont 
Elanc; mais on ne füt pas également les plain-

. tes que M. Pacca1'd élcvc conrr'elle. Le Pu .. 
! blic, pour décider, en doit etre inGruit. 

On y fdm d'ignorer ~ue le Docleur PaccarJ 
avait fait auparavant trois eifais inl'rllétucux 
pour parvenir fur ce fommet: cependant on 
parle de diverfes tentatives qu'on avait faites; 
011 était g~lid.é par les faits il lui rendre jufiice, 
pou rquoi a-t-on évité de le Etire ? 

On n'y, dit point que ce Doclcur avait­
fcul indiqué le chemin qui devait enfin COll­

duire au fommet, & que cette découverte, 
dont on 'uprofité:, il l\lvalt achetée par; une 
marche cQ~l'tipuelle de deux jours & de deul: 

nuits, autra V~l~ d~s, ro~s,~ de$ glaces, ac­
compagn4 'd.c .dC1J~ gliJid~s. , Pe~lt-~n. t,ep~ndant 
nier qu'il n'ait indiqué là route par l'aiguille 
du Goûté ',comnle la feule' qui püe con·du.ir~ 
au but qu'on fe ~~orOir~~t'?I.' ; , ,J'" \ 

P()urq~o~ .des,hommes" sui 9,n.t taI,lt d'~~tres 
• ~ " 1... 

'J; , l'" , 
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titres à la gloire, envient-ils au Do'éleur celle 
qü'il mérite par fes travaux? Qpand il eut 
découvert la route, on effàya d'en couvrir, d'en 
éteü,dre la mémoire par une tentative qu'on 
6t huit jours après, & on dl:' accouru pour y 
monter foi-mème, en évitant, autant qu'il eft 
poffible, de répandre le fuccès de 1\1. Paccard.: 
Il faut bien que la gloire d·avoir furmollté les! 
difficultés qui s'opporaient à lui, foit quelque 
chofe, puïfqu'on la lui envie. Il faut bien 
qu'on le haïtTe, parce qu'il à été heureux; 

,puifque, ne pouvant s'approprier cette gluire, 
on veut la donner feule, ou prefq~ feule, au 
compagnon de res travaux. , ' 
... Jaques Balmat n'avait été'choili par le Doc­
teur que parce que les autres étaient occupés, 
&, que fçul il était oj(if; il fut choifi, non 

éonime guide ,mais comme ouvrier; il a été 
guidé, encouragé par M. Paccard;' il l'a· e11-

eagé 'à motlter, lorfqu'il délirait defcendre; il 
lui fût u'til~, t'ms doute, mais non pour at­
t~îndrè au 'forilmet, où il fe rendit à la courfe. 
Ba/mat n'y eft pas arrivé le premier, M. Pac~ 
ca1·d a des certificats qui le prouvent; Balmat 
h'eft' point refté fans récompenfe, le Doéteur 
l~i a donné' de l'argent. 
: Q!la'nd on n'a pu s'élancer le premier fur 

la fommité arrondie du Mont Blauc, on veut 
du 'moins faire croire qu'on a cru le fuccts 
poffible. Ainfi M. Bom.,-;t dit dans fa Lettre: 
Poillt le M011tBlalle accejJible ,& mon jugement 
conji'rmé. Et cep'endall~ il avait dit, dans la 
l"age 80 'de fa Defcription: Nous admirions de 
nouveau la; majeflé du Mont Blanc.: ••. & nous 
jmil1es mieux- juger qu'ailleurs de l'impojflbilité 
de powuoir jamais ratteindre:' 
~'-'(Cét~arti~Je' 110Ûs ca &é communiqué.) 

MÉDECINE. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Permettez, I\1effieurs, que je me ferve de 
la voye de votre Jounuû, pour annoncer l'ef .. 
ficlCité de J~'Ypéct!C:/({l1IlJll, dans la cure de quel­
ques Hémoptyf1es, dont j'ai vu des effets fur­
prenants, dan,s les cas mème, où le crache­
ment du fang réûnait, à tout autre rcmede. 

Pe,rmettez que j'ajoute, que M. Rasheim en 
a auIIi éprouvé l'ùtHité dans un jeune homme 
de 18 ans, attaqué d'un crachement de fang, 
qui n'avait cédé, à aucun remcde, & qui le 
menaçait d'une fin prochaine. 

Il lui prefèrivit la formule fuivante. 
Cinq dragmes fucre candi, quatre grains 

d'ypécacuanha; mêlez exaétement, & divifez en 
dix dofes égales, dont 011 en prendra une tous 
les trois quarts d'heures " le jour & la nuit, dé­
layée dans de l'eau légércment froide. (Ce jcu~ 
ne homme prit ce remede, & au bout de deux 
jours, Je crachement de fang ceilà entiércment.) 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

TRAIT HI.STORIQUE .. 
Le Cardinal Mazari1l, . voyant .Mal'feilJe li., 

vrée à un feu féditieux, détermina le voyage, 
de Lottis XIV. Le premier l\linilhe envoya 
700 hommes dans la ville, où le Roi entra 
par une brèche qu'on avait faite. Un Capitaine 
Suiffe, nommé Walthick, commandait deux 
compagnies de fon Régiment. Cet Officier ne 
voulut point patfer, comme les autres, par la 
brêche. Ce ferait, dit-il, infulter ma Nation; 
les SuHlcs ne palIènt que par les brèches qu'ils 
ont faites. ' 

( Exn-ait de fOU7,)7'age de M. Guys, intitulé: 
Marfeille ancienne & moderne. ) 

],1 0 R T S. 

Jeanne Cofc1ndcy, bourgeoife de Safrel, â;;€e de 49 ans. 
Ahraham Louis Bellet, fils mineur. 
NohIc & Vertueufc DcmoifeUe Elifabetb. Crommelin de 

Gcneve, âgée d'environ 75 ans. . .' 
Etienne Jac~b Louis Hoffmann, fils mineur. 
Fran<;oilè· Girai'det, de PriUy, âgée de 70 ans. 

KRRA TA. Dans le N°. précédent, dcrnicre page, feconde colonne, ligne 15 , Lrlvatertl tlmril1gica, Wez Lav"tera tri7nt/lris. 
(Lavatcrc à grandes fleurs, LAN4,1!.CK.) 
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femblait qu'on ne l'eût pas lue; elle n'avait 
'mit aucune fenfatioll. J'en concluais qu'on ny 
croyait pas plus que moi, & j'allais l'oublier. 

MES SIE URS, (comme l'indigent perd bientôt, dans le [en':' 

VOtre Journal) N°, 9, annonce une Société timent profond de fa mifere, le fouvenir d'u11 
de vingt perfollnes" dirpolëes à cOllfacrer leurs fange qui l'avait enrichi,) lorfqu'un heureux 
foins, leur loifir, & quelque fonds à l'utilité Hazard m'a convaincu de "la réalité du projet, 
publique, & qui n'attend~nt, pour agir, que Oui, elle exiŒe' cette AlfocültÎon refpedable i 
la certitude de ne pas fe méprendre dans le la Patrie peut compter vingt fu jets de plus 
choix des moyens : vous avouerai.je, Meilleurs, parmi fes am'is. Je vous falue, arnes géné.. 
que fhélitai d'abord de croire à la vérité de . reures ; je vous ferre, avec recollnailfance, dan' 
cet Avertiifement? Q!wi, dirais-je,· vingt per. mes bras; j'amhitionne.l'honneur de me joindrf1 
fonnes qui vont s'occuper des autres, Iorfque à vos vues, & pour y concourir, fuivant ma 
chacun ne s'occupe prerque que de foi-même! faible portée, je vais hazarder quelques idées 
qui ont de l'argent au fervice du public, lorf- fur la bénéficence la plus utile. Si elles ne 
que nos befoins, réels ou faélices, nous en font pas les meilleures, elles auront au moins 
laiffent fi peu! qui ont du loiur, lorfque nous le mérite d'être les premieres qu'on V"Ous aura 
avons à peine le tems de nous repofer de l~OS préfentées, & elles pourront en faire naître de 
plaiftrs! Cela eft impoffible. C'efi: une Hélion . plus heureures. S'il ne s'agiLfait que de mon ... ' 
de nos honnêtes JournaliŒes , qui ont voulu trer le befoin, je dirais qu'il eft par.tout dans 
nous fuire une réputation de patriotifme, ou, ies baffes datfes de 1a Société, & fur - ~out 
peut-être, exciter notre émulation. Je me dans cette foule d'habitalls 110n Citoyens, qui 
confirmais dans cette idée par Je peu d'at- ivivent du travail dc 1eu.rs m~ins~ Ricn n'eft 
tention qu'on donnait ici à ce phénomcne fi ; pl us vrai, quoique rien rie paraÜfe plus fur.' 
ftllguHer. J'entendais quelquefois, danslâ So- prenant. U11 terroir fertile qui répond oId!. 
ciété ,. citer les morceaux faibles de vos fmil- nairement aux foins du Cultivateur; ùn Gan.' 
les pour les critiquer; mais votre Annonce, vernement [age, qui ne taxe ni l'induRrie, nf 
Mei1ieurs J perfonne n'en difait Ul1 mot; il les perfolllies» airez de luxe pour occuper leS' 

& 
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'onvrien1 'rrop petr"de':':Me ~~~plIhIttmt; éét1'fitfdfpêïil"pôrirtàif"~tre' nHétJ:t 'ditf~~',!'& 
pourpo~rter à un'iprix exceffif les del)l'.ées df:~ je le cl~i,. qy'on n'abal)dollne pas le pauvre, 
premiere néceŒ{~4 les fa>Ùiireg'des Joumalier~ lor~mi$la. qu't! e(~ l\irtif:ll1 de fil mifère;' mais 
prefque doubles de ceux qu'on accorde da1~~ CJ~'on n'employe pas, pour le foulager, des 
la p,lùpart des autres pays; la, faveur des Loix ,moyens qu'il rendra lui-même inefficaces. Des 

qJi'~(t 'ftu~ôt 'POti~}:~t~'f~r ~,~\le .. qf~:e pou~, ~u~6fes i~l~i,r~s ~?i tOhl~ent ll~~tffé~~m-
le tH::he' qOl ne le 'fansfaIt pa~: cescl~onfran- ment -lhr l'mâtgent vicJeu'x 8}. fur œhll qUI ne 
ces fi' favorables au peopte'; & ëloffr-Ia l'éU-t' TeR 'pas, empèënenfqüe le dernier ne roit fec6u-' 
njOl1 eft, p~ut-être, unique, ~etr~iènt y ré-Iru'autant <F1'i! l~ ,.ferait fans cc partage; elles 
pal1dre l'abo~l~ance t & .GrP~l~d':lnt JI foufFre~ encouragent, la,. pareifc; & l~ djifolution, ces 

A pei~\e la mauvaW~ /~irOl1~-,~-~lJe .(~.rpén~u' ~8 fléaux de n;tr~ 'Société;' elles' épuirent bientôt, 
tr~vapx de tété, :qu'if 'e~:.~lfa.i~ll ~e befoins par"'lCs hèfohlS' toujours 'renailfansqu'entra'illc 
dç,toute efpece;' ils croiifellc' él1~qué joJur , & une crapuleufe fitinéantife, le l~er fuperRu 
fans les fecours multipliés de, 'lâ'charité, la que notre l11édiocrité pC,ut ùonllcr à des œuvres 
pi6p~rt de nos pa~~res habità!i~' ~e. p'ourraJe.~: de charité, &. il n;Cll rcfte plus pour des mal. 

, (~' f~ute'nir,. ' ,L?e'~pli~atiol1"de ,;:~é' tai~"ti~~l(A : hel,lrs .impréyus & pr;iy,ilégiés~ 'Ces inconvé. 
tëurs m~u~~ :: s'il(s;~t<ii~11t f~geS:~.il~::ln~~~r~Ù~,l~~ . niens font' réc~~ ,. '~ôrl/ pourr,lÏ~ It:s prévenir; 
1a ,prudchçe, fou:rrnl, ql~- ,')if~f( ~lî. l}\y,et\, ~es )tfàudrai,tn'accorder. J'es aŒltances pécuniaires 
rroviÎlonsac~u_~~~llées peii~i~llt F~!,~,~~,',del'Uli- 'qu'a ceux 'q~i ferài~,nt, dans une totale lmpuif.,' 
Uée.j m,ais ils ne Je font pa~; Je fru.it :d~ leurs fan~_ ,dé, s'aider eux-m~mes, & fe borner à 
+ueut~ :~,_~on(um~, dans I~ crap~le& 'l~ 'ri~l-?: p,roçure,r'! ~ 'tous lés' autres des occaGons de 

~ tl1Pr~I·r.e .q~'il~A~'~r~s~i.~e~t~I:~~ez fe~:?lf{bre~, '~r,a1a~I., ~lld1~en~a!rry,ent du bien phy{ique qui 
a.u. t~auvage ,9U1 oubl,le, re m~tll1 ,qu 11 ~ura . en . refulteratt, le c,lradere moral de notre 
~~foin d'un lit ]~ foi/;ils ne penfent point peuple y g:Ignerait infi'nimcnt. Un de nos pre .. ' 
qli~une faifon mortedo'it fuccé(~er) ceBe du : micrs devoih cll: de mériter notre pain, en 
trflvaiI., . &]orfq~'el1~, a~~i ve',eIl,e',~es', ;tr.ouv~ 1 fervllllt la Société.,' ,L'<?c~lIpation éloigne de 
fal1~,~e:ifou.rçès boq~re',le froi,a.&)at~~!mJ; tout; nOl!S les idé7i du m,al.), & 'les teiltattolls de l;e 
l'eu~. ,~~nq~e ~)a. f?ls ;" il. n~ 1~ur: re~~ que ! c~~ip\ettr~; . e~lel réprime les écarts de 1ïma .. : 

hnçempfr~'~~~\, q'~i.j;dilnfe .jufq~~~~}u~ ~h~ri- ; gip4fi ?11 '~; ce',~ri~ldp~ ,in_q~.ïet, qui 'inous tranC: 
té~ qu'~l r~it a l~ur famIlle. J~ 11 al gard~ ~le p<?rte tOUjours au-dela du prefel1t & de notre 
bI,âme! l'i~a,uliénlt~ con~paffion ,qui c<!urt au ,c~îldition, inturelle, pou~ nous faire courir 
feçour~, ~~ "Ipa1,~e,ureux; '. qv~elle q~e' r~it là /près des' c~it~leres ~ nous dégoûter de notre 
caurè i~Jes befoitis i. J'e~~ iéfpede ~e pr~npipe; 1 Patrie,. &; rOll~en~ enfanter le crim'c; elle .c~n~ 
bieQ Préférable à l}i juŒice rigouteufe. d~ 'ces 1 cel)~re, 'to,ùte 'l\otr~ a.éH v'i'té ~ur un pbj,et hbl1-
~.mes . tÎ:f91~~S, qui -pieufemen~; réGgné,~s', aux ;np~e" '& l'heùr.euf,c e;xpérietice quen,ous fairons, 
Jll4}UX, d'âu'trui, difell.t .. av,~c 'iildifféren~ce: qu'ils de fon utilité, nous le rend tous les jours plus 
fo~ffrellt:) Uf ,l'ont 1J1éri!é," mais je 9herch~ fi :che~, & augmente f~ns ce~e notre fatisfaéüon • 

• ' _ .. 4. 1. ~. 



Occupez les hommes, & ils celfcront de fe fruélifier & devenir le principe touiours nib .. 
nuire, ou de s'abrutir par' le déI(.('uvrement I..~ lIftant d'une circulation de vie & d'ni(ancc dans 
les honteux plailirs. Multipliez les attelien la Société, d'autant plus fatisfaifànte qu'elle 
& les fJbriques, & vous verrez fe fermer. ne rt:ra pas in[eélée p'ar la cupidité, & d'au'ant 
peu à peu, les gouffres inteéts qui dévorent plus durable que l'objet de l'induilrie tiendra 
les forces, la famé & toutes les rcifources de de plus près à nos premiers beroins. Je ne 

notre peuple. Faites germer l'induRrie dans un propo{è rien d'impoHlble & qui ne pu1ilè être 
pays qui n'en a point, & vous en arracherez juHifié par des exemples. Je n'en alléguerai 
l'inquiétude, le mécontentement de fùi-même qu'un, prefque fous nos yeux, mais peu connu, 
& des autres, Je murmure, la violence & ]a parce que le bien cft auffi lent à le répandre 
mifere. Je laidè à la politique le foin d'appli- que le mal ell prompt à fè divulguer. Treize 
quer ces maximes au gOLlverllcmclÎt des États; Dames BernoHès, diftinguées par leur état & 
mais je dirai à toutes les Affociations particu- leur naiffimcc, mais plus refpec1ables encore 
lieres, qui ont pour objet le bien public; en- par leur caraétere , formerellt, il y a 15" mois, 
couragez le travatl, & ne prodiguez pas votre le projet d'une aifociation qui tendait à donner 
argent pou~ nourrir l'utÎtvcté: les bcroins de du paÏn aux néceiTiteux, en le leur failànt 
celle-ci font intarüTIlblcs, & vos fonds ne Je gagner par le travail, fàns lequel. ce pain aurait. 
fonr pas; employez-1es il exercer les bras de plus nui au public qu'il ne lui aurait été utilè~ 
tous les néccffiteux qui en ont.& qui vou- Elles firent entr'elles un fond d'environ" mille 
drollt s'en fervir. F ourniJfez-leur les matier~s Ji vres, qu'elles de{bnerent à l'achat de diffé .. 
qu'ils devront mettre en œuvre, & payez leur rentes matieres à mettre en œuvre; niais l'ex ... 
peine convenablement, fans chicane & fms périence leur ayant appris que la rite en rar .. 
retard: difiinguez les plus diligens par des· tic1e le plus avantageux, parce que fafila~ 

préférences de prix eu de légeres gratifications: ture eCl: la plus aifée, & qu'elle donne une 
tâchez de ne pas laüTer un moment ouvert à toile plus folide & d'un débit plus fûr; elle~" 

1-'inaéliol1, dans les rairons fur-tout qui arrêt~nt fe bornerent bientôt à ce genre d'induil:rie, 
les ouvrages de la campagne; le vice s'~ll1pa- qui d'ailleurs fimplifiait les détails; objet im:" 
rerait de ce moment oifif, & un jour perdu portant dans toute adminHhatiçm; Elles diO 
en ferait perdre p}ufieurs autres: que Je genre tribuerent leur rite aux paüvres qui leur fu ... 
de travail {oit proportionné, s'tl cft poiTible, rent prérentés par ~leŒeurs les PaH:eurs ; les 
à la plus filible capacité, à la portée de tous parelfeux incorrigibles ont été congédiés; elles 
les âges & de tous les fexes; qu'il n'exige que n'ont confervé que les ouvriers honnêtes & 
des !llains, de l'attention & de la bonne VOlOIl- laborieux: elles en occupent aéluellement une 
té; vos matédaux préparés vous reviendront centaine des deux fexes. La belle L'lifon , , en 
avec une nouvelle valeur, qui vous mettra les rendant à la culture destertes., leur elli 
en état de les débiter avec avantage. A infi, enleve une partie, qu'elles ne cherche11t pojnt 
"0& fonds, bien loin de s'épuifer, pourront à retenir; mais qu'~lles voyent revenir avec 



.plaifir el1hiver ou' dans les jours pluvieux. 
Des familles entieres travaillent à leurs fraix 
& pour elles, depuis le pere jufqu'aux enfans , 

$lepuis l'âge. de quatre-vingt ans jufqu'à celui. 
de huit. A peine le 61 ea-il rendu, qu'il eO: 
débité; elles cn ont écoulé feize quintaux dans 
I~efpace d'une année; & les toiles qu'on a 
faites, onttrès-bienrwffi. Une Intendante, à. 

pges t1l~érés, pefe la rite qu'elle remet. & 
l'lnfcrit. reGoit le fil, et1 vérifie le poids, & 
paye la fàG~1.. Une de ces refpeélables Da­
&l'les s'eft chargée de la caiffe, du débit de la 
marçhandife & du foin de faire des·· avances 
uéceilàires. Elle prend encore la peine d'inf­
truire fréquemment fes bienfaifantes Alfociées , 
(doue le nombre s~eft accru de' quatre nou­
yeUes 'foufcriptions) de l'emploi de l'argent, 
de lrétat des atFaires, du ~ien qu'on a opéré, 
cie celui qu'on peut faire. . J'ai quelques-uns 
de ces Mémoires fOllS les yeux, où, je ne fais 
ce que je dois admirer le plus, de la juftetfe 
des c8lculs, de la clarté des détails, de la fa­
geBè des. réflexions, ou de lu prudente écono­
mie des fonds qui, en foulageant tant d'in di­
géÎ1s, n'ont prefque pas diminué, malgré les 
çharg.es inféparables d'un tel établitfement, & 
fiui pefent fur - tout fur les pr~miers elfais. 
Qpel exemple, Meilleurs, & qu'il ea digne 
d'être configné dans vos feuilles pour notre 
inftrudion & celle de la poflérité! Ainfi s'oc­
cupent des Dames - de la Capitale, que leur 
opulence environ1te. Je tout~ Jes fédu8ions 
du faRe & des plaiftrs, pendant que tant d'au­
tres, fans compter les hommes t font des Lo­
gogriphes., de l'erprit, ou riell. 

,J)él! l'honneur d'être, &c.· 
Plil L O·PO NOC. 

ANECDOTE. 

AUX AUTEURS DU J.DURNAL. 

MESSIEURS, 

Un particulier d'une Paroître voHine de 
eeUe où je fais ma réfidence. fort fimple & la 
vérité,' mais honnête homme t ne penfant point 
à tromper, & fujct à l'être t paffait le re­
cond jour de Janvier par P .... , village qui 
fe trouvait fur fa route, pour fe rendre à la 
ville prochaine. I.I y eR arrêté par quelques 
jeunes gens, qui lui demandent ce qu'il porte. 
il répond qu'il vend 'fies couteaux: fur cette: 
réponfe, on le fJit entrer dans le cabaret; on 
examine t on marchande fes couteaux ~ on en 
met U11 dans fa poche, {;111S qu'il s'en apper .. 
Goive j 011 lui rend le refte, en lui difant de 
les compter. Il a la bonhomie de le faire, 
& trouve qu'il1ui en manque un. Alors 011 

déIibere, on décide que celui entre les mains 
de qui il fe trouverait, ferait pendu: on fouille 
tous les affiflans, & enfin le bon homme dans 
la poche duquel 011 le trouve. On fai6t fur 
le champ ce pauvre malheureux, on le mene 
prif011lùer dans Ja forge du village~ Après l'y 
f:lvoir laiifé q~elque tems, on vient Je cher .. 
cher au fon du tambour, avec quatre fufiliers • 
pour le conduire aux pieds d'ulle potence qu'on 
avait dref1ee au-detfus du village. Là, le pau­
vr,e homme, p!us mort que vif, prie qu'on 
lUl pardonne, 11 demande grace. Elle lui cft 
enfin accordée, moyennant un engagement 
qu'on lui fait figner, de payer une Comme COll­

fidérable dans un tems fixé. 
, C011?me~t permet-on de te1s ades, que les 
eto~rdJs. dec?~ent en.core du nom d'efpiegleries, 

,malS ~Ul mentent furement ~n l~om bien plus 
grave? Nous croyons deVOIr denoncer ce fait 
au Public, dans l'efpoir que fa réprobation 
fervira de frein à ceux qui pourraient s'en per. 
mettre de femblables. 
. J'ai l'honneur d'être ,&..c. 

Le 17 Fév. 1781-

Signé, UN HABITANT D. M ... J ..• l 
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BEL LES - LET T RES. 

ÉNIGME. 

Tu vas me deviner, fans faire un grand effort. 
Je fers affidûment une blanche maîtreiTe; 
malgré moi, quelquefois, je lui donne la mort, 
Sans en être puni: c'eft un défaut d'adrefTe 

De quiconque eft mon conduét:eur. 
]l n'entre dans mon corps que noirceur, que mifere. 
Et bien que je fois fans lueur, 

Je fuis renaître la lumiere! 

ip/TAPHE de .JI. le Comte dt VERGENNES. 

. Ci gît un grand Minillre, un Sage, un Citoyen; 
L'Éttanget, le Français, ont ru le recollOaitre.: 
.Au milieu de la Cour, il fut homme de bien, 
'Et mérita le cœur, le.s larmes de fon ltlaitre. 

ROSALIE von FELSHEIM, oder, Lilliput. 
(ROSALIE DE FELSHEIM, ou Lilliput) Co­
médie en cinq aEles , par Jules-Fr. DE SODEN. 

Q!.JOique le Théâtre Allemand ait fait beau-
coup de progrès depuis' quelques années, il 
n'offre pas aux Étrangers une ample moiffoll 
de picces' dignes des honneurs de la tradudioll , 
ou' de l'imitation; & on obferve en général 
que les meilleures ont prefque toutes un dé­
faut qui leur eft commun, provenant du 
peu de connaiilànccs que leurs Auteurs ont du 
grand monde. On n'aura pas le même reproche 
à filtre à celle-ci, qui a paru une forte de 

1 

chef-d'œuvre. Elle n'intérelfera peut-être "pa, s, 
les Étrangers autant que les Nationaux, parce 
qu'elle attaque des vices & des ridicu}espar. 

~ • J T 



ticuIiers en Allemagne; mais ~l1e n'en en.pas 
moins une excellente Comédie. On y trouve 
une peinture fidele des folies de la plus haute 
clafIè des Citoyens, de ces AltejJes Lilliputiirmes ; 
de ces Sultans en miniature qui copiettf les 
vices, desgraI1des CQurs t & s'en font gloire; 
OÎ1-- avait 4.1éja dfayé de traiter ce fujet, mai~ 
les Auteurs, ne polfédant pas les eonnaHfances 
11'écetfaires, avaietlt manqué leur but. M. de 
Sode1t ~ au contraire, réunit, au talent du Poë~e 
çowiSl1Je'1 lacollnaitfallce entiere de toutes les 
Cours d'Allemagne; fon ouvrage eft plein de 
irahs-origiriaux, qui peigilellt, aveé une vérité 
èffrayante, les jingeries t)-agi - comiques t l'or­
gueil déguenillé, la diffipatioll &, la tyrannie 
des petits P!inces. Il n'a rien négligç de ,ce 
~ui pon:vait enrichir ron fujet; l'intrig~& ~s 
rentime~s que fa piece fait ,dév-elopper, lui don­
ll1enrde 'l'intérêt,fon dialogue eil: vif, concis; 
D..tl 'l~y trouve point de ces froids raifonnemens 
qui gl~cent .les Speél:ateurs, après avoir glacé 

,les Adeurs; il n'y a prefque pas un mot 'qui 
. ne foit eifentieI. Mais li· un Étranger voùlait 
,tràduire Cette Comédie, il faudrait qu'il con-
nût ~ auffi bien que l'Auteur original, les tra­
ven Be les vices q~i y font attaqués. 

-<t.== 9-

N É C R 0 LOG 1 ·E. 
.AUX AUTEU~S DU JO·URN4L. 

,MBSSIEURS, . 

Vous a."e~ apnQl~cé, _ dans voti-e N/). 7, la 
lIlort de. N Q.ble E{tJ;.e ,Çb,,~lIJiell Je Chabot, 

" dernier mâle de la branche aînée de cette Ta­
. rniUe.; l'autre branche, qui portait le furnom 
Je (l'i/lars, étant: auffi éteinte, conracrons 

. 'l~elq\Je,s" ligne~ à, une Mflifon difiingllée par 

.rop origine & fcs al~~alJ.ces, par fes talens & 
{es vertus. '. 

Branchecldette des Comtes rouverains de Lyon, 
Forell & Beaujolois, au dixieme ftec1e, époque 
des furnoms, cette f:lmille prit celui de ClJan­
die~. Ce chef-lieu de" fon appanage contenait 
vingt-deux patoHtes, & s'étendait des environs 
de Vienne ell Dauphiné, Jurques compris le 
"Iàuxhourg de la GuiÜ~tiere à Lyon, & même, 
dit Ull Hiftorien de ces tems-là, "auffi avant 
"dans le Rhône qu'un cheval & fon Cava­
" lier peuvent y entrer, hms fe noyer)J. Le 
même Auteur dit auffi que ces terres portaient 
le nom de Barouie ou Sirie, & qu'elles avaient 
neuf lieues de Dauphiné de tour. 

'L'origine de cette MaHon, l'étendue de [es 
terres' contiguës à celles des branches aînées, 
les ruines majefrueufes d'un vaftc château, 
fitué fur une éminence nu centre de leurs ter­
res " & bâti en 1200 par un Chandieu (,If), leurs 
alliances avec les plus anciennes famil/el du 
Dariphiné; tout annonce fa grandeur & fOIl 

antiquité. 
De Charlemagne à Louit XVI, on rencontre 

des Chandieu qui fe diftingueut dans les com­
bats, dans le~ négociations, & dans l'Églife. 
L'un commandait à l\tIi!all avec les Seigneurs 
de Trivûlce & de la Trimouille; l'a.utre, com­
ba"ttant près de fon Roi, partagea fon fort 
à Pavie; un Chandieu fut tué à la bataille de 
'Dreux; un autre entra le premier par la brè-
che à Tortore. 

On les voit dans les 'Chapitres les plus no-

("') On voit encore au-dem1s d'uue des portes les armes 
qlJi l~s diftinguaient, telles qu'ils les ont portées jufqu'à nos 
jours. De gueule au lion d'or, paré d'azur; & pour li­

mier, auffi un lÏ(lll, furmonté de la devife: ,ourl' Étrrnitl. 
Vé:culfon foutenu, à dextre & feneftre, p.ar deux Anges 
en dalmatique, portans chactm , de l'autre main, une ~a­

niere aux armes de cette Maifon, & pour cri de guerre; 
Chandieu. 
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bles de France, & on en aompte quatre d~ns ANECDOTE. 

On manquait un jour, dans rEglife cathé­

drale de Berlin, Je Livres de cantiques pour 

la Cour, & de bois pour faire du feu dans la 
tribune royale. Le Sacri{lain, qui était un 
homme fort rMùlu , écrivit au fcu Roi de Prufiè 
la Lettre fùivante: 

celui de Lyon. Autoine t Baron de Chandieu ., 
Chapelain d' Henri IV, ,Minifire de l'Églife de 

Paris, Ambatradeur du Roi., partagea avec 

les d'Aubigné, les hlornai , les Sully, r efiirne 

& la confiance de fOll Maître, & la famille 

en conferve encore une preuve (:If). Le chan­

gement de Religion du. Roi cngagea le Baron 
Je Cbl111dieu à fè retirer à Gelleve, où il COI1- " SIRE, j'avcrtis Votre 1\tfajefié, 1°. qu'il 

faera res talens à la Religion & aux études "manque des Livres de cantiqUt~s pour la Fa­

eccléfiaHiques. Il préfida au Synode d'Orléu1,1s, "mille royale. J'avertis Votre iVlajefté, 2°. 

fi 
" qu'il m<lnq ne de bois, ·pour chauffer, êomme 

& t imprimer,vn volume iu-folio , fous le nom 
de Sadeel. " il faut., la tribune royale. j'avertis Votre 

, 1 J l " lVlaJ' eité, ,0. que la balllllrade qtll' ell fiur la 
CtJa)' es e C' Jil11f1ieu Villars, Lieutenant-géné- 7 Ll 1. 

l 
' l " ri viere, derriere l'Eg1ife, menace ruine". 

ra es armces du Roi, Commandant à Condé, Ca-
" Sdwzidt, Sacrifrain de la Cathédrale". 

pitaine au régiment des Gardes, & Colonel d'un 
régiment de fon nom, fit pafff:r fa compagnie à Le Roi de Pruffe s'amufcl beJucoup de cette 

fon fils aîné, qu'on nommait à la Cour le'A-far- Lettre, & fit la réponJè [uivantc : 

quis de Villars; à la mort de ce fils, Louis XIV, " J'avertis M. le Sacriftain Schmidt, 1 (t. que 

qui voulait du bien au pere, lui remit cette "ceux qui veulent chanter, peuvent acheter des 

compagnie jufqu'au moment où il aurait un "Livres. J'avertis 1\1. le Sacrifiain Schmidt, 

autre fils en état de la commander. Ce fils ,,2°. que ceux qui veulent fe chauffee, doivent 

fut Ffaïe, ,Maréchal de Canip , ,qmobtint la " acheter du bois. J'avertis M. le Sacriftain 

permiffion de remettre fa compagnicà fOll fils, ); Schmidt. ,o. que la halufrrade qui eft fur 

"'ClJmA/es de C/1a1zdieu, mort en 1773, " la ri vic~rc, nc le regarde point. Enfin, j'a-

La'branchede l\1onGeur de Cb,mdieu Je Cha- "vertis!vI. le Sacritbin Schmidt, 4°. que je 
bot defcendait, en ligne mafculinc & féminine, "ne veux plus avoir de correfpondance avec 

d'Antoine, Baron de Chandieu., funlommé Sa- "l~i". 
Jeel. MonGeur de Chabot fervit, dans fa jeu-

: nelfe, en France, vêcut ellfuite hçinorablement ÉCONOMIE. 

· au milieu de néUS, & mourut Je 7 Janvier L Ir.. 1 ~s rel u tats des expériences que M. le Brf .. 
de cette année, à l'âge de 90' ans, le dernier 

· _ 1 ton a faites fur le Typha, font connus; ils ont 
(Je fa· f:1mille. i 

_ i, .. l ' paru très-intéreLfants. Ceux qu'il vient d'ob .. 
. e~ Un fap,bil!,. mo.nté el) bag~le ~ don,né pin Henri IP"t) teni(de fes eifais fur r ApDcin & le ClJarJon, 

lAntOfnt dt,CEi.ndteù t comme une marque de fon amitié & de;" né J At • ' 
fa reconnaiffance p,our fe's' fervices.Ma:temoiféUc de Chan .. - " e paraI ront pas m01l1s. 

· i.iIu de 14 Cbaux, de la branche aînée; cft en poffcffion de Six toifes quarrées d'un mauvais terroir 9 

cette bague. . lui ont rapporté aifez de coques d'Apocin, pour 
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tlbriquer dix paiL"es de bas, avec le mêlunge à la liqueltr;: 011 la -JaUre repofer; & c'eft-là, 
d'un tiers de coton. la boiiron, célebre dans ce moment, connue 

Une paire de 'gants au 111etlcr, faits avec le fous le nom de Cap de fanté. 
blême mélànge; d'après fotl calcul t ne revient 'G l)o 

qu'à 16 fols 4 deniers de rÎotre monnaie j& É i a G EC· f d'un~ amebienfaiflmtc. 

en', y ajôutant une"Oltte' de 10re ; à L., 1 •• H)',f. EUe ne tombera ,point d'lin,S - l'()urrl~ 
Cet efHmable & zélé Botanifte a fàit Fabri- Semblable aux calons du Soleil , 

quer, avec le duvet de cba'rdo1t, une piece Elle repandait la vie & la joie 
de tricot, de deù:x aulles de long, fur 18 pou'. Sur tout ce qui était à portée 

ces de largeur. L'aune ne' lui dl:revcllue qu'à De fa bienfaiCance. 

L ' .' 'f. ( d S 'li ) Ses 'richeffes furèm le foutien de l'indigent) ( z' ~j J' .' argent e ut e. 
,1 Nvus' avons du regret de ne pouvoir . en- ' SOIl: crédit, la défenfe dp faible. 

fi Elle s'attendriffait fur le malheureux, 
trer dans de plus grands détails, ur un objet 

Et répandait des larmes avec l'afflige. 
qui tient autant à l'utilité publique: mais nous Enfin, l'opprime trouvait toujours en elle, 
croyons cependant devoir obferver, que les 1 Et des. confolations & des fecours. 
payfans, en ramaffant le duvet de cette der~}icre: -cr _ fi. 

plante, (qù'on fait, d'ailleurs, n'~xiger ni f<?inl'. 
ni frais de culture) pourraient en fabriquer; 
des bas, des chapeaux, &c. rendre utile , ~ar.là, 
ce qui leur eft naturellement lluifible.. " 

.'~ 1 • 

E XT RAI T S, de papieri é1tr.an:gerl~. 

. On fait datl-s la Gazette Je fdn#, l'éloge du 
café du Sr. Frenehm·d. On y dit, q~e c'eft un 
heureux mêlange de riz, d'orge, de feigle, 

, d'amandes & de fiacre; le tout torréfié & ré .. 
duit en poudre, do.nt on fait une boiffO'lt,. 

Pour cela, on prend une cuplerée de cettd 
poudre qU'(5I~ merfur environ huit onces d'ea~ 
houillante; on donne deux ou trois' bQJJillons 

Nou~ avon~ rc~u ,d·un Anonime, en date do 2.7 
qu mOIs. p~ffe , dlfferents morceaux de poëlle, que 
nous n'mCererons pas. 

Les talents que l'Auteur laiffe entrevoir, nous fOl)t 
prérumer;qu)ill;1?,u~ a~prQuvera dans la fuite. 

( • ), 'Cet i,J4>gcr ribÜ8 a été .communiqué, & nOlis llCltlS 
fommes fait ,un devoir de l'inférer, parce que n/jus V avons 
reConnu celut de la refpetl:able Mlle C!romtnrlin, qne'la mr~rt 
a enlevé, il Y a quelques jours, à l'aflligé, à l'indigeut t au 
malhepreux .•••••• 

M<O R T S. 
}èanne Suranne Shou".,.,de Lau[anne, âgé~ tj'envd'o aqs. 
,Noble Jean Alltome Samucl Doxat, de I.auf.1Qllc, agé, de 

18~ itns.' " '1 • ['.. ~ , ' .. 

Charlotte Gaudin,. venve, ~lJ, Sr. Antoille, -Gomers, de la 
Dircé1:ioll FraIlçàife de Làitfanrie ; 'tr;;ée tt'e 78 ans. " : 

Jacques Louis François Samuc.l Thyvcnt, fils mi~lIr.; 

: La modicité du prix de Taho,nuemeilt pour' :ce Journal,; ,la néceffit~, que notre plan nous impofe, d'en varier )e!l 
:fujel'l . .& Ii'autres motifs qu'il,f:ft inutile d'expofer à llos'Leaeurs, nous cngagent à propofer, à l'in~ar dn JOll~nal dt 

. l'ayls &: du lflercure de Pranâ, l'avis fuivlflit. ' ';' , ,,', " , ' ' , l'· ,! ',' il 

, . -:bes.pèl'fol1nes qui aura!çnt à'Rublier :des ~rofpeéttl$', ,des:N.rticiIe,s';QlI-dës'~Or"ce:tttY~ de"'n:r~;. à o~'hppt'~n 
du Cenfcur't & à pOUVOIr, trouver place dans une FeaillellfttlrllZte,' & qUIV()ttUront~e5 faUelmprdater pu forn,Je de 
Sùpplémcnt à notre !4rI,,,àl, pŒl1rront. $'adr~{fer. -il. 3-. urJLÀ N'T.E,IB, ES, o.lJ~à lh~o~ ~~ Comp~ (~ettrClS .& ar~nt 
franco). Les frais d'lmpreffion., de papier" de ddhlbutu.ut, &c. "d une, ftUllle,. ."de. Supplement de hmt colollnes" 011 

. quàtre pages~ reviennent. à L. 16 arg~nt d<: Suiffe .. Eorfqà'c)J1. emplqycra moins' tle'q!latre pages, ,on payera fur l~ pt;d 
. de L. ~ 'parcruonne, malS chaque objet dOit eompofer au ,n\(uns une colonne, ou t9utera- autant .que s'il 'la remphifalt. 

1.orfqit'1m artiere cxcé<lera une ou;plufielJf$ colonnes, ~eli ex;édent eoùtcra L. J, s'il a moins d'une dc~i. CO~qlll.te", & 
L. 1 •• 4 f. s'il conticnt plus. (Inde}lcndamment des pnx fixes, on remettra, au Bureau de cette FeuIlle, un exem. 
plaire dcs ouvrages no uv laUX annoncés dans les Pro[peél:lls. ) 

De J'Imprimerie D' H 1 G N 0 lJ & Comp. 



~~ __ """""fi~~~;.f .......... ~~ 

JOURNAL DE LAUSANNE. 

1 0 MAR. S 1787" 

Le SOLEIL ft: Jeve à 6 heures 17 minutes, & fe couche il ; heures 4J minutes.. 
La 0 LUNE fI,! leve à 11 heures 1 S minutes du foir. 

'j:' ; 

; 
ObJervations ~/ltiorologiqutl. 

D atcs. T H E R M 0 M E T R E. B A R 0 M E T R E. 
8 heur. du mat. : h. après mi,li. 9 heur. du fbir. 8 heur. du mat. 2 h. après midi. 9 heures du foir. 

1 
:z 

Mars 3. o. au dcffus 0 3. '-;;:au deffus 0 2. ~. au delflls 0 26. p. ). lig.o 26. p. 5. lig.o z(). p. ).lig,o .. ;. 02. ;. 0::. 0 0 • 0 26. 6. o :6. 6. 3 ::6. 7· 0 
3 3 .. ). 04. o. 04· o. 0 26. 6. 0:6. 6. 026. S· 0 

4 
5 
6 
7 

· . 1. O. O( o. o 1. '0. 0 26. 3· o 26. 3· o 26. 3· 0 · .. ~.,è. 06. o. 03. o •. 0 26. ~. 026. 4- o 26. 4. 0 

· . 3. :t. 0/8. o. 0,6. o. 0 26. 4· 0:6. g. ) 26. 3· 0 
o, • . ·:8. oi7. o. op: .. ). 0 26. 1. o 26~ o. S' z6. 2. 0 , 

'0 ~ 

"l 

-=- .j 

BEL LES· LET T RES. 

LE m~t de l'Enj~~le inférée d~ns Je N°. pré~é~ent, 
cft .Alouclzetlcs. 

fT ERS Aue 0 U SIN J A QUE S (: .. ) , 
fur fon prétendu voyagé cl la Lune. 

A vous le Rabelais moderne, 
A vous leCoufin fi vanté, 
Avoult que la Lune 'gouverne. 

Vous nous ramenez la gaîté, 
Qui des long-temps, quitant la terre, 
Gagna ce vaUon enchanté; 
Ce vallon que la Lune enferre, 
Où ce qu~onperd, honneur, fanté, 
Projets, cOBfeHs, beauté, fortune, : 
Selon'Arioite eA porté. 

(Jf) Auteur des Ltmer. 

Comment, cancre la loi commune, 
Comment êtes. vous donc monté» 
Coufin Jaques jufqu'à la Lune? 
La montagne dé St. Dunfian, 
Là haut vous a-t-elle menée? 
Ou bien l'hippogriffe d'Atlant 
A.t.il été votre haquenée? 
Comme St. Denys, un rayon 
A~rait-il hâté votre allure? 
Ou, comme Blaqchard, U.ll Ba1loR 
Vous a.t.i1 fend de voiture? •• 
Ah! d'ici je vois l'enclollure (t).· 
Le Coudier ailé d'Apollon, 
Pégafe fut votre monture. 

,1 

( f) Cette exprcffion n'eft pas hehreufe; peut-~tré 
on aurait pn l'éviter, en fubftitnant, au vers enti« 0 .. 

celui-ci: 
Coufin ! ... je prévois l'aventure. 

V'i. 



ÉNIGME. 

Je fuis un être imaginaite, 
Du genre dénomi. atif; 
Renverfé, cleft une autre affaire, 
Je fois du genre poCfcffif. 

1 f>o. 

V A R 1 ÉTÉ, s. 

[ 7° ] 
-le' Doyen- des, guides, Michel Pace ",,·rI fOIl cou­
fin, a conllamment dit être la meilleure, & 

:qu'il prit il y a douze années; c'eft celle que 
td'autres ont tenté depuis, & que je tentai moi. 
même une fois. - Enfin, c'ef! en panic par 
~e' 'route, que 'Ba/mat, qui 'trois femaines 
~va!1t .I~ vor~e de M. Paccard, s'était égaré 

L ET TB E' de M~Bourrit, aux Ât;t~ur~ dt;' de nuit fur le Mont Blanc, en defcendit. Ba/-
Journal. ~m~t qui obferva, dàns cetté circonftance, ce 

Geneve, 3 Mars 1787. ' l' Il. c-, M E.~~ 1 EU 1\S, qÙl· ul'relLait'à rdire pour parvenir au fommet, 

:J'ai lu, avec furprife ~ l'articie f~t. M~ p~(~ :en "revint perfuadé de réuHir à la premiereten­
attd; inrérfdans_vQJre Journ.a!; ~cc~raez~inoî ~tatly~,,-, -M! Paccard n'a donc point pris Ba/­
la. ~ême voy.~" pour,y, répQlldre• . ,mat· aO hazard'; mais parce que perfonne n'a-

J~bferve d'abord., 'IueM. Pa&carJ ne rap;. vait'~u ~e Mont Blanc d'auffi près, & qu'il 
pq,t; pa~, de.j~ luèmf!'l maJ)i~~ que-. Bal.r4.at connat1fal~ la force & l'intrépidit~ de ce, j.eLHle 
lq; ;~ircoqftan~<~e le~ voyage. ~~r le:,iéciç h,omm:e.. '- Si . M,' Pacc~rd. l'a' :récotnp~nfé, 
dft ~al7JItll.,. Ml, p,accarJ ~~!~ I h fati-gué de- fes c el!. ~t')l~~;de\~ls ~: pu~ltcatlOn <te: t;t~ ~~ttre;. 
e'orts"", "qU1J--fûe- fur lepolnt'd-e renoncer- à fon- car Je fa.J.s qu 11 lut avaIt offert un ecu de fix: 
eq~~e.p!!f~:~:.cw'il, .. ne ~'~çouxagea qu.e ,~o~f- livres t que Btllmat refufa. - , 
qu'il vit [on compagnon s'avancer hardiment M: Paccard a des certificats, comme quoi il 
~l1tre la ·foPlmité d'u:MolltHlanc, malgré les pŒ m~Jté,:le.~premiet= à l~courfe fur le Mont 
difficultés. 'Ce. r~è.it' 4e ,Balmat, qu,i p:arai~ très- 131~n~. A la courfe!. J'arrl ve auffi à la courfe 
naturel, fur-eptlt q,l;l~d;.~ml. p,eJlfe aij~ .a~anta- ru: fes) dmes des .monts, Jorfqu'àprès mille 
ges que les guides; ont fur ~W"sA~ cC}'S:fortes ~el:~es, & avec l'alde de nl~S guides, je vois 
de courfes, fe trJOuv,eenCOl!e co116tmé:!p~r M. qu il n~ ~e relle plus que dIX pas à Jaire pour 
le Barou .. rie GersJolft , (émoin.acu.birle, ,_ qui l~s tr p~rvemr. -.Et puis, j'aimerais bjen voir les 
con tom pl ai t à' l.a: 1 ulle~te; & cet Ett<f.,gep a vu, ~ertllicats de la. Cha nee Ilerio d Il M (l nt BI anc , 
aypc tant derpell~~_, . r;1t1diffê~ènc:e (pout' ne pas )fur les ~ol]oques de not,re Do~eur ChfJmou­
pire plus) dcini ,l.a,cfàl·~, ~i Ngan!' de ron ra~~ ave~ rQll guide, qui voul"il Jqji:6},dre, 
compagnon~ :qJ.l:i1 a ,lait, réimprilner ma 1ettre ~qu 11 fallalt" encol:rager., ~c.?, . 
dans fan pays, ,pquJ;(~~vdr: Ulle fou!.C~jption ! ( Lfljùit~,rDrdJnlllr.e prochmn. ) 

en fa~cur du ptllriJrf~,IM'mftt; c~font (es ter- j -6 .• 

~,..wus.cu.vDy-c ... ~kilieurit,çille.WllY~ll~ :, A, G' R l' CUL T U R'E. 
;4H~.~q9\'Î q~1~J:Rpt;ç,é~1ée, cf,lm qi..(cOtl~S ~1( Al-! A U X, 41/ TE U B'S ~ u JOU ~;~ AL . 
. lemunJ ~ & 'cc ~'il 'tn1a, éarit, à te. iùJ~~' t ! ... Des En\'illons de Mo~ges •... 

. .1\1. Pr,cc~lrd, y'a troillt, 1(! prrmier, d~c(,u- ( .' C'eŒ avec raifan ,Meilleurs, q~ie 'vous avez 
:vert tr rou~ qU'lI ~ tenue 1 c'~fi J'a m~me que ~cl' 1 " cl . , ec ame , ans vos premiers N urneras 2 coùtre 
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la routinb; ellè exerce .toujours ici un empire 1 je les laitfeun peu s'eifuyer; enfin, j'y répands 

defpotique fur nos payfans & nos agriculteurs. de la chaux bien nne. Il en réfulte plufieurs 

E11 vain leur prouve-t.oll, avec évi4ellce, les avalltages. 
bons effets de quelques nouvelles expériences; 1°. J'économire le tiers de mes femences. 
s'ils ne difent pas, ma nourrice me fa dit, ils :J.o. On ferne plu~ également. 
répondent du moins, mOIt pere, mon grand- ,0. Les mulots ni les;oifeaux n'y touchent 

tfre ont tOttjours fait comme cela, & 1JOUf nous 1 point. 
en trOtlV01ZS bim. 4°. Mon froment leve huit à dix jours plus. 

(t ) Premier, Expérience. Depuis.que je fuis tôt que celui des autres. 
ici, je ne f,âs planter que les pelures des pom- fO •. L.'herbe en . ea d'un vert plus foncé, & 

n~es de terre ~ ayallt l'attention que cette pe- la tige plus forte. 
l.re foit un peu épai!fe, afin que le germe 6°. Je n'ai jamais de carie, de bled noir, 
reRe fain & entier. La premiere fois que je ou pourri. 
le commandai à mes gens, ils me regardaient Troifreme Exp. J'ai obCervé que ce fumier, 
tout ébahis; volontiers , ils m'auraient ri au dit rab/on, provenu .des balayures, &c. & que 

nez. Cependant, en ayant fait planter des pe- l'on a coutume ;d'épancher en Automne fur les 
tites entieres, je les féparai de mes. pelures prés, ne profite prèfque point. Etant trop 111ince, 
par des piquets. <l!lel ne fut point l'étonne- il fe deiféche bientôt, & s'évapore aifément~' 
ment de mes gens, en voyant que tout était 1\la méthode cft donc de -le mettre dedans la 
bien levé l$;:. fort beau, & plus encore, ell terre, lorfquè je renouvelle quelques prés par 

voyant que. mes pelures avaient donné de très- des labours: mais j'ai foin de bonifier ce dit 
belles pOlumes! irablon, en Y. mêlant dc~ couches alternatives 

Il ré{ùlte donc, de cette méthode, une gran- de fumier. gras & de terreau, & je m'CIl fuis 
de économie, puifqüe tout eft à profit, fur- bien trouvé; al11ieu qu'auparavant, je retrou­
tout dans les années. de difette; car les pom- vais, fur mes prés, mon rabloH à peu près tel 
mes de terre font une denrée auŒ bienfaifante qu'on l'y; ayait mi~" & fort fec. 

que néceifaire. (Cette expérience n'a pas COl1- !2..uatrÎftlle EJf:p. Jç fuis le premier q~i ai~ in-
verti 110S payfans).· .. troduit, dans.cèdiilriél:, l'utlge du p!.ltre fur les 

Seco1Zde Exp. J'ai auffiaccoutumé de lejfiver: prés artifi(;iels, & mènle dans les jardips, pou'r 
mes femences de bled ou de froment, avec le. les choux, & autres plantes femblables. D'a­
lizier de ma courtille\ YaLfoin de1es remuer de- bord on fe moqua de moi, en me difant que 
trois heures en troîs"nèUrës-;~ &--rtë-tcs lai Je.>~bJ;U1éra,is mes "tëi~res: "maÎs 'les bons effetS'" 
ell fern:tentation un jou~'& 'demi:~ 'aptès:.quoi~. qbi',en réJiillt~llt, lèS ·~étermtnetont à fuivre. 

: : ~ '<1"1 i , .' , ;' .) t· '.. ;. ~ ~ , . f , ~ 1 

Ct) ~es obferyations, (d')1nA~icnitenT'zélé, inftruit & ·ma tnéthode; & c'eIt à, cette feule experience" 
tS)fpeél'able) ne, f\lffent-ellès pas nouvelles, mérIteraient qu'ils Ol~t' dOlirié U11 dél1~enti ~ leûr grand-pere .. 
cependant tl'étre-plncées lei, puifqu'on cil: contl'aillt de n 
l'eVelùr fouvent fur le même objet, aVant qu'il foitadopté. :Cilzquieme Exp. rpür établir une prairie arti-

( NQlt.!ffJ ..1Ud"élet~n._l fi~!~ll~)!._ay~l1tag~f~ .,& dur~ble ': je.: }àis le mê-
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larig~ ,des graines, de ,Luierhe', de Tréflè i de 
~ain-foin;, de: Fromental, ou Ray-graft, que 
je feme en Mars, 'après avoir bien préparé & 

3mŒubli la,terre; 'quelquefoisje'feme: en Sep­
tembre, ( & je gagne.par-)à une année )JLuzerne 
de~livr~s '. :l'~~ux livres,. Sail1i-wiJi tiois 
li vres, & dix li vres Fromental, par arpent. 

J~l'll1~s;4u. plâtre,après.Ja ,premiere rêcol~e, 
& j'~i toujours beaucoup de fourrage. 
:::( Gettei,cxpéljenœ a'a pu': encore cWl~irtqre 

110S agriculteurs. ) , < ' 

.' .i'~· ~'hriril.pr"d'i:tre .':_,&~, '. ,. 

-' t"-· • A NEC D 0' TE. 

D·I P E R. '8. ' 
Nous croyons ')u'iteft dans notre plan, d'a.nnoneer, JlOll .. 

fetilement à nos Le~eurs, les ouvrages qui !'araifl'ent, ou 
qui 'vont pftraitre,. mais encore de leur indiqnèr Oll ils pee- ' 
vent tc les l'.tPcu,r~r.' 'En !collféquellce, l)OUS pous emprt.i:' . 
fons ,te publier' qu'on troUve an Cif' Littfl-:,ire; Dlfcours ' 
du l/.oi , "'He' ft/ni ~e ,lU. Je -C(~~OHp',., rrOlloJtçé$ à,.1' Af- ~ 
fetp~l.ée, des Not~htes le 2: Fé~rier, ~ la Corrc/pqnd<tifcr , 

'fcttJIIl;ert y "INICI'" -de" Ii.·'d,f't~ Stco"lJ, ... ~ Y.' P. dt. 
''SI/hm, Confeil1er intime Je l'Eleacur de Saxe. &c. :t vol. 8~" 

R'tcueil tH 96 pÜlnchu, pour Joindre aux diffërentcs édi. 
tions du Tableau de Paris, par ,M. Mercier, im'entées & 
gravées ~ l'eau forte, par Dutlclt.e,.. Prix L. 20 de Suiffe, chez 
M'lItret, Clld,t. -Il cft.d" oUVrag~s ctmés de vignettes, 

-de figures, de tablçaux, d,ont le fuccès a fait djre de l'AlI- , 
tettr, qu'il retfemble Il un "Hllheu~ "1I'tJjgtlteur qlû f( Jau­
''Oe de planche en plancbe • . On peut dire Que ce ne fera pas 
le cas dc'c~lui.ci : l'ouvrage ferait, IrU cOhtraire, la fortune 
lies vlanches~ fi le nom qe leur Auteur" juftement célcbre t 
ne leur promettait pas d'ailleurs Je plus gran(l fllccès. 

lIIi/aNgel. de ,.PoUie f!j de Littbuture, par M. de Florian, 
très-jolie édition, ;1I-go. (fous prefi"c ). 

Nous avons vu chez le même Libraire, (MolI"'" t cadtt ) 
,les nouveautés fuivantes. 

ZéJie" dans /i d/fo,.t ~ pal' Madame d'Al\benton, nOllv\:U~ 
éJ~tion,. SO. : '001. 1181. L. 2 •• 10 f., de Suiffe. , 

Lé Pbilofophe parf'eml, par l'Aut<;llr d,e l'Aventurier Fran. 
'lais, 'Ïn;..u. 3, fJol • .PaTis 17*7. L~.5 cie Silure. 

,~OtlS appretJ0J1s9lJ~ ce Libraire a,fait,des arrangcme~ts 
avec une MaIfon d'Allemagne, ponr recevoir, à mefure 
qu'ils paraîtront, tous les écrits du fcu Roi ùe Pru{fc; 
qu'à la fin de ce mois, il recevra faCorrefpotidlltlce famt'­
litre é!f IJI1licale a<l'~c ,V. F. ,de Stlhm, Conjèiller, C!fc. & 
qu'on fe fait infcrire chez lui pour ces derniers Ollvra~es. 

i '(Clic,,: le ,même Libraire ~ 'de Ïl'1Ul~ Velins, fJeloutés ). 

Mu'lgre la' vigîJance pé ']â foIicê,- ily a eù 
e~~core cei~yv~fbea~càrip', d;~a:a~q~fs"~' Pat1s. 
(jrl;r~n a èonlIite rieuf dal,t'ün~'!fel:naÏll~: 'On 
râdoift:~~'avéntiire fuivantt{' Un liégoçia'néde 
Lyon, Io'gé' 'dans un hôtel garnI,~ enclos des 

Qlrlnze-vîngt,:' ér:ut voir':utl foit', -avanfque de 
fe6oudiér;' ü~{Piéd 'rolis 'forn'lit. f1i ;eu:t là pré: 
fen~~: d'~tpii.t ~d.e le (répf~éh:çr "coJnùné1.Ui h0t11~ ;Payemcnt des fen,tes ~ Paris; 6 dern. mois' de "786, lettre E. 

meqûi p~rle fè'ur ,':a':~:Jb~r'·ouh1iéj'ik t1lOntre cn' !P~!ndant le courant ~e Fevrier, il eU ne à Lau. 
fOÜpèlrit à table d'hôte; il fort, fetrtle la porte, fanne fe'pt garçons & neuf filles. 
fait p~irt dé fcs craintes,. & remollte bien ac- On y a béni fept maricrges. 

compagné. Qn""'trot~ve fous le' lit fOll propre 

lieyéu t"'atn,.é·~;tln,poigl1atU, qui; f~voyant ÎJcanlle Marguedtl! ~~ro~,;: fi~~ !ineure. Il. 1 

d~~ohvert, fe1profferne ipaUt:démander grace. Gabriel Berard, fils mincur. .1', 

, • Sufàqlle;Baktr~t, tle LutH.i;âgéf +~ 34 ?-PF~ , ,). , 

. ) 

1 

L!,.6nele,; p~ll'étré lIé; 'dbufenr, -a f,He renfermer ,Ja,ques Jaton, de Pèney, ag~ ,Jc 71 am.' . 

le 'c'o' 'u' pâb1é','" &cherChea1cachèrce't événement. 'Marie Urrul~ Richard, fel1Wl~ nu,Sr.,;]ean,UJuis Faor.e· 
,refforti{fant de la Direél:. Franç. de Lauf. âgée de 78 ans~ 

"{FJxtràifde la.C'oWljporiiàncelittlt-a;ye.!tCl·e.tte; N°, 7.) . Pierrc Abraham Paché, d;BpalÎl1g~,. â'g4 de '43 1ans. ' 

tei perfolllîês 4Üi al1t.tieht 'àpllbtrJr dtB'Prbfpe'éh~,littes Ajdc1~~, oii,(IesMor6can~; ;de~fattt~J'~'obtellir: 1'â~pt'6b3tion: 
du. e~nfcllT ,i ~. poQYAÏ;l'. ,t19j.W,~d pl~c.e. 9if~~' lUle ,Feu~i14littl,."iY8 ,; i &.. JJl1i :VQudrOll,t les fa, ir~ tw,printeIj ,mr ,fuI'Ple de, 
Supplément à l1o~re Journal, ,ppurront s'll-dreIrer à M. J. LANTEIB.ES ,. Oll à. HIGNOJ1.Y· Comp. (]ettr~s ,& argent_ 
fran~ ) •. Lys irais, \ d!jmpr~o. ,i ~papiet:,. d~' rdiftritnttiofl; Ile. ~r.\l~Ç lCQ,ille 41.\ SUpp~~~1,t4~, .~pjt~Qlo;l1nç~, Jll 
quatre pages, r~Vle#l11enta L.'1,6 arg~nt d~ SUlffe. Lorfqu'on çmplo}':era. mOIns de quatre pag~s; (m,payera nif l~ ~l~d 
de' L';'1.: par '~qlon~,: tnah t'ha~ue '$blet delt' compofer an moillS nlle' colonne, ou co{ttCfa' antElrtt 'que 'Slll la rempliŒtit.' 
LO~~€Ju'ltn: article c~cédera ,\ple, ou, ~ll11ie~s colonnes, çet ex~édent cQÎltera, L. l, ",',il a moins d~lHle dc~i ço19une t &, 
t: 1 .. 4f. s'il col'lHt!nt'p1us.('Indcpeudamment dcs'prlx fixe'., on remettr\l,a~ Allr~au. de,c~tte F~ullle, ,u~ "exc'tl­
p13~~t ~f~p'l\Vra~es,nouvplllx,~nlj~\1pé~ ,d,~~ l~.s r~OI~!~s.) i '" II! ) n ',! >' • p ,,<).... " , -" d 

> 
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BEL LES - LET T RES. 

LE mot de l'Enigme inCé'rée dans la dt:rniere F~uille, 
cft Nom. 

LOGOGRIPHE. 

Du bon & du mauvais, 0:1 en tïOuve chez moi, 
Le Cige prend le bon, il en fait le pourquoi: 
Le mauv:lÎs fair peu fon aff,tire. 
Retranchez mon milieu, je dillingue Apollon. 
Si vous me décollez, me voilà fans raifon, 
Et cependant, mon tout l'écbire. 
Cet ~ntier, tu l'as vu, Ledeur, 
Te prc[enter fOIl dos, plus Couvent que fon cœur. 

.(t J)o 

Le Levraut &' fis nombreux amis, Fable. 

L'amour & l'amitié font de même nature; 
Il faut les ménager, fi l'on veut être heureux: 
Qui divife l'amour, n'en Cent plus fa bleffure; 
Qui Ce fait trop d'amis, ne peut compter' fur eux. 

= 
Un Levraut bon enfant, s'il en fut un au monde, 

Et comme le loup blanc, connu dans fan enclos; 
Toujours alerte & gai, toujours v if & difpos, 
S'~uit, de fes voifins, [tit chérir à la ronde: 
Il n'o(r-':nf.lit per[onne, était par-tout admis, 
Et chacun le comptait au rang de [es amis. 
Un jour de grand matin, gue cherchant fa pâture. 
Notre pauvre Jeanot courait fur la vcr~ure; 
Il entend, tout-à-coup, les bruiantes clameurs 
D'une meut~e de .chiens qui monte la colline, 
Et dans le même infiant de la forêt voifine t 

Accourir au galop la troupe des cha!Teurs. 
Dans un mortel effroi, Jeanoe fuit au plus vite, 
Par cent & cent détours, s't!loigne de fon gîte, 
Met la meute en défaut, retourne fur fes pas, 
Traverre la forêt, revient fur la bruiere, 
Et gagnant fur les chiens dans fa courfe légere. 
Efpere par la fuite échapper au trépas. 

1 
Mais ehfin, excéd-é de fatigue & de peine 7 

Il tombe à demi mort au milieu d'une plaine. 

X 



[ '74 ] 
Hélas! tout était dit pour Je pauvre animal, 
Quand, par bonheur pour lui , fon ami le chev~l, 
S'offrît à fts regards, carracolant fur l'herbe; 1 • 

PermetS.moi, lui dit-il, de monter fur ton dos, 
En fuyant avec Dloi, tu fauveras mes ,os. 
Le chevaragit:ant: fa criniere fuperbe, ' 
Répond: mon\çh~r.J~anot, qu'as-tu befoin de moi? 
Vois tact dt~u;t{es ,ami~ qui s'approchent de t'a!.' ; 
Alors, au fierta~rèay préfentant fa fupplicju~', '\ 
Ce Roi des pres lui fit cette honnête replique. 
Mon ami, chacun fait à quel point tu m'cs cher; 
Et pout te recourir, je braverais l'enfer: 
Mais Irtalheureufement une aimable genHfe, 

Dans un enclos voiûn. m'a donné rendés.vous; , 
Les Bel1es, tu le fJis ~ ont tout pouvoir fur nou~, 
Je leur dois, d'un ami, ce cruel facrifice; 
Sois tranquille pourtant, le bouc, à· quatre pas t 
Peut bje~ , à ~on défaut, te tirer d'embarras. 
Le" bouc, avec douceur, écouta fa requête, 
Et touché de l'état de la dolente bête, 
Obrerva que fon dos était trop raboteux; 
Que celui du mouton lui convenait bien mieux. 1 

,Le mouton s'excufa fur fa' grande faiblelfe; 
Je (uccombe, dit-il, fous le poids qui m'oppred"e: 
D'ailleurs, en ce danger, je ne puis rien pour !toi , 
La meute, bien fouvent, re jette alifIi fur moi. 
Le pauvre infortuné, pour reffource derniere , 
S'adreife alors au veau qui broutait près de-là; 
Mais de même il futfourdà fan humble priere;; 
Et prenant l'air contrit, en ces mots lui parla :. 
De moi, û jeune encor! tu veux un bon office, 
Qu'aucun de nos anciens n'tmt voulu t'accorder; 
Aux arrêts du' deflin, Jeanot, il faut céder; 
L'on me blâmerait trop de te rèndre fervice. 
AdieU ,'la mJutlab~ourt pour te donner la mort; 
Que nous allons '~eker de larmes fur ton fort '1 

E X T RAI T S. 

mineures. L'Auteur y explique, d'une maniere 
fatisfaifante, une théorie foutenue autrefois, 
rejettée enfuite, ou 'du moins qui n'était plus 
adoptée que par un très-petit nombre de per­
fonnes. Il y prétend que la caufe de la gale 
doit t\re attribuée à des inreéles ou efpe~es de 
vers. Le fiege de ces arîtmalcules n'cft point, 
felon lui, dans les grands boutons jaunes fup .. 
purants ; il ne les y a jamais trouvés, mais il 
les a toujours vôs dans les petites cloches ou 
pullules qui fe forment d'abord, & renferment 
une eij1ece de fanie, Là, un œil perçant décou­
vre, dit-il, un petit point blanc, qui, pris 
avec la pointe d'un canif, fe remue d'une ma­
niere très.fenlible.-Avant la fermentation des 
petites pullules, c'eH la peau qui eft le fejour de 
l'inféétc; on l'y voit dans une efpcce de filloll 
rougeâtre, & en plus grand nombre que dans 
les puftules. 

Ces vers ne fe trouvant que dans la g::l1e 
véritable, At!. Ulïcbmann a dû déterminer cette 
maladie avec précilion. C'efr unc des parties 
qui fatisfont le plus dans fon ouvrage: mais 
ne pouvant donncr une plus gra,ndc étendue 
à cette notice, nous ajouterons feulement, que 
l'Auteur reiette les moyens curatifs intérieurs, 
pour la guérifon de Ja gale proprement dite, 
(dans les cas, toutefois, où il n'exiH:e aucune 
corruption intérieure. ) 

.« »-

Limites des droits de lafemme, dans é5 bors le 
mariage, par un Am'ï' de la vérité. Brochm'e 
de 72 pages, éc,'ite en langue Allemande. 

L'Auteur y examine, li les femmes doivent 
.IEt11iologie (1er kr;it~e, JEthiologie dela gale ,par 1 être comprifes dal~s ce qu'on appe:1e les !Jommes 

Jean Erneft Wlchmann. A Hanovre, clJe~ . en général. Il pretend qu'elles font inferieures 

lesfreres Helwing. , " ,là. l'homme; plus corrompues que lui; que la 

Cet oU,vrage écrit avec méthode, avec I:1geffe, nature forma celui-ci fon fup~rièur dans toutes 

renferme des obfcrvations importantes & lu- ,les qualités phyliques & morales qui le difrin-
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guent; il prétend que leur honneur dépend du 
nôtre, & qu'elles font nos efc1aves. VoiJ~ un 
fyfième qui n'ea pas renouvellé des Grecs, ni 
même tiré des forêts de la Germanie. Ser.:it-ce 
une pJaifanterie? Non; l'Auteur démontre avec 
toute la gravité d'un Géomètre. Serait-ce pour 
plaire aux homm~, qu'il avilit leurs compa­
gnes? Non; car il paraît peu s'intéreilèr à 
leur bonheur. Serait-ce pour faire un tour de 

force, & montrer qu'un génie hardi, vigou­
reux, fublime, peut obfcurcir & la vérité, & 
le fcntiment ? Non; encore; il a oublié de join­
dre cette démonlhation aux autres, & c'était 

la meilleure. Les femmes ellcs- mêmes, ébluuies 
de l'éclat qu'il aurait répandu autour de lui, 
fe feraient foumifes à fes décirtons, en baiiEmt 
bumblement les yeux: mais elles peuvent les 
lever, même après cette importante décifion, 
& dédaigner d'en chercher l'Auteur au milieu 

de l'obfcurité qui le protege. 
o(t 1)0 

V A R 1 ÉTÉ S. 

SUI TE de la Lettre de M. Bourrit aux Auteurs 
du JOllr11tlI, Îl1forée dans la derl1iere feuille. 

.l\.I. Paccm'd fI..' plaint de ce que l'on efi ac­
couru, quelques jours après, pour lùÎvre lès 
traces fur Je .Mont Blanc, & le fruftrer de fil 
g1oire: mais il aurait dù déligner fur qui il 
porte fcs plaintes; car il ne peut tnfinucr que 
ce foit moi, qui alors était dangereufement 
maLde, & qui ·ne' fut à Chamouni que fix 

femaines après, aymlt encore la nevre.­
M. PaccarJ voudrait auffique je fuffe informé 
de fcs lHverfes courfes: mais s'il les a tenues 
[ecrettes; s'il ne me les a pas communiquées, 

comment peut-il trouver mauvais mon filence 

. il cet égard ~ Il fe plaint encore qu'on ait voulu 

éteindre la mémoire de ~l tentative: mais il 
aurait dû m'excepter, moi qui l'ai publiée dans 
les Journaux, & par ma lettre que je termine 
ain(i. JI y.11 loiu, [ans doute, de cette lettre à 
la dej(Tiptiol1 qTle M. Paccard fait efj;érer au 
public; [es c0l111aiffimces en minéralogie, en bo­
tlluique, jointes à la gloire d'étre parvel1u le 
premier [ur IUle fowwité, attaquée ft [ou7.Jent en 
vain, affm'mt à [on ollv"age tout le [ncces qu'il 
mérite; ti [on courage, les éloles qll' olllui doit.­
Enfin, 1VJ. Paccartl cite un paffage d\: mon pre­

mier ouvrage fur les Alpes, publié il y a qua­
torze années: mais qui ne fàit qu'alors, pcr­

!onne n'avait effayé de parvenir à la cime du 
Mont Blanc; & fi depuis, je l'avais cru inac­
ceffible, aurais-je tenté fi fouvent d'y attein­
dre? Depuis cette époque, (li publié trois 
autres ouvrages que NI. Pm:carcl Iè garde bien 

de citer, & où cependant j'établis la poffibilité 
de parvenir nlr ce fommet. 

Difons lâ vérité: M. Paccm-d efi fâché qu'on 

ait affodé à fa gloire, Phonnête Jaques Bal­
mat, dont il tâche d'enlcver les titres; cette 

ja.IouGe me paraît peu généreufe: mais cet 
homme cft trop bien connu; & ce qui achcve 
de le f.lire connaître avantageu[cment, c'eH la 
récompenfe Rattcufe & fi honorable, qu'il vient 
de recevoir du Roi, qui l'a gratifié d'une fommc 

de fO Piftoles de Piémont, en récompenfe de 
fOll entreprife. Voici la lettre que j'ai reçue de 

M. le Baron d'Alonzier , Il1t~pdant du Faucigni, 

& datée du 19 Février dernier. 

" Monjieur, - Le Roi, ayant été informé 

" du fuccès de l'entreprife du nommé Jaques 
" Balmat, vient de me faire paffer fcs ordres 
" pour l'en gratifier; je m'empreffe de VOUS,ell 

" douner avis, perfuadé que vous apprel1drez~ 



" cette nouvelle avec plailir, par rintêrêt que 
" vous montrez cn faveur Je ce payfall •.... 

J r.. &" 1 " e ~Ul~, c. 
L;article fur ~1. Paccart] fournirait à un plus 

long commentaIre, mais j'abrége pour me con­
former au trop çouet efpace de votre Journal. 

J'ai l'h61l11eUr l,Wêtre, &c. 

-«=-===10 
s. 

Le. Sr. ,Duma·Tê.t!~. CQ11l1U par les crayons 
qu'il a pcrfeél:iollllés, voyant la rareté de l'otl­
tJ'eme1~, a flit un bleu qu'il appelle out1'enJel' 
fa(.\fice, & l'a foumisà l'examen de l'Académie 
-,Royale de Peinture.& Sculpture de Paris. Il 
·en dit dans le Rapport des CQmmi14'lires, 110111-

'més pour cet effet, que ce bl~u 'eft très~bon 
à employer tant dans les ciels, que dans les 
drapperies '. & à mêler avec les autres couleurs; 
que trois mois après qu'on l'a eifayé , on n'YI 
a non~feulemeilt poilit apperçu de- changement, 
mais qu'on ra trouvé d'uh ton i:m~tallt l'mi­

treme1·. 
(Ce bleu s'emploie également pour peindre 

en hui1~ & en miniature. ) 

NOTE DES RÉDACTEURS. 

férait imf'lomble d'annoncer, dans liotre .Journal,. 
les pieces que nous croyons n'y devoir point admet. 
tre, ni les raifons qui nous y ont dcterminés, comme 
un Anonyme Je àefire. Ces raifons font très-peu in­
téreffantes pour nos leéteurs, & elles occuperaient 
trop de place dans l'dpilce ctroit que nous nous Corn. 
mes prefcrits. 

HISTOIRE ,N/Li,URELLE. 
M. Pate'ifo1t étant defceudu dans l'Wc An~ 

jomté, l'une des Comores, trouva d.ms la ca­
vité d;un rqc, un poiffi>11 long de rept pouces, 
brun, fur le dos, vert fo'us le ventre, jaune 
fur les flancs, & ayant la queue & la nageoire 
rougeâtres; il vou lut le toucher,. mais il reHentit 
un coup ~ vif, qu'il fut obligé de Licher prife. 
Il s'apperçut <linl. qu'il était dOllé de la vertu 
é!eéhique de la torpille; vertu déja conllue des 
anciens: mais que Ml"'. Hunter & l1/àl.rh ont 
expliquées enfin de nos jours. Ce nou veau poif­
Ion préfèmc de nou velles exp~riences à tenter. 

,«=_.==~», 

ANECDOTE (*') fw- J. J. ROUSSEAU. 

J. J. Rouffiau fe trouvant lin jour à une dcs 
repréfèntatiolls d'Orphée, du Cbevalier GIllck, 
(Opéra qu'il vit quarante fois) quelques ama­
teurs, qwJ'avaicnt di flingné dans la foule, vin­
rent Je trouver après le fpcéttcle; & le voyant 
immobile & la tête baüfée, lui dirent (lVCC inté­
ret: /If. ROUjJelUl'- pr~j1(gé 1111tiollal à part, que 
penfez-1Jo1tS de cet Opéra? RouJfeall ne répondit 
point: mais relevant cnfin la tête, & montrant, 
à ceux qui l'interrogeaient, les larmes qui cou­
laient fur fes joues of· il chanta à voix batIè, & 
cl'un accent étouffe .... J'ai perdu 171011 Eurydice; 
rien n'é,.e:ale mOil 1JtallJeur .'.... . 
--------------------------------------

NODS croyons '(1 ue l'Anonyme, qui! nous ~ adreffé 
une Ode fur les Conquérants, a tort de Ce plaindre 
de notre filence [ur cette piece, puifqu'il a prévu 
lui.même que la hardieire des expreffions pourrait 
nous engager à ne pas .l'inr~rer. Nous croyons auHi, ( '1-) (Coll!1rméc par le témoigllag,c tl'un.ami d~ J. j. ) , 
qu'il ne s'efl: pas Convenu que fa lettre était datée . I!!!e.===~ 
du 23 Février, puifque ;ceHe dont nous parlol1s, dans COU R. S DES C'H A 'li Gis. 
notre N°. lJ, eft du 27. -, - Les perfonnes qui ont la 
bonté de nous envoyer leurs- efTJls" ne.doivent pas' Paris r ~ vuc '. . . I66f 
ct'Qire qu'ils font rejet tés , parce q"uJls ne parai{fentl ta z. mOIS. '\ 1681 

Amftcrdam) 3 mois 
Liv.o.urne •. 
Genes. 

90 

cl r.' dl' d' . 1 Lyon, ROIS • • • 167 
pas tout e lUIte; e p us ancIens Olven,t aVOIr e Londres, 3 mois. • 49f 
pas fur eux, & fouvent nous fommes obHges de ren. 
voyer ce qui nous. plait davantage, pour faire place 
à ce qui convient le plus. On doit d'ailleurs pen fer 

Louis nC,ufs' L. t 4 .. lOf. 6 (1. 

Payemcnt des rentes à Paris; 6 dern. mois de 1786, lettre F. 

que nous ne pouvons mut imprimer à la fois. 
Qu'il nous foit permis d'ajouter encore, qu'il nous 

.' ,.A10RfS. 
LouÏfe Chavan, veuve de F. ChÀmot, âgée d'env. 1r;ads. 

----------------------------------------
De t'Impl-hnerie D' H 1 G N 0 u €:f Comp. 
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BEL LES .. LET T RES. 

LE mot d~" 'L'ogogriphe inféré dans la derniere 
Feuille, eft Livre, où fe trouvent Lire & Ivre •. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

Il en un grand nombre de perfonnes qui 
froncent le foureil à la vue d'un Logog~'ipbe , 
d'une Enigme, &c. Tant que je n'ai cru y 
voir que d'ingénieufes bagatelles, je n'ai pas été 
plus indulgent, & ce n'en que depuis très-peu 
de temps, que je me fuis conyaincu , que ce gen­
re d'écrire avait fon utilité. Dans un moment 
d'oifiveté, je penftli que le Rédaéteur du Mer­
cure de H-ance ne s'aifujettit pas, L1n5 motif, 
à en placer très-réguliérement dans cet ouvrage 

périodique. Pour m'en convaincre, je com­
mençai, non fans impatience, à dfayer la dé­
compofition d'un Logog1'iplJe: fouvent dépité 
de mes inutiles efforts, je le réduiClis en pie­
ces, en maudiffant fon Auteur; on fent, de 
reae, que cet emportement n'était autre chofe 
qu'une vengeance de l'orgueil humilié, mais 
la caure qui m'irritait, ne me permettant pas 
de lâcher prife, je m'enfonçai toujours plus 
dans la carriere LogogriplJique. Enfin, à force 
de perféverer, j'en dévinai quelques-uns; j'a­
voue, non fans rougir, que ce fuccès me fit 
appercevoir que l'humilité n'était pas ma vertu 
dominante, tant il en vrai, que pour exciter 
l'orgueil ~ les plus petits motifs font toujours 
fuffifans: ainft, jugez de mon triomphe, lorf­
qu'exelcé à c~ genre d'efcrime, je pus d'un 

y 



coup d'œil en dévoiler tout le o1yltere. Je 
ne parus plus dans la fociété, funs être armé 
de' ces redoutables LOgog1"iplJU, ~& me·-rendis 
li agréable t qu'on fe L1uvait de moi" ,gomme 
on cherche à fe fauver d'un orage fur le point 
d'éclater: mais rien ne pouvait me rebuter; 
il fallait que je trouvatfe des imitateurs. N'i­
gnorant pas qu'on réuffit prefque toujours avec 
de l'auÜace & de la perfévérance, pour rem­
plir mon but, je vantai la déIicateire & la juf­
teffe d'efprit des uns & des autres: ~le, le mot 
Je l'Enigme ne peut :vous échapper; votre piné­
,Iration m'en efl un garant .' de grace, M', jetiez 
un coup d'œil (ur ce Logogriphe, & 'lJOtU fmi­

'Porterez. d'affimt. La: curiofité étant un' vigou­
feux ft~01ulant chez les femmes, j-e crus, pmu 
nlieux ·téumr, devoir y ajouter le parfumJdes 
flatteries: on connaît fa puiffance fur les deux 
ièxes ," & principalement fur le plus fai~le ; 
mon fuccès ne pouvait être douteux. Trpis 
ou quatre' Lagogriphes d'éviüés, les mit bientôt 
dans mon parti; la compagnie, excitée par des 
perronnes auffi charmantes que fpirituelles, 
s'empreLfa de fuivre cet exemple. Les carres 

. même, chofe furptentH~te! n'ofctent reparaitre 
pendant plufieurs jours. Dès que mon amour 
propre fut aifouvi, je ne tardai pt1S à décou­
vrir ce que j'avais foupçonné: je ,vis que les 
converfations les plus itùérelfantes , les plus 
variées devaient leur naj.ffànce à ce genre d'a­
mufement, & qu'il était même un aiguillon 
très-vif pour propager le défir de s'inftruire ; 
parce que la ditfeéHon du mot, prércntant 'une 
foule de chofes qui appartiennent à l'Hiftoire, 
à la Mythologie,' à la Phyfique, &c. fournit 
t6u jours un vafrc champ à l'homme de goût, 

. à l'érùâit., On convint qu'une fociété' ,pouvait 

s'amurer très-agréablement, fims le recours du 
jeu: on me donna des éloges, que je ne mé­
ritais.nullement, puiiquc Pot'guci! était l~fr:~ll­
cipal mobiJe qui m'avait fait agir; mais' heu­
reufement pour moi, on oublia la caufe pour 
ne s'occuper que du réfultat. Vous devez penfer 
que nOlis devons de la rcconnaiifance à ce qui 
nous donne du plaifir, ainG, non c?ntents de 
déviner les Logog)'iphes, nous leur donnons 
auffi l'exiftence; chaque membre doit en four­
nir un par remaine; en voici un échantillon: 
vous le trouverez hUlS doute un peu hétéro­
clite; mais vous ferez indulgents, ainfi que 
vos Ledeurs, en vertu des motifs qui nous 
déterminent. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
UN DE vos ABONNÉS. 

LOGOGRIPHE. 
j>intrigue en même temps & la Cour, & la Vilk; 
Mon voile Lert l'Auteur qui n'ore l~s ~raver. 
Pour le bien, pour le mal, ma reIrource ell: utile. 
Uon fait de vains efforts Couvent pour me trouver. 
Dans mes rcpt pieds,Leéteur,tu peux,fans grande peine, 
Trouver ce que tu fais en cas malencontreux; 
Ce· qu'aPRel!e UD enfant, prononce une inhumaine,. 
Quand elle fe refufe à couronner tes. feux., 
Les deux chofes qui font le bonheur de la vie. 
Un oifeau très-connu, révéré des Romains; 
Une vache célebre; une folle fuivie. 
Ce qui jadis tom~a pour nourrir les humains. 
Cinq pronoms; une note; un paifible animal. 
Un mois chargé de fleurs; ce qu'on trouve à l'Eglire~ 
Mon tout plait rarement à J'Auteur d'un Journal. 
Car Je Public, pour moi, fouvent le tympanire; 
Cependant, quelquefois je puis Je Cecourir. 
Mais, cher Ledeur, ici, je me fais trop connaître; 
Car, he}as! dè~ l'infiant tu vas me découvrir ~ 
Et cet inftant fa.tal) me fera ceIrer d'être .. 
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ESSAIS SUR L'ADMINISTRATION, 

111_8° • .2 'vol. 1786. Et Je trOllv,t J Lat!ftl1111e, 
au Café LittérJUFtl. : ; • 

Cet ouvrage n'efttli la fui~, ni I,e com­

mentaire de celui deM. Nechet, comme on 

l'avait annoncé; il a le mêl~le objet. Un ordre 

plus fimple dans l'Adminillration générale; 

l'extinélion de la dette publique, & le .bonheur 

~duPcllplc: m:üs les moyens en' font différens, 

& l~ ,nlaniere de les préfcnt'er ~ ell plus diffé­

rente encore. 

L'Auteur eft anonime, (fi l'on peut l'ètre , 

en s'annonçant comme Auteur d'ouvrages con­

nus: qui nç [ont plus anonimcs). 

Il ne fut pas l\iinillre, mais il s'cil: refufé 

à ,l'être; il n'a pas l'expérience que donne un 

ernploi; il a celle qui fàit fuppo[cr qu'on le 

remplira bien. 

Il paye la dette publique par un énorme 

'êmprunt viager, al\'dix pour cent, rembour­

t1ble par tiers aux r~ntiers, 'vivants eilcote 
après l'efpace de feize ~ns. Il fuppofe que cha­
que année Ull vingt-cinquieme des rentes s'é­

teignc ; que dans l'cf pace de vingt-cinq ans, il 
n'en exilte plus; calcul incertain, & qui peut 

fàire penfer que fi M. ,Necker eft, commc ïll~ 

croit, meilleur calculateur que gr~nd MinHhe, 

lui, à fan tour, pourrait être envifagé comme 

un bon Citoyen, non comme un excellent 
calculateur. 

Le nouvel ordre qu'il pfopofe pour la for. 

mation & l'entreticn des arlnées, préfcnte, 1l~1~ 
économie de 49 millions par an ; celle' pour ;la 
perception des impôts & des revenus pu biics', 

une économie de 1 J 8 millions, mais il aug­
mente les déponfes de la .Marine de )0 mil­

lions) il porte à 32. millions les nouvelles dé-

penfes, qu'il efiimc néceffaires, pour la fup­

preffion de la mendicité, fèmlager la l'ieillciTe , 

les invalides, les indigents) les enEll1ts trou­

v~s, punir les malf.titeurs, d~frichi.!r les terres 

incultes, &c. 
Il faudrait des détails pour l'examen de ces 

propoÎltiollS, & ce n'en eft pas ici le lieu. A jou­

tons fèulement, dans cette Annonc~, qu'il eff~lce 

les peines de mort de la Légillatioll Françailè, 

tnèmc pour les meurtriers; qu'il envoie les 

coupables faigner les marais, défricher les lan­

des, &c. cn les affublant d'ull habit qui fait 

dillinguer, à tous ceux qui les contemplent, 

l'efpece du crime qu'ils ont commis, & réunit 

ain1l, la jufrice, l'humanité & l'uttlité. Pour­

quoi ont-elles jamais été ieparées ! 
Il blâme les AJminiHrations Provinciales, 

& les comptes rendus tous les cinq ans, pro­

pofcs par 1\:1. Nec,/;'f1', mais feulement, parce 

';qq'ils tell~ct'~t, à reilltre l'Etat Républicain, & 
,parce que le Gouvernement aduel lui paraît 

ce qu'il doit toujours être. 

Il acculè ce céfebre Adminifiratcur d'avoir 

fuit une erreur volontaire, en 11 'élevant qu'à 

dix millions l'excédent de la dépenfe fur le 

revenu , qu'il eltime étre dix fois plus grand; 

mais, pourquoi l'aurait-il commifè? Il n'était 

plus, .àlillifire ; il avait déj3 eu trois fucceifeurs; 

il ne parlait pas à Ll moment où il ceffa d'être 

Adminiltratcur, mais de celui où il publiait 

ron ouvrage. Et fur quèl fondement l'en ae­

icure-t~i1? S'ur les emprunts qui ont été faits; 

'mais ne peuvent~ils pas avoir d'autres caufes 

que cet excédent? ' 

On peut trouver à blâmer dans cet ouvrage ; 

.011 p:ut y trouver beauco~p à louer, & toUt 

, jr@msl en, applaudira aux intelltions. 
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A NEC DOT E. pu faire: rrtais on nous permettra de faifir ce~ 

Me. G .. , femme auffi infiruite qu'aimable, occafion, pour placer ici quelques faits relatifs 
à cette del1rée~ 

~'occupal1t, il y a peu de jours, à fa toi.. Le beurre fe fait en 'Barbarie, en mettant 
lette, du procès de M. Linguet contre le le lait- ou lat lerême d~,}s une peau de bouc, 
Duc d'Aiguillon, dirait aux perfonnes qui l'en- fufpend,ue.. d'u;u' côté à l'autt:e de la tente, & 
touraient què dans la difette où fe trouve en le batûllltdes deüx CÔtés uniforméQlellt': 

. '1 d" ce mouvernet1t occa6onne une prompte t fépa--
notre Lttterature, on peut regar er ce cde. rat" 1 d s p"'rl'l' s ..nue r J' l . 

~Ol e A': e 011\..1. Ules {} U\1\!C es parttes 
'bre Avocat, comme le ptefl!ier Ecri,'ain de féreufes .. :.< 
la France. Je demande bien pardon à Me, dit. Les Grecs ,f,ont eu que tard conniümwce.du 
humblement le perruquier., fi je prends laJ-i-, bèw:n~, q~ol~ue ~~~pr~~ ~OI:1en'; ~"évchte, 
he 'd d' r.', , 'fi M',' Eurlprde & d autres PacteS',' 11s conm:dfent le 
" rte e 1re mon lenttmellt,· malS J . .e COti-, lait & le fromage. . .. 
naiffait Je Maître qui donne leçon d'écriture à On lit· dans Pline, qu'il ~tait un mêts dé­
·mon cadet, peut-être bien que M. Linguet , (que licat chez les Nations Barb.lres, & qui dHlin­
je n'ai' pas l'honneur de connaître) n'aurait guait les riches des pauvres. 

Scochius dit, qu'il n'y a rien dé meilleur 
que .la. feconde place; car dans notre [0 ciété, pour: blallchir les dents, que de les ftotter avec 
il paffe pour n'avoir' pas fon pareil. du bClJrre. , 

.&:===~". Les Romains ne s'el~ rcrvaient qu'cn reme. 
É COli 0 MIE. . des, & jamais' eila:lfn"Îènt. 

Tout ce qui tend à adoucir le fort oe l'il1.~ 
digent, foulager le peuple, c9ntribuer à Ipi 
faciliter la jouHfance des denrées' de prêmf~~ 
n écefll té , doit être reçu avec la p"lus grariad 
reconnai1f~nce. On en doit d()l1c; beaucoLJp.~ 

Il n'y a pas II longtemps, qu'en Efpagne, Olllle 
l'employait qu'cn médicament contre les.ulceres. 
'j . P~llS; l~es ~glifes Rorpaines, il était permis 
i\nci~l1n.ement., pel1dal1~. les tetes de Noël, de 
fe feivir de" bèutre au Heu d'huile, à caure de 
la' grande conrommatioll qui ·fe fairait de cette 
derniere denrée, d~ns d'autres ufages. . la Société Econo.mique de Berne, pour avoir pu1 

blié le Programme [uiv<ll1t: !2!te!les follt les. 
1"'incipales caTtfes de l,! AiJètte & du IJaut prix dl( 
Beur1'e dans m~.tre Ca11ton, &r par quels moyens . 1 NOT EDE S R ÉnA eTE URS. 
& pat· quelles mefure$ pourrait-Olt, fan! préjJl.di-

. cier tlt~ commerce des froulI.lge; , IJyocure1' une plus 
grande quantité de cette deuyée fi néCfjJalre li la 
'vie, t~ li un prix plus lilO.diqlte €t!J plzJs jufle. 

Une médaille d'or, de 20 Ducats, fera ad­

• Nous recevons, ~ans ce moment, une Lettre fur la 
Fable inferée dans notre dcrnierc Feuille; nous en 
faff'dns mention, non pOUf accufer fa reception , mais 
pour lui conferver, autant qu'il eft poffible, {on à-pro­
pos dans le N°. prochain, où elle paraîtra. 

jugée à l'auteur du Mémoire qui aura le mieux Payement des rentes ù Paris; 6 dern. mois de 1786, lettre G. 

difcuté cettequeftioll; .L,'acceffit fera de dix -,.~===:==:=========== 
9,ucats. On ad~ettrà, au' cOll1iours, les Mé:.. MOR T S. 
moirèséctits e~ Français ~ comme ceux qui -le Oemoifelle Elizabeth HOllfer, née Jabert, âgée de 71 ans, 

, feront en Allemand. On doit les envoyer 1 fraflc .un enfavh. mort quelques jours après fa naHfan.ce. 

d l er J' 88 ]; Marianne Marguerite Euler, fille mineUl"c. e port, avant e 1 at,lY1er 17 ,aveq ,~ :JeaMne Màtic Damas, tille mineure. 
, nom· ·des Auteurs, cachete, à M. Stapfer, Se- Marianne Renou, fille mineure • 
. crétaire perpétuel de la S()ciété~ Sieur ]eall'LolTis Place, de St. Cierge, âgé de 60 ans, 

.. Nous nous ab!l:enons de traiter une· hu.eftion M. Jean Belon, de la Direél:ion Franc;aife, âgé de 80 ans. 
- '1 ~. Anne FranCjoife Blanc, fille mirteure. 

qui demanûe def;;.t'.etherches, que}lOU& lt'1W~l~ Jean Emanuel Niçolas Liardet, de Lillfanne, âgé de :6 ans. 

De l'Imprimerie D' H 1 G N 0 U €:Y Comp. 
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s UP P L-É'M,E N'T AU 
D U 

JOURNAL DE LAUSANNE. 
24 1\'1 ARS 1787. 

PRO S PEe TUS. 1 T A BLE A U X Je la bonne Compagl1ie; Oll 

CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE SECRETE. T,'aits cara8érifiiques, Anecdotes fec1'etes , 

CEtte Feuille qui, depuis plufieurs années, 
jouit de quelq~e réputation, pourra acquérir 
un nouveau prix par les gravures dont les 
Éditeurs ont réfolu de l'orner de temps en 
temps. C'efi un hommage de leur reconnoîf­
fance envers le public. On y trouvera incef­
famment les portraits de divers perfonnages 
qui ont récemment acquis de la célébrité. 

L'annoncé des Livres français qui fortent 

des preffes étrangeres & fur lefque1s Jes Jour­
nalifies gardent le filence; les anecdotes litté­

raires & dramatiques; les événemens de la 
fociété qui tiennent à l'hiHoire des mœurs & 
des opinions; enfin les pieces fugitives les plus 
piquantes: tels font les principaux objets de 
cet ouvrage périodique. Les Rédaél:curs , en­
ncmis du libelle, mais amis de la vérité, 
écrivent avec autant de liberté qu'ils le peu­

vent, fans être accufés d'une licence repré­
henfible. 

11 paroît chaque femaine un Numéro d'une 
feuille grand in_8°. de 16 pages. Le prix de 

la Soufcription pour l'année, eft de 24 livres 
de France, pris à Laufanne. 

NB, I/ne faut pas confondre cet ouvrage œvee 
Ma Correfpondance, qui s'imprime à Kehl, &c. 

mm-ales & littérah"es, recueillis dam les So­

ciétés dit bon ton pn1daut les aunées 1786 

& 1787, accompagués de pla1JclJes en taille .. 

douce, deffinées €:Y gra7Jées pm· M. Moreall 

le jeune, Graveur du Cabi»et du Roi, &. 
d'atttres célebres Artifies. 

Cet ouvrage eft diftribué périodiquement ;\ 
la maniere anglaife, par cahiers, de quinze ell 

qUÏ117e jours, à compter ÙU 1 Oél:obre 1786 .. 
Chaque cahier eft de 24 pages & plus, format 
in- 1 2., & accompagné d'une gravure. On ell 
fait à la fois deux éditions femblables; l'une 
en allemand, l'autre en français. La Souf­
cription, ouverte aéluellemcnt, eft pour fei~e 
cahiers, à IS Iiv. de France, pris à Laufanne. 

On peut s'adrelfer, pour fe procurer ces 
ouvrages, à .Jeal1 Pierre Hettbach €:Y Comp. Li­
braires & Imprimeurs à Laufànne; à la Sociét~ 
Typographique privilégiée de ~fgr. le Prince 
de Wied, à Neuwied; dans tous les Bureaux 

de Pofte, & chez les principaux Libraires de 
l'Europe. 

Les Soufèriptions de l'Wl &; de l'autre re­
payent à l'avance. 

z 
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J 0 V R N .A. L Giné""l de r Elwope. 
Il dl divifé,ell deux Journaux, réunis par le 

titre & l'utilité, diflinéts par les matieres qu'on 
y traite. L'un, eH: l'expofition des faits, le 
récit des événements les plus remarquables, & 
tontient tout ce que ]a Politique offre de cu­
Tieux~&d'1ntérdlànt. L'autre, -renferme ce que 
le monde Littéraire & Savant peut offrir d'inf­
truéHf, & s'occupe pu progrès des connailfan­
ces humaines en tout genre. Le premier pré. 
fente un' tableau rapide, précis, auffi bien or­
·donné qu'il eft poffible, exaét dans les faits, 

impartial dans les jugements, varié dans fes 
détails, & l'on y joindra toutes les pieces juf­
tificatives ralfemblées en un corps, pour ne 
poillt interrompre 'la narration. Le fecond de­
maRdait plus de cOllnailfances, plus d'études 

& de réflexion; il s'étend fur toutes les bran­
phes de la Littérature, de la Chymie, de l'Hif­
tôire naturelle, de la Botanique, de la Méde. 
'cine, & des Arts: on y joint des Dilfertations 

de Morale, de Politique, & de Métaphyfique; 
la diverlité des objets y répand de la variété. 
On peut foufcrire féparémeut, pour l'un ou 
l'autre de ces Journaux, qui paraiffent toutes 
les remaines: la partie Littéraire & la Politi­
que, ont quatre feuilles & demie d'impreffion 
èn acu ne. La Soufcription, prïfe à Laufanne, 

franche de port, eft de L. f 4 pour les deux 
cnfen'lble; de la nwitié, pour chacune de res 
parties. On a'adtetfera chez J. p, Heubach & 
~C(Jm.pe. ;Libraires& Imprimeurs à Laufanne. 

LIVRES DIVERS. 
Correfponctance familiere & amicale de Ft'ldlri~ Il, Roi 

de PruJJt, avec fT. F. dt Su"., Coareiller ,intime. de l'E­
leél:eur (le Saxe, & ron Envoyé extràordinaire aux Cours 
cie Berlin & de Pétersbonrg, avec le portrait du Roi de 
Pmffe, très-bien gravé, in-no ~ vol. brocbés , à 18 batz, 
ebea US mêmes IMraius. 

B 1 E,N FA 1 SAN CE.. 

Nous avons reçu d'un Anollime, le 20 de 
ce mois, L. 16 .. 8 f. pour être emplo)'és en 
remedes en faveur des nécejJinux. Nous annon­
çons que cette fomme, & quelques autres qui 
nous font parvenues, (avec ravis de n"en pas pu­
blier la réception, ni le montant) nous donnent.) 
dans ce moment, quelques t.cUités pOUf foula. 
ger les indigents qui nous fêraient adl-eH'és. 

BEL L E S- LET T R. E S. 
r ERS adrtffls à .MUe la Cave ('If.) , PenjiCJIIItQÏrr 

du Théâtre de Gtncut. 
Hier, quand vous jouiez Jeannette t 
Quand le Parterre vous claquait, 
Dans ma loge un quidam gloCait: 
Vous lui paraiffiez trop bien faite 
Pour ne pt>rter qu'un bavolet; 
Pour la l\bîtreffe de Cadet 

Votre voix lui femblait trop tendre, 
Et vos geRes trop gracieux: 
l\1aJgré vous, enfin, à l'entendre ~ 
Votre erprit brillai t da os vos yeux~ 
Pour arrêter ce trouble fête, 
1\1on voiGn fe leve & rui dit; 
Il eft vrai, jamais plus d'erprit 
Ne fut mis à jouer la bête. 

(.) Dans Jea/mette , où les battllS ,ze payent pus, tQlljotJrs 

ramende. 

'Les perfonnes qui auraient à publier des Profpeél:us, ,tes A rticlcs, ou des Morceaux, de na,ture à obtenir l'approbatiQn 
-4lu C;nf~IU ~ te ~ VO\1v(lir trouver place ,tans tIlle Feui"e littfraire; & qui v'oudr~lt les faire imprimer par forme de 
Supplément à notre Jouyual, pourront s'adreffcr à M . .1. LANTElRES, 011 à llIGNof,1 y Comp, (lettres & argen.t 
franco). Les frais d'imprcffioll, tle papier, de diftribllCioll. &c. d''t1l1e fcuille ,le Supplément de huit colonnes, Ott 
quatre pages, revienncnt à L. 16 argent de Suiffe. LOl'fqu'on employcra moins de q\~alJre pa,ges, ou payera fur le pied 
Ac L. ;. p2trçp,lollfle, mais çq.'1ql!e objet do,it comporer an ~oins une colonne, ou wùtera autant que s'il la rempliftlÎf. 
ftorfqu"tmarticle excédera une ou plufieufs eolonnei, cet ~xcédel1t .çolÎtera L. l, s.'il a 1't\()illS ,.~lUl.e ltem.i colo_me, & 
L. 1 •• 4 f. s'il contient plus. (IndélleIM\<\Il\Ult}nt qçs prilÇ fix~s, 01\ {cmettra, au Bureau de cette Feuille, nu exe,ll1-
plaire des ouvrages nouvciW' annollc€s dans les Profpeéhls ). 



Nu l\'l~:RO 8; 

JOURNAL DE LAUSANNE. 

31 1\1 ARS 1787. 

Le SOr.EIL fe Jeve à , heures ,0 minutes 10 fecondes. & fe couche à 6 heures 9 minutes 50 fecondei. 
La LUNE Ce leve à 0 heures ço minutes du foire 

r~======~======~~==========~~======~~==~====~====~~~~====~=======~, 
Ohfervatiom AJétiorologiques. 

------~--------------------------------~----------------------------------
Dates. THE R 1\1 0 1\1 E T R E. BAR 0 .M E T R E. 

22 Mars 
23 

ç heur. du mat. 2 h. après midi. 9 heur. du foir. S heur. ,lu mat. z h. après midi. 9 heures du foir. 
o. ç. au deJfus ° (0:). au de(fus 0). o. a~ll!e{fus 0 :6. p. 8. lig:-o 26. p. 7. lig, 5 26. p. 7. Hg. 0 

1. ). 010.8. 04. ). 0 26. 6. 026. 7. S 26. 5. 0 
24 2. O. 0 9. o. 0 Z. o. 0 :6. 4. 0 26. 3. ° 26. 2. 3 
25 1. 3. 08. ). 03. o. 0 1 26. 3. 0 ::6. 3. 6 26. 4. 0 

1
0. 5· 019. ç. 04· o. 0 26. 4. :; 16. 4· 3 26. 4. 3 26 •• 

27 
28 

3· o. 0 9. o. 0 S. o. 0
0 

1 26. 4. 8 :6. 4· 2 26. 3· 7 
14· o. 0 7. o. 013. 8. 16. 3. 4 26. 3. 8\26. ~. 6 

BEL L E S- LET T RES. 1 

LE mot du Logogriphe inCéré dans la derniere 
Feuille, dl: Anonime, où f(: trouvent, mine, mie, 
non, ami, amie, oie, Jo, Nina, manne, me, micn, 
ma, on. mon, mi, âne, AJome, Afai. 

CHARADE. 

De mon premier, non, tu n'as pas befoin, 
Belle M . . . . .. pour refferrer ma chaîne; 
Lajffe cette reffource, abandonne ce. foin t 

A la laide & vieille Climene. 
Aum pure que mon dernier, 
Mon ame fe comptait dans fi doux efclavage. 
Hélas! mes fers deviendraient mon entier, 
~i tu rejettais mon 11Ommage. 

Par un jeun{ L ..... 

.J 

LITTÉRATURE. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

Je fuis un Solitaire, qui mene une vie dou~ 
& tranquiIJe, dans mon humble & paifible re­
traite. La ledure d'un petit nombre de livres, 
mais bons & choilis; méditer fur ce que j'ài 
lu; mettre par écrit ce que j'ai médité ~ ajou," 
tez à cela, la promenade, la contemplation & 
l'étude de la Nature; en voilà, fims doute, 

affez de quoi occuper l'efprit & Je cœur de tout 
homme raifolluable, & qui penfe. Je prendrai. 

quelquefois la liberté de .... vous communiquer 
mes réliexions, ou plutôt, fi vous voulez ~ 
mes rêveries; & je commence par ceHe.ci. L ;f 

Ait 
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LA, BIBLIOMANIE. veulent l'ébranler. L'ignorance conduit au fima­

Il eft des gens qui ont la fureur d'acheter tirme, & le fanatifme à toutes fortes d'attentats. 
f 

tous les livres qui paraiifent; eft-ce pour cul-
tiver, pour orner. leur efprit? Non; car ils ne 
connaitfent prefque ces livres que par le dos, 
ou les titres; ou du moins s'ils les lifent, ils 
les parcourent avec 'tant de rapidité, qu'on peut 
dire qu'ils ne font que les effieurer. Or cette 
dépenf~, . que je ,regarde comnle une cfpece de 
luxe & d'oftentation, tourne plus au profit de 
leur amour propre, qu'à celui ,de leur efprit. 
Autant vaudrait pour eux, de fe former tine 
Bibliotheque en bois. Au lieu que celle du Sage 
porte pour fa devife, ce qu'il juftifie par fes 
utiles réflexions, Lege €:Y Ut~re. 

j'ajouterai ici, que ce ne font pas toujours 
les li vres les plus fàvants , qui fOllt les plus pro­
pres à infir'Llire; peu de pedonnes font capa­
bles de les lire, & de comprendre les ouvra­
ges de Nen'ton, de Leibnitz, de Jfl"oljf Ce qui 
a donné du goût pour la bonne philofophie, 
ce font les livres de M. de Foutenelle, de l'Abbé 
Plucbe, & de quelques autres Ecrivains éclairés 
& polis, qui, par la clarté des idées, & l'élé­
gance des expreffions, ont mis les découvertes 
des Anciens & des Modernes, à la portée de 
tout le monde. 

AinG, un homme fage & prudcnt, ne don. 
nera pas dans tous les livres qui paraüfent> 
il fqa un choix de <;eux qui font le plus ap­
prouvés. 11 les méditera; & cette ]èéture ré­
fléch~e lui fera plus profitable, que s'il cn par­
conrait un grand nombre avec rapidité, & 
'fans difcernement. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, L'HERMITE. 

MORALE. 

En effet, plus j'y réfléchis, plus je fuis per­
fuadé que ce n'eH pas la multitude des livres, 
mais le choix & l'urage qu'on en t:lit, qui 
peuvent former & éclàirer l'efprit. Un homme 
qui aurait dans la tête tous les livres qu'on a 
publiés, ne raurait pas meilleure, & Il'en fe­
rait peut-être ni plus fage, lli plus heureux. 
Sa mémoire en ferait plus enrichie, fàns que 
fan goût nIt l'neil1eur & plus perfeéHonné. 
~and on a lu, dit un ,bou Auteur, tout ce 
:Ciuj a été écrit fur une matiere, qu'en rcfte:-t-il 
le plus fouvent dans une tête fatiguée de lec- AUX A UT EV R S D U JOUR NA L. 

,tu.re? Une idée légere & co.nfufe. On ferait Le fameux J. J. s'cft permis un commel1-
heur~ux de pou~7oir confèrver la moitié de ce taire critique' fur les deux Fables de la Fon­

qu'on.a lu, de retenir le meilleur, & d'ou- taine, qu'on fait apprendre les premieres aux 
blier le rcfte. ,Ce n'eft pas que je vouluffe prof- enfants; & ce qu'il dit, à ce ruj.et , dl: marqué 
crire '~OIJ~ les livres; j'ell fuis bien éloigné; au coin de la nneife & du fentiment. C'était 

'la, le~ure: fait l'amufement, & l'une des p!us Jean Jaques.' mais auffi , e'était la Fantai11e qu'il 
J.l;~~lef. .ofcupations de la vie. Plus, un pel~ple eft attaquait. Ai-je trop d'ümour propre, MM., 
~;Gtai,,-:~,' pIus)l eft docile à l'ordre, & foumis en croyant que l'es proportions fêront gardées)­
~ux\Lo,ix. Un peuple igl~orant, dit un Ecri-~ fi j'ofe dire un mot fur.la Fable du Levrt?~t 

":t4tl célebre" eH; le. jouet de. tc,us, ceu~ 'lui i €;Y 4e [es n.ombreux CJmis, inférée dans, votre, 



I6me• N°.? Eilvifagée comme tablcau allé­

gorique: elle eft fort jufie; mais je nc vOlS 
point qu'il foit une conféquence du principe 

pofé: !2!ti Je fait trop d'amis, ne peut compte)' 
fur eux. Ce n'cft pas le nombre qui nuit à la 

qualité; les circollftances décident du premier. 

L'enclos qu'habitait le pauvre jea1111Ot, était 

fort peuplé; bon ~nfal1t, d'une gaité vive & 
ainnble, il s'était fait chérir à la ronde. Je 

voudrais qu'on en dit autant de moi! jeannot 

pourfuivi, cft effrayé; fOll humeur ~hange 

avec fon fort: cc ne font plus que des plaintes 

& des demandes importunes ( * ), qu'il va ftlÏl'~ 
à fes compagnons; Juill chacun de s'cxcufcr en 

l'envoyant plus loin. Voilà le train du monde 

auquel 011 ne faurait trop fe fàmiliarifcr, afin 

que l'impreŒon en' rait moins triae. Jf'I111not 

ea récompel1le de fa bonhommie, par la ma­

nicre dont il eft éconduit, encore dl-ce quel­

que chofe, & les larmes verfees fur le lort 

du malheureux, en adouciJlènt ]a rigueur. Les 

amis ne fe bornent pas à ce ftérile fecours; 

mais ce nom h1cré ne faurait être employé avec 

trop de rélèrve, fi on veut conferver l'idée 

de h1 véritable lignification. L'Auteur de la 
Fable nous. peint juRement, les défauts avec 

lefquels il eft incompatible. La fierté fuperbe, 

qui renvoye 1es {oins à d'autres;. l'égoïfte vo­

lupté, qui n'eft occ.upée que du plaifir ;. la BlUffe 
délicateire, qui mafl1ue la dureté). la bètife', 

qui, embarrairée de tout,ilc '{ait aider les au­

tres, ni elle-même. Enfin ~ la timide laiblelfe., 

imitatrice fervile, qui Il'aUfj.lÎt pas du mérite 

( ".) Des plaintes, des ,d-el1t.lI1zduimportwm!, Il nons fem­
bk qu'on ne peut pas' s'exprimer aillfi,. en, p;ulant d~lJn 
animal qtii fuit tin tyran, ·dont la dent v(mlCC va fe plonger 

flans fes entrailles. 
. (Nrile.de.s ,Rêàaéi~!"s. ) 

même en f:1ifailt le bien. C'eft [1115 doutç', parce 

que ces défauts font li répandus, qU'~l1 par­

lant des amis, nous pouvons dire chez nOliS, 

comme au Monomotapa: Rien n'eJl fi com1lltùz 
que le nom. Rim l1'efl fi rare que la chofe. Mais 

pour encourager les qualités locialcs, qui one 
fait choiGr le Levrtwt, j'invite l'Auteur à em­

ployer fa J\-l ufe, facile & agréable, à nous 

peindre un animal folitaire, qui ne voit nul1~ 
part de camarades dignes de lui. Tout à coup, 

le malheur les lui rend néceifaires.... ils le 
fuyent .... Au moment où l'infortune le tet­

raire, ils en rient .... & il reçoit jufqu'au coup 

de pied de l'âne. Ah! quels inconvénients 

pourraient, après cette comparaifon, rebuter 

de la bonhomie? 

Jouilf(ms des plaiGrs de la fociété, comme 

du parfum des fleurs qui flattent l'odorat, ell 

attendant, f~ns le craindre, le temps où le' 

Zéphir portera ailleurs leurs émanations déli­
cteufes. 

J'ai l'honncur d'être, &c. 

ART S. 

Il en aujourd'hui prefque généralementreçu" 

que l'art· de peindre fur verre, en y incruf­

tant les- couleurs, fans lui L1ire perdre de fi 
tranfparence, eH perdu depuis Jongtemps. TI 

fembleraït, toute[ots , que'ce n'a été .qu'un long 

oubli ,. une défuétude caufée' par les inconvé:" 
nients qU'o'll éprouvait, en employant ce verre 

péint; Mais les Temples; bâtis à la moderne'" 

1110lTt plus cette o~fcurité d'es 'Eglifes ancien;... 

nes.~. les crorféesi cn f6nt'fi'grand'es, fi muId:.. 
pHéès, qu'''on pourrait y faire ufage'de la pein;. 

, tt1ri' fur verre', en Hriffant àifez' de vitraux en: 
verre blanc pour douner la. clarté néce1fajre-.. 
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Quoiqu'il en foit, on doit favoir gré à l'Ar­
tille, qui tire de l'oubli, ou 'fàit renaître Ull 

art, lequel a quelqu'utilité, & peut amener à 
d'autres produits plus intéretfal1ts. 

Le Sieur Avelin ~ préfenté à l'Acaaémie 
Royale des Sciences de Paris, "[es procédés pour 
peindre fur verre. Le Rapport des Commitrair~s) 
nommés pour les examiner, lui a mérité l'ap­

probat~oll de ce Corps reJpe8abie. 

V A R 1 ÉT É S. 
AUX AUTEUB.S DU JOURNAL. 

De Lyon, S' Mars 1781. 

Veuillez bien, l\fM., publier la queflion 

fuivante: Lequeleflle plus bl,îmable Je f Audi­
teur qui ~rt à /' Eglife, Olt dJt Prédicateur qui 
fendo1·t? .•• 

J'ai rhonneur d'être, &c. 

ANECDOTE. 
Les ri~heifes font la principale caute de 

l'inégalité des conditians; èlles font pèut-être 
h feule: on's'en eil: plaint, & l'on a tort, 

l'aree que la plainte ef}; inutile; cette inéga­
lité eft néceifaire dans la Société; & li eUe ne 

fait .pas le bonheur de fes membres, elle eft 
du moins la fou~ce de fa puitIàpce, & de fa 
profpérité. _ 

!viais il ell faut éviter J'e~ês; tout ferilit 
perdu., fi 'l~s Ipi~ ~e~laie~lt la confacrer. Dans 
pcs fi~cles ~rignorance., où la ticheife faifait 
tOl,At, où la' dépendance du pauvre était ex­

~rème , pette inég~.1~té it, }U!îtr~ ges abu~ afr 
freux. , On n'cnpcut citer qn ,exemple .plus 
frappal~t q~e èel~li qu'on tro~ve . ~ans les Èffaii 
fitr /' 4dl1~jnif11'!ltjan. On uous :permcw.a:'id~ 
le citer. 
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" Des Gentilshommes d'Al face , cn exami .. 
" nant leur Chartrier, trouverent 11n titre de 
)) la plus grande antiquité, qui leur donnait 

" le droit, toutes les fuis qu'ils venaient de 

" la chaire, de faire éventrer la prcmiere lem­
" me qui fe prérenterait devant eux, St d'y 
" mettre leurs pieds pour fe délaffer. Ces Geu­
" tilshommes eurent la cruauté d'exercer leur 
" droit pour le maintenir. Ils furent arrêtés; 
" ils produifirellt leur titre. Louis XIV en fut 
" infiruit, donna les ordres les plus féver.es 
" pour que le titre fut examiné avec le plus 
"grand fcrupuIe: rien ne pouvait lui être 
" oIJpofé, & le Roi accorda la grace, à condition 
,., qu'ils conrentiraient à la fuppreffion de ce 

" droit, moyennant une fomme que Sa Maj. 
"fixa elle-même: le Roi la paya; mais ils 
" n'obtinrent leur élargitfement qu'à ce prix ». 

Il femble qu'il y aUfait eu plus d:équité à être 
moins jufte. 

o vous, qui vous plaignez de l'inégalité 
adueIle, voyez ce qu'elle fut, & vous ferez 
confolés! vous verrez que l'homme, en s'éclai­
rant, en allége le poids, qu'il s'allégera cncpre 
à mefure qu'on fera plus éclairé: c'efr à votre 
a~ivité, à votre amour pour l'ordre, à vos 
talens, que vous devez avoir recours pour J'af:' 
faiblir toujours davantage: eux feuls, dans 
l'état de Société, peuvent vous tirer de la 
dépendan ce. 

Payement de~ rentes à Paris; 6 dern. mais de 1786, lettre]. 

.AI 0 R T S. 
Jean ChaV~fl ,-tf'-Epalinges, vigneron, âgé iIe 7"2&flSo­

Pierre ,FraW;6i$ touis Dehamp, fils mineur. 
Louis Gabriel PicciU"d, fils mineur. 
D2tlliel Perrin',fils'mineur. 
Jeall ,Abrah.~m Euler it. de Roll",~maitre Sellier, âgé de 70 anS;. 
Mag(!clci.nc Rcgal~ey, veuve de Jaques ,François Gilldroz, 

,l'Epabngc~? ~~ee ~. 61, ans. • . 

De l'Imprimerie D' H 1 G N 0 U Cf Cornp. 
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BlE N F AIS A NeE. 

'AUX AUTEURS DU JOUR1'lAL. 

l\lEsSIEURS, 

L A Société refpec1able, qu'annonce votre 
N°. 9, dcûre de connaître un .Établiifement 
utile & digne de l'approbation du SOUVERAIN. 
Dans le Supplément, au N°. 13, on lit, dans 
la lettre lignée Philûp0110S, que cette Société 
exifte: je n'en ,ai jamais douté, & fans COl1-
trarier les vues patriotiques que l'Auteur du 
projet de Bienfaif.1ncc foumet au jugement de 
la Soci~té, je penfe que vingt perfonnes pour­
raient encore être fccondécs & exciter l'ému­
lation de leurs Concitoyens. Sans m'étendre 
davantage, je me borne à vous envoyer ce 
qui m'a été communiqué pour le faire publier 
dans votre Journal. 

J'ai fhOl1neur d'être, &c. 
F. C. C. z. 

IDÉES DE BIENFAISANCE. 

~l'il foit permis à un Cofmopolite d'élever 
une voix faible, pour le bien de l'humanité 
fouffrante! Dans un ftecle de bienfaÎfill1ce, 
au fein d'un État paHible, fous des SOUVE­
RAINS qui ne peuvent oublier qu'ils font hom­
Ines, & ce qu'ils doivent à des hommes; fou­
rnis à la douce adminiltration de Magiftrats 

remplis d'humanité, environné de Citoyens 
des premiers ordres, que la charité anime, j'ore 
efpérer qL!~i]s auront de l'indulgence, & ne dé­
dt!ignerollt pas de féconder mes vœux vrai. 
ment patriotiques & dépouillés de tout intérè$ 
particulier. 

Nous voyons fubGfl:er ailleurs des Sociétés 
Philantropiques, pour le foulagement de toutes 
les claffes des malheureux. Lauj;mne efi: bien la 
ville qui aurait peut- être le plus de droit, pour 
donner naiffance à un établiffement pareil. Il faut 
convenir qu'il yen a peu où la charité foit portée 
auffi loin. Nos Magiflrats, par leur munificence; 
leurs Concitoyens &. Habitants, même les Etran­
gers, par leurs largefTes, s'cmpretIcnt à fecourir 
les malheureux, les pauvres, les malades, par 
des gratifications, par des aumônes, par le paye­
ment des remedes ordonnés par les Médecins, 
dont il y en a un, par quartier, établi pour 
vifiter & foigner les pauvres de fa Bmmiere. 

Tout fe réunit pour veiller à leur foulage..' 
ment. Ces hommes fenGbles l'étendraient plu~ 
loin encore, fi quelques-uns voulaient fe joÏttoc 

dre en [ociéré. Leurs bicnfc1its feraient ceffer 
ou diminueraient plufieurs maladies, qui por .. 
tent la défolation dans les familles indigentes; 
ils rèndraient l'artifan à fon attelier, le labou ... 
reur, le vigneron ~ fOll champ, à fa vigne; 

Bb 
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des peres & meres laborieux, à leur famille 

languitfante. Le journalier manque de pain, 

dès que fon bras ne travaille plus. La mifere 

s'empare de lui, dès que fes occupations font in­
terrompues, pour ne le quitter fouvent qu'à la 

mort. Les aHifiances ne filffifcnt plus. Dimi­

nuer les maux ~ rendre ]a fanté aux ouvriers, 

feraient. les n10yens de faire ceffer <:ies calami­

tés, & en même temps, feraient èeux d'éco­

Jlomifer, pour fubvenir À d'autres objets de cha~ 

nté. Les hémiplexies, les paralyfies, les rhu­

matifmes fréquents, les douleurs, foit fixes & 
locales, foit vagues, & bien d'autres maladies 

que les Médecins connaiffent, L'lns pouvoir 

quelquefois les foulager, ni les guérir, f9nt 

les' maux les plus fréquents dans la c1aife des 

ouvriers. Mais s'il cft affez commun que ces 

mabdies réfifient aux remedes les plus effica­

ces, on fait qu'il eft affez 1"4re que l'éleéhicité 

1'1eles diminue ou ne les enleve. Un Roi bien­

faifant a ordonné, pour cette rairon, des tnlÏ. 

temens publics & gratuits. Nos fenlibles 1\1a­

giftrats refureraient-ils d'accorder leur encou­

ragement à une Société qui voudrait établir un 

tel traitement, fous la diredion de nos Mé. 
decins? Non; il cil à croire qu'ils féconderaient 

Ill1e telle entreprire, fi conforme à leur huma­

Ilité. La Société fe pourvoirait d'un Eledricien 
éclairé, verfé dans la Phyfique & l'Anatomie. 

Cet homme devrait connaître tous les phéno. 

menes ùe cette fcience. 

Nous avons d'habiles Chirurgiens,' de bOlls 
Méchaniciens, maisaUCUll n'a fait une étuùe 
{uivie, méthodique & particuliere de l'éJec­

triçité •. En fe fervant d'un Charlatan, d'un 

{Oi·difant Phyficien pris au ha-zard, on rifque­

r~t ~e f~re plus de mal que de bien. Ceci eft 

de rigueur. Encore rte devrait. on employer 

J'éledricité que fous les aufpices d'un .Médecin, 

ni ne {oumettre au traitement, que les malades 

auxquels le Médecin l'aurait confeillé. 
Il ferait indifpenfilble d'avoir deux cham .. ' 

hres, pour féparer les malades d'un certain 

ordre de ceux du peuple. Il fa\1drait encore quel. 

ques ouvriers pour la manivelle, & un fonds 

pour le [alaire de ces trois ou quatre perfonnes, 

dont la charge tomberait naturellement fur les 

Philantropes généreux. Le plus embarraffant, 

ferait de trouver l'habile Eleélricien. 

Les Alfociés devraient fe pourvoir encore de 
fortes & bonnes machines éleariques, poft. 

tives & négatives, à la fois. Celles de Nairne 

ont cet avantage. Elles fe font à Paris, chez 

Q!linquet: on y en trouve de tout prix, & 

toutes ont la perfeéhon que]e 1Vlédecin le Roy 
leur tl données. 

Une contribution annuelle, mais volontaircf 

pour le foutien de ces traitemens gratuits; 

remplirait les vœux de ces ames fenGbles, no­

bles & élevées. 

Je n'entreprendrai point de faire le détail 

des fuccès multipliés, falutaires & inconteHa~ 
bIes de l'éleéhicité fur nombre de malades. 

J'in vite ceux qui veulent s'inftruire, avant d'a..J 
gir, ceux qui veulent éclairer leur erprit, avant 

d'écouter leur cœur, à parcourir les ouvrages 

les plus récens; par exemple, ceux de Mau­
duit, de Berthu/on, de Ca7.Jlllfo, de Nairne, 

de Caulet, de Veaumond, &c. ils font fuffifans 

pour conftater l'efficacité de l'éleélricité, di ... 

rigée par des Médecins, qui fe font faits une 
gloire de l'appliquer dans les cas fréquens, où 

l'art d'Hippocrate paraît infuffifant. La Fran .. , 

ce, r Angleterre, la Suede, la Hollande, 1'1" 
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blie , ' l'Allemagne en fournHfent . des preu­

ves, auxquelles on ne peut réGfter. Ce ne 

font pas feulement la paralylie, les rhuma­
tifrnes cruels qui font combattus viélorieufe~ 

ment par ces opérations, mais une multitude 
d'autres douleurs & infirmités qui affiigent 

l'homme, en ont été guéries ou foubgées. 
Pourquoi donc Lalf[anne fe priverait - elle de 
ce bénéfice fi falutaire? 

Puüfellt ces contidérations 1ui faire former des 
vœux pour l'établi1rement d'un rareil traite­
ment, auffi utHe que nécc1faire, auquel tput 
Citoyen, Habitant, ou gens de la Campagne 
pourraient recounr avec confiance! 

Combien de bénédiél:ions une telle Société 

ne moifIonnerait-t-el1e pas pour de tels bienfaits 

répaJJ(lllS. fur les <lffiig~s ~ La génération pré­

fente célébrerait res bienfaiteurs, & les nOms 
des Fondateurs pafferaient aux fiecles futurs; 

on exalterait,leur mémoire, plus gforicufe pour 
l'humanité 'que celle des Héros deftruéleurs. 
Quel homme fcnfible fe refuferait à facriner, 
pour remplir ce but, une modique fomme, re­
tranchée fur ]~S fuperAuités ou fur des objets 

moins tlltéreffans? Magifirats ! Nobles! Bour­
geois !Habitalls! réaIifez, fécondez cet établif­
fement:! Vous en ferez récompenfés par le bien 
qui en naîtra, & par le fentinietit de l'avoir f;lÎt 
naître. Hâtez-vous d'adoucir les. miferes h umai­

Iles. Ce font vos IémbJabJes, vOs freres, des 

hommes, qui réclament vo~ recours. En con­
templant un ouvrier It;(.ndu à Cl (a.mil1e, une mere 
à fes enfans éperdus, la joye & l'aifànce fuccéder 

à la mifere & ft la douleur, Vous vous écrierez,: 

RI/il e.fl doux de faire des heureux." 
-« D-

Le CenGble & refpeél:able particulier qui ;nous a 
adreffé ces idùs, d'une bienfaifance fage & ra1-

Con née ; non.feulement, s'eft empreffé de les faircf 
publier à fes dépens, mais encore, ferait difpofé à 
contribuer, de Ces propres fonds, à former l'Ét. 
blilfement indiqué. 

( Not~ du Rédal1eurs.) 

-cr 2). 

VARIÉTÉS. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL.' 

MESSIEURS, 

J'ai vu, avec plailir, par votre N°. 17, qu'il 

s'eft é1evé un Champion pour défendre les 
Logogriphes, Enigmes, &c. contre les graves 

attaques de ceux qui peut-être, doués d'autres 
talents, n'ont pas celui d'ajufier leurs idées 
dans ces petits quadres ingénieux: pour moi, 

j'avoue bonnement qu'ils m'amufent, & j'at~ 
tinds toujours, avec impatience, l'arrivée de 
votre Feuille, pour voir fi elle ne m'offrira 

point quelque chore, da.ns ce genre, qui puitr~ 
exercer ma pénétration. Je me prépare d~s lé 
vendredi, au plaifir ~u lendemain; je dîne & 
foupe légérement, & le famedimatin, je me 

munis d'un excellent déjeûner, pour conferver 

à mes facultés intelleduelles toute leur vi­

gueur ~ & que le mot d'aucun Logogriphe n'é-, 

chappe à mes recherches. Auffi puis-je dire; 
fans ofientatioll, que j'ai deviné lous ceux qui 
Je font préfentù. Je ne L1is fi c'efi à la force de 
mon géni'e, ou au peu d'adreife des compoli~ 
teurs, que je dois cette obligation: mais je jette 

le gand aux pfushabîles faireurs, & les délie 

de· rien pro~uUe. que je'he J'emporte à'âjJmlt ~ 
comn1e Je dit votreCorrefpondant' anommf!'. 

Que chacun' donc s'étudie, pour meure ma pG-" 
nétratio~ en défaut, :& pourvuqllel'obfcurit6 

ne nuife paS, aux formes requift~g',} ~~.~. tagt&i 
ment des vers, je me fais fOlt de vous el1voyër> 



le mot, avant l'explication du N-. fUivant./ avoir quelque con6ance elt luf. Pour moi; 
y OUS v~yez par-là, MM. ~ quell~. importance j'ofe leur donner l'exemple, & je ferai fort 
Je niets à cette efpece d'amufenient;; & é,ollib!eù content, lorfqu'ils ·paraîtront filr la fcene, que 
je le( ~r~~~re ,a~x ~ar,~~s, au lotfo "&.~,, toutes vous me reléguiez dn11s un eoitt du SnppUment,) 
les relfources frivoles de la Société. . 9'"81 l'honneur (ti-être; MM~ , en tant que d& 

L'Anonime du, N°. 17, a' indiqué une partie fcureur du Logogriphe opprimé, &c. 
des avantages' qui réfultent de ~ genre d'oc- Signé, L'AvOCAT REBUS. 

CU}~ti~l1~:~ais. il ,auyait dû rpmP-fe eq. vifie!e 
. '4 »-

à ceux qui le dénigrent, . ~ d~r~ ~ue l'9n peut J 

~\1oir du ~O!l fens, de l'erprit, du ravoir, & ! M PRO M P T· Ua Mlle. AI.. ; •.•••. de St. 
fe plaire â la compolition d'une Enigme; f. de C ...•• par un Anonime qui" dcrniérement, lu~ 

.. . a vu jouer, for un tlzéatre de flciécé, le 1 ôte de 
même qu'un potager Anglais, qui foorqit d~ex-

Pré(jdente, dans un Proverbe intitulé: Le parti le 
celIe~ls légull1es, offre èn même tenlps dé jolies plus fage. 
fleurs, qui fervèllt. à 'Je décorer, :"faIis nuire 
àu tonds. . J 

, Permettez - moi d'ajouter un ~ mot fui ·ceux 
qui, par ton, ou par hàbitude, trouvent mau­
vais tout ce qui paraît dans uh Journal, qui n'a 
pas encore pu acquérir de la célébrité. Avec ces 
efprits ~difficiles, & qui jamais n'y mettent rien 
du leur, on perd fon temps & fa pèine: mais 
li ces'iUuUres appréciateurs du mérite d'autrui, 
voulaient être jufres, ils contribueraient à 
orner cette Feuille, au lieu de la déprimer. 

L'efprit fourmille dans notre ville; il n'en 
exifte pas moins, quoique chacun le garde chéz 
foi: :mais femblables aux CapitaIiftes de Paris, 
qui fermeilt leur bourfe en terrtps de crife, on 
a~telld que le Rédaél:eur ait fait fortune, pour 

Douce & fenfible Prljidenfe 

Un cœur peut-il vousréfifter' 
Votre figore féduifante', 
D'abord, commence à Je charmer. 
Et pour achever fa défaite, 
Votre ame enchaîne fa conquête 
Dans les liens du fenriment, 
Qu'elle nous peint fi vh'ement: 
Avec cette ame belle & pure, 
Heureux votre époux enchanté! 
Il fuit les loix de la Nature, 
Sous l'Empire de la beauté. 

COURS DES CHANGES. 
P r' f à vue. • • 166j 

a lS t à ,z mois. • ~68l 
Lyon. 

Amfterdam, 3 mois . 9-
Livourne. 
Genes. 

Londres, 3 mois. • 49~ Louis neufs L. 14 .. lof. 6 (f. 

La modicité du prix de- l'abonnement pmir c:e Journal; 'a, l~éceffité, que notre plan nous impofe., d'en varier les 
fUjets', &, d'antres motifs'qu'il: eU: iQutile d'expofer à nos. Leéteurs, nous engagent à propofer, à l'initir .du Journal de 
Paris '& du Mercure de 'Pranèt,' l'avis'fuivant. '.. '.' . 

Les perfonnes qui auraieqt à puhUer 4çs Profpeél:us, des Articles; ou (tes, M,OrèèÎlut, de nature à obtenir l'approbation 
du Cenfeur, . & à pouvoir' trouver ;plaê~' dans une FeuiOe litt!yo;re; & qui vOlHJrQlJ.t les faire imprimer par forme de 
Supplément à:ncitre JOllYnal, pourrtmrt ~'Ildre{fer à M.J. LANT!!IB..ES, ou à HIGNbu y Comp. (lettres & argent 
franco). Les frais "'imprdIion, de papi~r, de diftribution., Ile.' d'une feuille de lSupplément. de huit colonnes, 011 
qua~re. pagés, 'reviennent à L. 16 argeht de Suiffe. Lorfqu'Qn cRlployera moins de quatre pages, on payera fnr le pied 
de. L. !: plU''Colonne, mais chaque objet doit comparer au moins une colonne, ou coûtera autant que s'sI la rcmpliffait. 
l:iortqu'un ~attit:le. excédeta une ou phrlienrs' colonnes, cet excédent coMera L. l, s'il a moins d'ulle demi "colonne, & 
ft; :,."., .. (~ii cp~~ie .. pt jl~~s. (.Illdé,e~,da,mmellLdes pri~ . fixés , .. ~n. remett.ra, au Bllcea"de cette F~uille, ~~ exçm~ 
pIait, qes ouvra,es nouv~aux annonc~s ijans les Profpeau~)~ ' .. , '.' . . ' 
:~' .. ":O\fU.J !~Jv·t "" _~Cl ,-J ·1 '\ ~~ !. J ... 1.1. l,! j .... ~ : 
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Oll[ervationr AJéflhrologiqueI. 

Dates. 1 THE R M 0 MET R E. 

29 Mars 
.5 heur. du mat. 1 h~ après midi./ 9 heur. du foir. 
1. s· au delfus 0 ,:Z. S. au deff'us 0 10. o.au deff'us 0 

30 · . 7. o. 0 Il. ). 0 7. 9. 0 
31 6. ). 0 12.). . 0/ 9. o. 0 

1 Avril 6. 5. 0 '5· o. 0 19. ). 0 
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3 6.0. 014.0. o'i.S. 01 
4 · .. 14, S· 0 14· 5· 0.7· o. 0, 

'-- --~ -,--

BEL LES· LET T RES. 

, LE mot de la Charade inférée dans la derniere 

Feuille, eft Fardeau. 

ÉNIGME. 

Compore monflrueux de grandeur, de baffeffe, 
De vices, de vertus, de fcience, d'erreur, 
D'humilité, d'orgueil, de force, de faibleffe , 

J'ignore qui je fuis, je me cherche fans.ceffe. 

Tire-moi d'embarras; qui fuis-je ami Leéteur? 

LE PAPILLON ET LE PL:AISIR, Fable. 

J'allais rêvant ce matin, 

Dans notre vaite prairie, 

Quand un papillon b~din 

:Vint troubler ma rherie. 

B A R, 0 1\1 E T R E. 
S heur. du mat. z h. après midi. 9 heures du foir. 

26. p. 4. lig.o ::6. p. 3· lig. 5 26. p. 3. lig. 0 
26. 2. o 26. l. 026. 2. 1 
:6. 4· 8 ~6. 4· o 26. I. 5 
l6. 2. 0::6. 3· 6 ::6. 3. 9 
26. 3· f, :6. 3· 6 ::6. 2. :. 
26. 1. o ::6. J. 026. 

0126. 
2. S 

26. 3· 026. 3· 

Son vol léger, fes couleurs) 

Ses paffageres erreurs, 
Lui gagnerent ma tendreCfe. 

J'etTayai de l'attraper. 
Mais vainement je m'empre{fe; 

A fuir il a plus d'adreffe, 
Et fait toujours m'échapper. 

Las enfin du badinage, 

De cet infeéte volage, 

De fleurs je couvre ma main. 
Il y vole en atTurance: 

Mais la, refermant {oudain 

Je jouis, de ma vengeance. 

Je vous tiens petit mutin t 
Criai-je auffi-tôt' de joye; 
Vous deviendrez mbn butin! 

Venez, ça , que je vous voye. 

Mais hélas !ma main s'ouvrant 1 

le vis paffer le brillant 

Cc 

3· z 
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De ces agréables ailés, 
A vec cet éclat charmant, 
Qui me les rendait ft belles, 
Quand il allait voltigeant. . 
Bientôt, avec un foupir, 
Qui s' Ichappe de ma bouche, 
Je dis: "Rival du Zéphir, 
" Vous reffemblez au plaine; 
" On vous perd, dès qu'on vous touche. 

PAR L'H E R MIT E. 

SONNET (~) lm rlponfo d celui de DBSBAKREAUX ; 

Grand Dieu, tesjugcmcntS, &,~ 

Pourquoi nous peindre aïnli le Dieu de l'équité? 
Au malheureux pécheur, Je dira.t-on propic.e, 
Si jamais envers lui, fon immellfe bonté' ; 
Ne l'empéche ~ la fin· de fuine fa juiice? 

L',homme, il n'eft que trop vrai, par fon impiété, 
Et fes Crimes divers, mérite le fuppli.ce: " 
Mais fon Dieu le créa p~ur la félicité, 
,Et fon llieu créateru, voudra.t.il qu'il pérHI'e-'!' 

titrement, . a la piece, quelques jeu.. 
nes gens des deux fexes , exécuterent une 
efpece de petit Balle.t, qui me fit le plus grand 
plaifir, ainli qu'à tous les fpedateurs. Jcfis, 
en fortant, les vers fuivants, que je vous 
prie d'inférer dans votre Feuille, pour rendre 
ma reconnaiffallce publique. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

Venez ~ mifantropes Cenfeurs 
,Des doux loHirs de la jeunelfe;; 
Voyez ces plaifirs féduéteurs 
Dont la nÔtre goûte l'ivreCfe ~ " 
Si malgré ça, vos trilles c~ 
Veulent conferver leur rude~ 
Fuye~ ..... , mifantropes Cenfeurs: 
Des doux; loHirs de la jeu.ne{fe. 

M t L d N GE S de Poéfie '& de Littératurt; 
hz_8°. pa1· M. de Florian. A Laufmwe, chez 
Mourer) cadet~ 

Pour cet Etre.~lémeRt,:,jJ ,ft pius glOlieux, 
D'être touché des pleurs "qui coulent de nos yeux Ce Recueif eft très-agréaBle, par fà variété 
Que de voul.oir un jpur (e venger par la guerre... & par le mérite des pieces qui Je compofent. 

Et lorfque contre nous t cette d~uceur ,s'aigrit, Le pinceau de M. de Florian manque quelque.. 
Lorfqu'il va nous frapper,)t retiè~( fun tonnerre t fois de force & d'imagination; mais il cft tou-
Pour épargner tin peupte ~i~' de ·JlJu; .. Chrifl.. : jours l1~tllrel &. doux, & fon: coloris prcfque' 

-«. J)o toujQurs frajs & gracieux. 

A UX A UT EU RS D U JO V RN A L. On trouvera ici fOll Éloge de L01ris XII; 

N
. h ' 1 Éloge dont le cadre a exclu les, grands mOH-

, vuc atel, !u Mars 17,87· É \ 
MES SIE l;1 R S " ' vements de l' lequence, on d'aiJJcurs il paraît 

On joua avant-hier, 'lur.'ndtre :Théatre de que l'Auteur n'aura1t pu' atteindre; fa Léocadie, 
Société, la R07;.iër~d.,iSaleflcl~ Dat1S'Ie Diver'; Nouvèlle intéreillmtet. mais peut .. être trop ro-

o • " .0 " .; '. ! ,p}ar,tefque; fO~l Églogue (le Ruth, où le feuti-

e') On fait qJie B~iléa'u feint, dansio~Art Poëtique t 'mëiit n'ea poilu gâté par d'es expreŒons fUf­
qu'Apollon vontant potifrer'à, f)011t tes rimenrs Français, tueures;. fOll Serf du Mont;.JUï'a, où Voltaire 
inventa les' rigoureufes-lotX du Sonnet.: Olt pourrait dona eft peint, ce femble-, avec plus d'enthouliarme 
:fàvoir gré, à rA llteur dei celui;ci" de s':êtrt-· impofé une loi 
tie plus; celle ~ravoir confud: les.bollts ri~s du Sonnet que de vérité; mais qU1 fait aimer]' Auteur, 
Ge D.. ..... (}{glç dts lUJa{Jeurs.) .poU~ s'êtreeiagéré robjet de ronadmiration; 
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fes Contes en vers, remplis d'une morale vraie 

& douce, (le cadre de celui de la Poule de 
Caux, nous a paru moins heureux que celui 

des autres.) Des Romances trifres, qudques 

vers agréables, fon Épifode d' lues de Cajh'o, 

traduite du CamoenJ. Nous l'avons comparée 

à une tradudion en profe, & nous l'avons 

trouvée fupérieure; & ce qui eil: rare, elle 

nous a paru avoir plus de précifioll. On lit, 
pJr exemple, dans la traduélion: "La belle 

" lues goûtait tranquillement les doux fruits 

" de fes naiffillltes années; elle paIfait fes jours 

" dans c~~)ftélices d'une ame amourcufe, dans 

" cette iv~e aveugle & charmante, dans cet 

" état de bonheur, dont la fortune ne nous 

" laiffe pas jouir longtemps". On lit dans 1\-1. 
de FlorialL: 

Le front paré des rofes du bel âge, 
Charmante Inès, dans une douce erreur, 
Tu jouiffais de ce calme trompeur, 
Toujours, helas! fi voifin de l'orage. 

Qyelquefois cette préciiÎon rachete un peu 

de hlibleffe. "Éloigné d'Inès, dit la Traduc­

" tion, il la. retrouvait la nuit dans la douce 

)) illuiÎon des. fonges: le jour, fes pen fées ar­

" dentes volaient après elle. Tout ce qui 8'of­
~ frait à lui, tout ce qu'il entendait, tous [es 

" pas, tous fcs plailirs, s'il en cil, loin de ce 

" qu'on aime, lui rappellaient 11les"o. .M. de 
Florian s'exprime ainll: 

Pendant la nuit, en fonge il eit heureux;, 
Pendant le jour, il cherche fa préfence, 
Ce qu'il entend, ce qu'il voit, ce qu'il penfe ,. 

Tout efl Ines pour fon cœur amoureux •. 

AUX AUTEURS DU JUURNAL. 

~1 E S SIE URS, 

PuiUIUC vous me permettez de vous f<lÏre 
part des réHexiolls que je (lis ici dans ma 

{()litude, je vous en voye l' All~gorie fui vante ~ 

[ur r Efprit & la Science. 

ALLÉGORIE. 

L' [{prit & la Science étaient enfants d'A-
polloll, mais de deux différentes mercs. Le 
premier tenait le jour' de la gaye Eupbrojiue, 
l'autre, de la [érieu[e Sophie. Le frere & la 

fœur relfcmblaiem à leurs mercs. A la toilette 
(te Vé11us, l'Efprit [e moquait de la Science t 

& contrefaifait fon extérieur grave & pefa,nt. 

Ln Science entretenait J./iuerve des bévues & 
de l'ignorance de l'E/prit. Avec l'âge, leurs 

querelles s'augmcntercnt. Le frere triomphait 

toujours au commenccment d'unc difputc; [a 

[œur le confondait à la fin. Elle s'attirait de· 
l'efiime, & même de la vénération; 011 [c [en­
tait du goût & de l'inclination pour elle. Q!lant. 

à lui, impétueux & rapide, il donnait tout à 

la nouveauté. Lente & cll1barrafféc, la Science 
difiinguait éternellement,. & n'accordait fOll 

fuffrage qu'à l'Antiquité, à l'Autorité & à la 
Raifoll. L'Ull divertiffilÎt toujours; l'autre COll-· 

vainquait le plus fouvent. Mais voulaient-ils. 

fortir de leur ca·raétere,. ils [e rendaient tous; 

deux fort ridicules. On méprirait les raifon­

nements de l' Efprit; on ne badinait· poitlt du. 
badinage de la. Science. Enfin, leurs contefia­

tions s'échaufferellt; l'animoGté s'en mêla; il 
[e forma des partis dans le Palais. Célefie, Sc. 
pour y rétablir l'harmonie., Jupiter en chaffat 

les, deux rivaux. Ils porterent leurs goùts. &: Cette Édition eft fort jolie; elle fait honneur 

.' nos preifes. ,leurs querelles chez les mortels. Les i~ulles; 



[ 94 ] 

gens furent pour l' Efprit, & les vieillards p.our 
la Science, Des Théatres furent c.onfiruits par 
l'un, & des C.olleges bâtis par l'autre. En en­
trant dans le m.ondé, il Ll1air faire un ch.oix, 
& ren.oncer aux faveurs de l'une des Divinités, 
p.our avoir part à celle de l'autre. Les Puir.. 
fances rivales fe réuniifaicnt cependant, c.ou­
tre de communs ennemis. Il y avait, en effet ,. 
'une claH'ede m.ortels, qui, dév.oués à Plutlu, 
méprifaient également & l' l!JPrit, & la Science, 
& qui peu à peu Jeur enlevaient leurs con­
quêtes. Las de ces fréquentes défcrtiol1s, le 
-couple CéIefre demanda, & obtint du maître 
des Dieux, la permiffion de rev.oir leur patrie: 
-mais le ret.our fut difficile. L'Elin'it fe hâta, 
étendit les ai'les, plana dans lesnuës, & s'y 
perdit; il eut même beauc.oup de peine à re­
gagner la terre. La Science ne c.ourait pas ce 
rifque,; clIe favait le chemin! mais faute de 
. vigueur , elle ne pouvait s'élever, & retrou .. 
vait ,en t.ombant, fon antagonifie auŒ peu 
avancé qu'cHe. Après bien des efforts inutiles, 
la néceffité les fit confèllt1r à s'aider récipro­
quement. L'Efprit fontint la Science, & la prit 
p.our fon guide. Cette union eut des fuites 
heureuCès. Le frere initia fa f(_~ur au commerce 
d'es graces; elle, de fan côté, l'engagea au 

-fervice des vertus. Le mariage acheva de les 
unir, & donna naiffance aux Sciences & aux 
Arts. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
L' H E R ru: 1 T E. 

BIENFAISANCE. 

Un généreux Anonime, qui . c.onnaît les 
:. Éi:()!es de d,arité de.çette ville, & qui les 

efiime, a fait parvenir à la louahle DireBion 
de cet Etabliffement la f.omme .de .200 francs, 
en la priant d'en appliquer l'intérêt, chaque 
année dans la femaille fainte de Pâques, à 
gratiEer d'une petite croix d'or celle des Éco­
lieres, de l'âge de quinze à feize ans, qui fe 
dHtinguerait le plus par là fagcLfe. Il ajoutait 
que le m.oyen le plus {ùr de ne pas fe trom­
per dans le ch.oix, & d'empêcher en même 
temps que ce motif d'émulati.on ne devînt un 
rujet de jal.ouGe , lui paraiilàit être de joindre 
au {ùffrage des Diredeurs & de la ~f aitrej{e, 
celui des jeunes filles qu'on inviterait, chacune 
à part, à nommer celle qu'elles jugeaient la 
plus digne du prix. La DircElion s'eft fait un 
devoir de fuivre cette mat.che, & l'expérience 
en a juftifié la fageifc. Chaque v.otante, après 
avoir un peu balancé entre elle-même, & ]a 
pcrfimne qu'après elle elle elHmait le plus, 
s'eft décidée ~ voyant qu'on ne lui permettait 
pas de s'indiquer, en faveur. de la Leg,'os ; 
plufieurs lui ont aHocié la Bolem, c.omme 
fon égale en mérite. On s'cH conformé à ce 
jugement de leurs pairs, appuyé d'ailleurs par le 
témoignage uniforme des Supérieurs. La croix 
de la fageife a été décernée à la premiere; 
on a d.onné l'accejJit à la feconde: & le même 
Bicllfaiteur a tlit aimollccr, qu'il donnerait 
auŒ longtemps qu'il vivrait, p.our fecond prix, 
des Pfeaumcs à crochets d'argent. Ces mar­
ques h.on.orables d'approbation ,. qui f.ont en 
même temps la récompenfe & le relIbrt du 
mérite, .ont été difiribuées, avec un appareil 
convenable, en préfènce des Direéleurs & de 
toute l'Écl)le. .Madame Levade, Direarice des 
travaux des jeunes filles, a :1ttaché le ruban 
de la croix. T.outes lè f.ont cru couronnées, 
en v.oyant cour.onner l'amie qu'elles avaient 
n.ommée. La fatisfaétion, l'attendriiTement & 
la reconnaiffance fe peignaient dans tous les 
traits des affiftans, & femblaient promettre au 
bienfaifant Anonime la réc.ompenfe la plus 
douce, pour Ull cœur comme le fien, la j.oye 
d'avoir fèrvi fa patrie, en pr.otégeant les mœurs 
& les pauvres. 

De l'Imprimerie n' H 1 G N 0 U & Comp. 
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BIENFAISANCE. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Voilà, ce me femble, ce qui di auffi néce!: 
faire qu'intércifant. Les réformes faitcs aux 
Ecoles de Cbarité, & la vigilance de: fcs Direc-. 

QUE penferiez-vous, Mcffieurs, d'un Agri- teurs, ont rendu à ce bel ÉtabJülèment f~. 
culteur qui cherche des plantes nouvelles pour, premicre vigueur qu'il avait perdu. Les Fon-. 
le terrein qu'il cultive, au lieu de mettre fcs! dateurs de la Cl:ambl'e des J/abitt111S femblaient 
foins 'à faire profpérer cC'Iles qui l'occupent 1 a voir penfé à tout; mais le nombre des né­
aétuellement ~ & qui ~mt été bien ôhoj{jcs? .ceffitcux s'étant prodigicu[cment augmenté. 
Je vous avoue que je Je comparerais aux Au- parce qu'ils arrivent de tout côté, dans la. 
tcUl':'S de Plans de llienfitifance, dont je ref.. confolante perfuafion qu'il fera pourvu à leurs 
peéte les fCl1timcllts, & auxquels mon cœur bcfoins, il Cil eft réfulté pluGcurs inconvéniens. 
rend le plus tendre hommage; mais à qui, 1°. La dépenfe à Elire, n'étant pas en équilibre 
je ne [llIrm5 m "eFnpêcher de repréfenter les avec la Recctte, les recours ont été néccŒd .. 
lnçol1\''::nicllsgui n,rident des nouveautés, plUS rement meCquins, & les malheureux, qu'ils 
~;iIc'::s' à établir Ci ut:! 1.1 réforme des abus, & füuJageaient trop faiblement, frappent à toutes 
qui contribuent à les cimenter, en difiraiant lcs portes. .2°. Les perfonl1es, préporées dans 
l'Jttcntion de ces objets, rebutans par eux- chaque quartier pourcollllaitre 1-';5 néceiliteux, 
r::è:nes'1 puifqu'ils ne flattent point la vanité & pourvoir à leurs befoins, font en trop petit 
d.:: r ceux qui s'en occupent, & mortifient l'a- nombre & trop occupées, (l\:lcflieurs les Par.. 
mour In-opre de .ceux qui 11 'ont pas cu aiTez teu~s, par exemple) pour qu'il leur rait pof­
de vigilance puur les prévenir. Je ne mets Gble d'y donner l'attention & le temps nécef­
point en doute que l'efprit de charité qui re- faires. Le pauvre, & fur-tout le malade, lan .. 
gne dans cette Ville, ne furmonte ·aifément cet guit dans un lit de douleur, en attendant que 
obfbcle·, s'il' y, a quelqu'un d'affez heureux; fon tour vienne d'être vifité. Les Méd~cin$ 
pour faire [entir aux particuliers que les c~- & Chirurgiens nommés pour ,cela ~ mais fort 
naux de Îeur bienfaif:lllCe font préparés, & occupés d'ailleurs, fOllt rebutés par le peu 
aux perfonnes qui les dirigent, ce qu'elles Qnt d'exaélitude a\'ec lequel on fuit leurs ordon­
à faire, pour que leur but foit rui~u~.J;em1?li. l1al1ces) par le défaut de foinsq~i doivt.:ut le$ 

Dt! 



nccompagncr, pour en affurer l'effet, qui par­
là mèt1?-e devient· nul. Aillfi le bien eft pro­
jetté, les moyens font mis en œuvre, & il 
n'eft pas produit! Les contribuans, fatigués 
par des plaintes qU'ils croyaient uyoirpréve­
nu, font rebutés, préferent de diŒribuer 
eux-mêmes les aumônes; & voilà un champ 
ouvert à mille petits défordres, dont les C011-

féquences font funeftes; tromperies, préven­
tfons, &ç. 

On eil plus fur res gardes, quand on en: dit: 
tributeur de la charité d'autrui,que lorqu'ori Pen 
de la ficnne propre. Le mal en: qu'elle nefoit pas 
appliquée à propos, & conGfle fur-tout en ce 
qu'elle aurait pu l'être à des objets très - pref­
fans, que les circonflances empêchent de C011-

naître, & qui Ile peuvent être cherchés & 
fuivis que par ceux qui s'en font impofés .la 
tâche. Pourraient-ils ne pas mériter une e~l­

dere confiance? Mais, je le répete, il f:lut 
qu'ils fe choifiiTent des aides; {52 fi j'ofltis me 
:Ba ter d'être entendu, je préfellterais, fur cet . 
objet, un Plan fort fimple & de la plus facile 
exécution. S'il était fili vi, les ames fenGbJes 
feraient tranquiUes fur ces accidens fach~ux 

qui enlevent un pere à nl famille, qui fubftr.. 
tait par fOll travail, ou pour laquelle il devient 
1Jne charge douloureuf~, lorfqu'ils lui 6tent 
les facultés de lui être utile. Ils excitent une ' 
émulation de Bienfaifance très - louable, n~nis 
dont l'effet, diRribué avec ménagement, & 
par-là même conféquent & prolongé, ferait 
beaucoup plus avantageux qu'tme généralité 
·nomel~tanée. Lorfque la Chamb"e fera dépo­
(i taire l& djftributrice des aumônes, avee tout'es 
les précautions qU}Oll pourrait prendre, fans 
10rmer un nouvel ttabliifement:) les.Médecins 

& Chirurgiens, quijugeront que l'Éledricitê , 
adminiltrée comme il en eft fuit mention dans 
votre dernier N°, convient à leurs malades, 
auront ce moyen de plus pour. les foulager, 
dès que les reB'ources .de . J a CVtll'llbre la met­
tront à portétt d'en procurer la poffibilité. 

L'Anonime qui nous a adrcffé cette Lettre, de-.. 
mande que nous lui indiquions, en note, ce- que lut 
en coûtera l'infertion dans notre Supplément? Nous 
le prtons de conrulter l'Avis pl'8cé à la 6n de-cette 
Feuill.e. 

( Nolt des RédallclirS.) 

BEL LES - LET T RES .. 

A L) A V 0 C .4 T R É BUS. 

Bon A v 0 C A T fait bonne caure: 
Dans tous les petits riens dont il fera l'auteur, 
On y trouvera quelque chore, 
E.t, po.ur l'erprit & pour le cœur .. 

V E ft S, par ?anonime AUteur de l'Impromptu ;~ 
.Jéré dam le Supplément au dernier N°. de cettt 

Feuil/c.-ll les adrrffé à ceux qui cherchent ci le 
connaitre. 

Pour quelques mauvais vers que ma M-ule legere,. 
Sur un charmant fujet traGa négligemment, 
Et que je mis imprudemment 
Dans cette Feüme hebdomadaire, 

le public s'inqu.ic:e, & cherche à découvrit 
Mon 'nom, mon fort, mon caraétere , 
Sur.tout mon but ••• , mais quel plaifir" 
D'afflig.er qui voulait nous plaire! 

Meilleurs ks Beaux Efprits!. daignez, par charité'" ; 
Vous guérir de cette manie; 
Et laiffez.moi , je vous en prie), 
Dans ma prefonde gbkurjté .. 



raime, je ie dirai, j'aime fort votre eftime, 
Elle ~Il flatteure" affurément; 
Mais je fuis beaucoup plus content 
Sous le manteau de J'Anonime •. 

L'on doit à là beauté p'refenter Cart entel1s) . 
Cell un tribut dont on s'a~qtHtt~ ; : 
Mais fe vanter de ce mérite! ' . 
C'eft avoir bien peu dé· bon fens. 

L'amant, trop renfible & trop tendre" 
D'une beauté, 

Quand le foir en ven,u répandre 
. t'obfcurité t 

Sous les fenêtres de la beUe, 
Tout doucement, 

Va chanter l'hifioire fidelle 
De fon tourment; 

Mais le miflere qui l'ombrage, 
N'cft pas vertu; 

U ferait bIen fâché, je gage ~ 
D'être inconnu. '. 

Lifimon court chez fon libraire, 
Devers la. nuit, 

Puis il lui gtiffe, avec miflere • 
Son manufcrit, 

En ajoutant: " Prenez à tâche 
" D'être difcret; 

" Gardez que le public ne fache 
" Que je l'ai fait" .. 

On çroirait que ce win l'occupe) 
Pour cette fois;. 

Mais l'Éditeur n)oeà pas la dupe 
Du fin matois. 

Il te nomme, fans Ce contraindre .. 
A tout venant; 

Et Lifimon ,. loin de s'en plaindre,. 
Eft bien content. 

Pour moi, je fuis tout le c'lntraire, 
En vérité, 

J'ai Plis pour de\' ife ordinaire,., 
Obf~dté,." 

, .) 

[ 97' 1 
Je"llais le fantôme mobile 

D'un vain renom; 
Je voud,ais à tout.e la ville 

t ,,', • Ç.atb~r mon nom. 
-l lsét;ondcn; ce .goûllégitime , 

~ . , , 
,: > .: ,~ Peu repandu, 

:Et ne -me faites Plus un crime 
D'être inconnu. 

LET T RE de M. M"''''''', fl r Auteur au Voya~ 
~ ,ge~r 'Sentimental, 1\1. VERNES, fils. 

Recevez ~ MonGeur, mes remercîmens du 
plaifir que m'a procuré votre charmant l'o)'age 
fmtimelltal: je croyais Sterne mort depuis long­
temps) je vois', à mon grand étonnement, qu'il 
vit encore. Votre Epitre dédicatoire, votre HiF­
toire tIti mouton, celle de Roft, du Béquillard ~ 
d' Hel1~r & tle l'Aveugle, me femblel1t dignes 
de fa plùme, ainfi que votre double 11lflTip­
tion fur la porte du cimetiere. 

Que votre ,amour fi g~né~al 
Peint bien la fougue de notre âge! 
LorCque vous partiez pour le bal t 

Malgré la nait, les vents, l'orage" 
Avec vous j'étais à cheval, 
Et mon cœur était du voyage. 
Avec Rqfe j'ai renverfé, 
Comme vous, fans avoir d'alarmes; 
Puis, avec de BIas j'ai vaIré; 
Et fur Nina verré ,des larmes; 
Mai's quoique changeant de beautc!-~' 
PreCqu'à chaque pas du voyage, 
Mon cœur, que vous croyez volage" 
Mon cœur ne vous a point quitté., 

ANECDOTE .. 
: Steele avait fait confiruire ~ près du, Pàlais. 
: de HmJlpto1J, une mai[on qu'il a habité" l?C~ 



La m<'>t~é ,du p12ÎS~.li~; i'abONl<fll\,tl1t FQ11It' ce : Journal ;. la néceffité, que notre plan nous hnVore~ ,r'en varier lOi 
fujets, & d'~Jltf,e$ p).qd~.Q(4" cft lqutile 4.~"B~,r ,à ,nos lkaeurs, nouBugagcftt'à propofer:, à l'infrar dtt' Jtrurncrl d~ 
.Pm·;f & du' :Mi!'r-,ure 'll.f·Pfa'i/ét; l"<fVis ,ftdvattt. 1 • l " ' ;. ." 

Les p" erfonnes qui all~~r des ProfpeéhfS., d~s ~ticle~, ou des ,MorceaUX! . de n~t~t~~. à ,o~t,enirl'apl!rpb~~joR 
41u Cenfeur t -&. à~ouv()JrtrQUvet place da ilS une Feuille IUt/raire, & qUt :voudront Ie~ ..fatre) tmpnmer-par' 'fhlme de 
~upplément à 1i~trêJ~~, ',o,4frdJft ~1Ulre{f.er à M. J~ LANTllilES, 011 à IhGNolJ ~Çf.l~~. (rItttres & argellt 
'ftfi1Wq~" "esfra,i~ d>i~pre~n,.,. de,va.~ier·t ~~ .di~,r~b,t.1tiQq. &c. d'nne ft'\I!Ue de Sllpplém,ent (li! huit ,colonqe~" QIl 
"oat.te~p'.,l'e~;{etll1éttt.'à··t>4Mt:g~Qt aè:Südrt ... f~rfq.u'am.eJnployera tnolOS de q~atrc·ll<lgc!S.()\l rnyern fut, ta. pic. 
~,:·L. ";.P.If_AploRni'hiOt'l,,~baqJtt o.blct dPlt o.ompQ(e-·ap 1ll0tnS une colollne, OU'colltcra autant 'lue sil} la remplifTait. 
Lorfqu'un article excédera une ou pluiieurs COl6'l111CS, cet excédent coûtera 1. l , s'il a moins d'une demi· colollne, & 
'~. 1 .. 4 r. s'il contient plus. (Indépen,damment des prix fixés , on remettra, au Bun:au de cette Feuille, nn ,exem .. 
flaire des ollvrajiea nouveaux annonces dans les Profpeetus ). , 

ER RA T.4. Page 9~, ligne ,u, la .Bo/I'IU" lifez la Dubc.ii.. 
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'BELLES-LETTRES.! /, 

L E'mOt de l'Ériigmè inf~rée daRs la derniere ~euil1e, 
Au naturel un peu craqueur, 
Comme tout buveur d' Hippocrenc , 
Ne trompait-il pas fon leéteur, 
Lorfqu'i1 lui dirait qu'en un chêne 
Fut changé l'époux de Baucis ~ 

cft l' Homm~. 

R SM ER Cl JI E N T d'un Afrocié de la Correrpon­
, dancegénénlle li M. de ·B··, d~nit?tirllnt ci Nuis ('Il), 

qui a offedfa: maifon & fa t.ble d.tous :les :.t1,O'a. 
cïér de la Correfpondance. 

Je crois peu la Mét.amarphaft .. 
Elle eut j~dis dçs Seétateurs;' 
Aujour~'h~i, la ~~temp.fycore 
C-Qmpte bien 'pl~s ,d'adorateurs: 
On:,a raifon; comment" comprendre 
Qu'un hômme en arele' foit'changé!­
Ah! préj~gé pour ~p~jugé , 
raime bien mieu.x l'autre à tout prendie; 
Il eft bien plus relon mon' cœur. 
Et, plu eXiemple, Laio~taine, . 

Car fon humeur hofpitaliere 
En vous a paffé, ~her ·B~· '" ; 

, Mais il n'offrait que de l'eau claire, 
Et vous <ionnoz du vin'de Nuis. 

P E N"S É E S fur cette Qpeflion: Pourquoi 
l'homme Je la campagne, d'aujottrd'hr.t;, efi·1,l 
,plutô~ pauvre. que riche, quoique It" ~n~ 

'Jes terr~i [oit beaucoup plus confiJérable qu!afl­
: trefois? in_8°. de 2,00 pages. (Ouvrage'~ 
:en A11emand.) :;j ~. 

':: J:~~~F-!êtr~:~r~~~' 'o#JIHol1 n'eflBasltond~e'rdr 
}a~, V,édtp :g61\érale. , S'~l eft vrai CJ.ue dâiis quel-

':t - J' ". , i" E e .J,: ;;q(; ~ 
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gues contrées, l'habitant de la campagne eft' dans l'honftenr, comme dans la jufiice, que 
réellement plus pauvre qU'autrefois, quoique celui qui prend un avantage que fon adverfc1ire 
les ",~rre& '~ra.R~~iteht qavantage, U n'~,p~" tte peut avoir, eft un lâche & uninfâme? Or ~ 
.0000000, vtaiJ,. dOit plus., que dans d'autres .. la· ,plus la furfdcè.d'uncombattant ea étendue, & 
~~,.'~ft acerBe avec l'induftrie du cuJtiv~. ,plus il. donne~ d'avantage à un adverfaire délié. 
teur. Ainfi l'hypothere de l'Auteur pourra -être II fallait donc les toirer, & faire une efti..; 
contefi:ée. Ses obfervations, toutefois, font matiori- exaae de leur force & de leur adrelfe, 
app)jca;ëles.,àchiotti:~ contl'é.es, :,Et p,.eut~tt.~ ~~qp'O.l pût comPcenfer, par exemple, l'excès 
il eft fondé, quand il dit, que le~ po.tfef-rd'adreJlè ~par le dpfaut de, force, ou l'exc~s de 
~." ,tuRf. .'y: :hahitent pointaffC:I:a .equ.e, furn~., Ou fi le prodl:1it de ces quantités ren-
11 plupart d'edtr'eux, & de tous lesculti .. ' dait toujours les avantages inégaux, il aurait 
,.teurs' engéségL" fQJ1t. tr~pigru)raii~s-'~' falIiï(;ompellfer cette, inégalité par des armes 
cW. ';~urs . fen'''~ ne c~llnaj1fent . point :' aJfè27 inégaÎes. 
l~èbrio~e;l t~U~Js- ont un ,luxe'f~vallt ~ui- Qgand je dis qu'il faut toifer, je n'entend! 
1f~x, ~-c. &c. : pas feulement la furfdce ~1ane; c'eft l'étendue 
~" -«== " -.~, en général. Un v~ntre bien bombé, préfente t 

Î C H A'R A iDE. dans tous fes mouvements, une grande f~cl1ité 
4u' fens . phyfique ,ami ~., rans êtr.e mon dernier,' p,?ur l'atteindre; & tandis que cette partie s'ae.. 
mcu.. r.Q:lIg~,. noir t;:qR~.anç t tu portes rnonl'remier.' "croit en Jurfac.e., le pras n'augmente, propor­
Mon tout orne un objet qui fe forme & qui' s'ouvre! 
Et je vaux Couvent :rirleui ~ue:l'obj1:{que' je couvre. tionnelleJll(!n~, ni, en longueur, ni en force, 

(' ' '. ü:) 1~ ,.< 1:..' ~ pour le défel~are. 
~~: . ",,,\ :>~. . J'aurais;voulù qu'e le céIibataire, qui aurait 

V:A.~:R :IE;t t S ... ';' C forcé un pere de ~l11ille à fe battre, eût été 
A U X A ut E..fJ R S D fi JO fJ[lB; RÂ L~ cplldamR~ .a~, travaux publics) pour rendre 

MESS 1 E l! l\$,,;:,;"! fIl;' ',~ .: • ~\ >i'.Ét~ çe; ·q~'ij\~\a'~r.iit expofé, ~ per~re\ dflns 

Vous av·e~:,p~~~ 4tÙ ._~~el ~ ~q' :dè vos 'wtJlotnmep.ltJ6:M~iJ~ t}ue, lui.' Je, vO~,~ldique 
N0s, & c'eft .e:·e;qu;;~ m~"lW$l1figCLà; VOJl~ 'Com- mes idées, plutôt que je, ne les expJjque; ~eci 
muniquer meS id0es.. demanderait Ult. T r.&ité!)c .. & votre- Feuille n'en 

Uefi: ·en~Qr.e: de~.<ktcl$.\t ~atC~ q~Q l, H~~r admet po!nt. Je ~~~,a~ ~~'~n ~i~',~ ,qui é~l1dra 
teul"s,n'on~ea$ Ch~lfi les mellleul's JtlOyeps LIe Je! un peu l expc:>fin(jtY dem01~ Fjrfl@fM! ' 

«_v\r€l')~f!~.ll,ol!4a.fè~lro.~!tJ,~.e J~ ~()int,~'h:On- Une dif"j~,~~ '$~Fl.~~~·~~lif}e (l~ü~'j<?u~'~rs de 
_ln? ,jJ ~,~ çh~e~~ e1l1ui--m.êp)~. i~~~ .~;~~les Billard, ~~ ~~'M~~~l' :l~ lo,J,iJR~tl ~: le q~6 .~ fue.. 
fQitr,j~ .Wm,biltt,çe. " . ' '. . ~. cedent raptdement:;::& ~Je:le,J4ema.in ils. fe trou. 

Je fuppofe qu'il y' eut' un( td.b!l~l ~tàbliJ vent; fuir ie<r~ Ua:aa,·d'e..x.s'y cil {{:lldu fans 
~ur 1?~.r'l1~~trt;.Jes ~Llels ~ f~, pre~ier~ ·~p·ér~;ion! épée, & dit ,à l~autre! qttl1 ne"l'attDit pas cru 
(ey1àit)~reaètoire~)e~ ÇPTn9~t.ta~s?·:V~~~r\ez,I.a.tfejJ~_sheeo~,~en~~re }~'fiettnt; Gomment, 
volis avez idtt. (~'~1lt:c~·pas·tiYt 'pfiiiHiYe' pmfé' .~*1jé _si_hepëÏtiâ~~ii~p,q~iè'~fulle 
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arme qui me reri depllis quarante ans dans les 
batailles, & avec laquelle je fuis forti trente 

fois vainqueur dans des combats ûngulif:rs.?­
Oui t, c"eft par-là J.ème que vous l'êtes. -'-Je 
fais manier les livres &la plume, non l'épée, 
& vous' ne l'ignorez pas. Si moi, qui ai rem­
porté des palmes dans.les Académ,ies, j'~lhlÏs 

y~US :défi~r, vous ql:li fàvezà ,peine vous ligner, 
à"'·q~·i mettra le rllicux u~ C<;mte ell v~rs, fera 
la ·Chanfon. la plus agréàbJe, Je; .Madrigal le 
plus. délicat & le plu~ tendre l' & cela, fuus peine 
de l'infamie ou de la mort, ne me regarderiez­

vous p~s. comme l'homme le plus viI, où, le 
plt1~ infehlë? Jugez-vous par-1es mêmes prin­
cipes. - Le .brft~qur étonné; fent la furç,e' du 
trait; tOlirne fur fon talon., & difparai't'ia~lS 
dire un mot, laiJiant à fon adverfitirc le champ 
de bataille. 

'l 

:'.dUX'AUTEÙRS DU JOURNA't. 
- ". '. 

Il- Y' devroit avoir quelque coëréHon des Loix cOntre 
le~ Écrivains ineptes &: iuutiles, comme il y' en a 
contre les v~g~bonds &. fainéants: 611 baUlliroit des 
mains de notre' 'pellple, & moy, & cent aultres. Ce 

:', ,a'eft,:pas. par m~qllerjç: r:~fcrjva.ille1jÏe fe,mble être 
quelqllç I~mptome d'u,A fiecle desbordé. .' 

, (MOloJTAIGNE',' Ch. 9. L. '3 ,Dela Vanité.) 
• t I;.! , ~ . 

Il' me','ch~ut très:.p~u, M;eifers l~ Jouhza­
li.flel, que' baillez forœ LogogriplJ,ei, E11igmes, 
'& aultres baliver:lles (éfnblables. Point, cepell-; 
dant ~ : île' fetols ~arri,. ,que fa11i~ ~~unl~r à 1'~­

; venit 'ragotits~ ph~~ 'friànds,,' que l\?av~~ donnés\ 
; ~:Y,Qs, d~P14:r~N?~ ~, .. car, çrClit:9j~_ ~9~i:~mel1ti 
qu'avez refpeaéle'catèfme',. tant maigr~ 'cheni 
fdit'Cs faire à ~eux qui J1'aimen't ffrtce Differta.., 

, , ·'1 

~iO~l\:~ll~.la genv. ~~~?,ç,~;~~~ ~~u.n ~~â c.?~e1 
p~ r~ ~ .. pe , v<?u~ ra1.s ,gre , . fnvo 1~;~ (' l!pg~pa1f!tlx 

, êhimpi911s.,·, tlQ~pty~ ~:~4r#.threr~~ài~I~ud 
, j' 

Logog)·iphans, de toute cette oifeufe & déchar­

née parlerie: refrogne & enrage à bon efcient 7 

quand vois gens portants harbe, de maintien 
impofant, barrer leur p.,~te à chofe utile, pren­
dre aller penfif, vifageférieux, comme s'agif­
foit de faulver la patrie de mains fèlonnes & 
hofiiles, pour deviner pareill~s fadaifes & niai-

i [eries. N'cft à cfHmer ,àpWl1 advis, cette folle 
c4rioGté,. aillfi qu'aultfes ,rêveIies & calem~ 
hôtlrgs, qui anl10ncent la déc1it'ité des Lc{f;­
tres, & entraifhent Tehon' gouft, en chemin 
de l'oublY. AiIlS, étant inutile d'em-ployer par­

le~ie aul~une pour forcer ,telles get:ts à mettre 
béGcles & valoir mieux; adoncque ne veux 

d'avantage blafmer toutes ees fanfreluches" 
billevel'ées, & aultres lanternes à la nlode. N'en. 
veux qu'à voHre Que'pion, Ains, d'avance, aver­
tis que, Dormeurs ont tous jours tort ~ l'Eglife;. 
qu'ils aillent ronrcmdlants. à tavernes & aultrcs 
lieùx, ne fuis pour foutcnir chbre turpide & 
fcalldaleufc; .... l'lais, pardon, .l\1eifers les Jom'-
1za/ijfes, ne fairois attèlltion. qU'~l\~ez tous jours 
à voChe porte, moult grands pcrfonnafges met­
tants noir fur blanc, & ne prétends arrefier ni 
mettre en fousfrance l'Eièrivaillerie. Car, \~oi­
remellt ferois fafché que votre [-lebrlomarlah"e 
ne payafi le tribut couftllmier. Comme ne fuis 
pretfé, ni halêtant, aillG que fou flet , renvoye 
à temps plus qppottUIl, rcfponfe à. l'ardue 

quefiion que propofez;. partant, .au. revoir; dis 
auai adieu au Letteur benevale & de bon.alloy j, 
préférànt gens drl vie,ux;tèn~p9~'Ru".Damerets em­
bauf014i;&par1~1}Jts prin;. 'falftiuts. Logogripbes ,. 
Charades; fabricants -w;ers chè:villAA.' boiteux " 
d'éthique' & pérHirieu& harmonie, chantants. 

lliLdu.iQ!lt,-~i~t~ '~l)ift~·i91je.s.; .~ ~~ultres. fujets 
'd'tt~Bi"grantte' i~rrdu~e.i'.!i ~iQt ne veux dire 

t ' • ' , ., ,~. ',. ' 
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-a' 'tOUS ces vaniteux de haut lignage,' &..aultrcs reoouvetle à chaque attlcle' d'un Livre fait de maill 
~!.oC' ',' fi L'Cu. ;'& u 'l ; ,;" ,,~;,M~tre.~,.fr~dicateur,aun~perfuafif QjJ·~loqucnt. 
I\.n;;ugnres par tlma~ce orouet."" jl?rfque vous prefentezla Religion, & toutes les ver. 

! Dieu"vous doing~, 2Mêlfers J'és::yoùrllalijlêi;' :~OS,: ~ét'ie fty~e de flndon, & Ja m.qefté des Livret 
'.' ,iT ' fo 'tWIi'c, "1 iJë; "J, ;u~fpJt.es par,,~l~+t me'Pc.," v.o,U$ é~es,un A nge de Iu­
JOye, ante, rce" , oue~, COtllllo ,? pe.- 'niitre' .& lorfque vous ueCccmrlez aux thofes de ce 
tience " '~ fouhaite .qu'oncque caHlte1eluc,' ni 'l1!ond~, YOUS êtes la' premtere dès Femmea \lIa plus 
malé6cieuxne Hre ycel1e Pancarte aÎIQ~le ~s Philofophes. J'ai lu, a:vec a,~tçndrifTe.. 

, " • ment, les eloges dont vous me comblez, &. J'accepte t 
, Signé ,LI: RABELAIS Je la Dent Je JIl"'llft~ ave'C 'bierrdela l"econnai{fànCe, -cette place que wua 

:: j,,:t /av~Cf~tNWrJli9ifeu,l; maisf~" reodsl'hommage 
... t,o-",t. en~j~,r~ "cet.te ~~itié 'l~i fait ma gwiré, & le 

TR A 1 TpË::B!rttN F A I.S AN é t.' d~poir'cJë mes riVaux. ' 
. .' ,,;,'.. , ) " '," , ' Lorf<4ue",&u.1lV~ pëin~ ~r~lht ~teadus Phf~().. 

".Il'UX A 'ui EU B. S DU J,O UR N A.L. ' Co,phes, \tOus ,n'ave;z pa$ eè~appe un feul des traIts 
, { ., " (., -.: ' qui tes caraéterifent; -vous avez joint la ineffe dei 

, V Gi,èi" .MeŒeur~",: IUle Al1~dote, 'lui me couleurs à la vigueur .du pinceau,,, & vous ay.ez mi, 
parait.m~dier (t'~tre,coQfaqée dans voti.'e'J.ou.r- dans l'ombre tout ce qui devait y étre. 
~al,' '&'que les 'honuètes,gens 'JI vet!ônt ~h~ Vonà t moh àdortble &: noble Fille, ce qDe je 
.doute avec' plait1r: :";' -'," ::. ,;') ') li, petlfq de votre Ouvrage., le ,oue en ,f~J~qh-ea\l'e.c 

Il y ,R: :paÎl de jellrs tIque dau6 fltl; !VillAge cette1incéri~é, & ceote .t<;ndre & refpedueuCe affec. 
...1 .1_ c: tion quc'jc v,ous ai vouée pour 'ta -vie. ' • ",e la Sl:ig~eur.je M Geneve .. fl,1l1e lem~~ .. ,.(!U 
'I1oulantpuife.r de l'.eau, fe laiifa tomber aans rSiml , Le Cornte H Bl1F10,lK. 

Ïlu puits' tr.ês-ptofond. Un 'nommé BTfÙt" de .AII,Jhriin4U Roi., t:t, u }lfars J787~ 
Lutry, \Taret d'un Fermier , entend des qris, o(t »-
le metdans'le [eau,,' '" de,fcend; {àifi~Jçe.~ NO TE D E·6 RÉD d eTE UR S. 
fe~me par le.s·..chevellX". eUe lui :éch.appe l il ~'t\U\tel)f de ~la F.ble du Levraut, .€:j, de.f.u nOnl­

jJa{fe \lU bras .autqurge, fon ,corps',:fe ii~lit.à Ûèux amis, ""nous n!proche de n'a\loir pas anriorrcé 
la corôe de l'autre, '& 1a ramene ran's qtfe11e, tJG~eHe :eft imitui 'de. J' .l\l1glai$ ,.jf)c G4!1; c~ea par 
'ait etl le -r"bifidre ma,J,: J11ais f.onLibérateur tnadv.ertal}.ce.que llOU4 ;l'avons omis. 

1 1 d" Nous croyons, devoir dire en~ore,' ,que nous en 
..a ete, eux jeurs en deHre.. . . ' aNions fupprfm.é les de.ul derruë'rS vers, que noue 

On .a ,~té fi tQl.Jché ,de cette bell.e a,éli-oll", Citerons jci. ' ' 
AQue la CfJamb"e (le)' Co (JJlJtei ; à Gen~.ve, a donne L~F~ble~dti '1;tvyjul peut fawnquer Rnx hommes; 
'llU nOITîme fj,-on, dotlze louis ,& un gdhêl'et' ,9hacl tn , l1~~imé' que' r6idat1~ le fiecle fbùnolls romtnes . 
.d'argent, 'fur, 1eqt-lelefl: grav.é :f.ofl,lIom,:fn l!t nous~ra'vîons 'fait, n6h.tèalemè~t, parce que 
'patrie, wn âge,:;' & :PaÇl.i-9H ,qui lui a .r}1.ér.i~é la ~Fa:WeAl'lg4lj[e .finit paJ: ,ces, Olgts :: ,Fo.r fee tht 
. .cette r.écompe~re. M. Je Mil1iftre ·Célérier lùi lzound.s"Qré 'JufiJn wiw; mais éncore'; "pàrce qu'é • 
. a remis ,ce prix, en lLii adreffimt un: très~beall tant' fort' profaïques ,HS:<IlotlS .pataj{faientdtWarer le.s 
èifcours,bièn propre à 'porter fes Auditeurs _alltre.~, Nou&prions l'Au'teur d,e ne pas nous attd • 
.à fuivre -lut .auffi, tbel exemJl\le., buer des Jn'tentions que nous n'eûmes jamais; a1orS' 

r . fans dQute, .j}:jugera miçux~ & du PiiK de j{Abonne: 
" J »-, ; l! ',:::: ,~i:nent,de,pe JOUT1U;llt;,.,~defefpace,qu'yallr~it,pris 

LETT-RE)!ie.Af~léf!otnte,~ ~ij~i)o~ift~dam~ fa Lettre. t "" ... J • 

.la Marrplift DB :SILLERY, relativtineizé àfon.;" 'l·tI ' i ; 

.')uuragè intitulé: La R.èligion·~oriidéi:éé" &c.{ol'): ~"" . .M () Ri,T S. . i 

, ru A fi () B L ~ 'F 1 t '1:. B., S. Louis Nj,y.et,~da Direét~n F.r.an(j. de L~lf.âgé"e s: ans . 
.::r ' d 1 Jean Pierre Combern01JX , fils mineur. " 

. Je vIens e' ire votre ,nouvel @uvrage ,. avec '~out Jeannè Ldtlœ .Br~az ,-Ue. mineure. 
~'empre{fem~~ :de Famitié ,-;& ce~~té ~wj~m~ q:~~, l~ ,~~':'l~e:t~adU;~ s:~~~er~s., dété~é à ~:~ôpi~~, d~ ~~fanne , 

.("") On tromte çet O.uvrJJ.zc.à Geqe~" :~P1~'~;{jI!!;tt Montiel\1'#aqJ~~t.t-oenJl9~.' Miniftre du St. Evah~i1.e. 
)Jf(lngtt f!I CfJmp. Libraires. ' ' .. < > ... ., "; Biftégentdal'l'S IIi .€n:'litéldf~lèl.~,'~àttfa.ne, igé·:e60'1Iis. 

Del' Imprjmerie D' H 1 G N 0 ,II & Camp_ 
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BEL LE S- LET T RES. ÉNIGJIE. 

LE mot de la Charade ( .) inférée dans la derclere ~ 
Feuille, cft BaJane. 

Un Roi quitte pour moi, fans regrets, fa couronne ~ 
Aucun mortel de moi ne pourrait fe paCfer; 

LOGOGRIPHE. 

Et quoiqu'on ne youlût me céder à perfonne, 
Cependant, on rerait fâché de me garder. 

-«=~=~»-

Nous fommes quatre enfans d'une ~ême famille, 
Et, nous nous paffons de nos fœurs j R E CET T E [oporijique à l'urage des jeunes 
·A notre tête eft la troilieme ,fille, Prédicateurs (-!C). 

-El notre aînée a les feconds hOl'meut's. . Jeunes Prédicateurs, délirez-vous la gloire, 
Celle qat ~ de nous tous, a la taille plus grande, D'endormir, à coup fûr, un brillant Auditoire "1 
A la tr~(jeme place, a foumis fa fierté: Je vais vous en donner l'infaillible fecret; 
Et, paT ditlindion, la derniere demande, Effayez: comme moi, vous en verrez l'effet. 

Un petit ornement fDr fon chef ajouté. , (.) NOU9 n'avons pas cru devoir corriger ccttt: piece, 
Nous compofons.un. tout; mettez-vous à fa ql1~te" ni la fupprimer; l'Auteur y met, & feul peut.être, beau-
S' 1 bd' l' .' coup d'importance; nous en fommes f.\chés pour lui: avec 

1 VOUS ~ trouvez on t, emandell. e d'a~orcJ,. plus de modeftie, [es talens pourraient fe développer;.il 
Pour vous: guérir du mal de tête,. eft fans doute un jeune homme: avec le temps, il fera d~s 
1"\; v " ~:.... d ' vers moins profaïques que quelques-uns des fiens ne le font. 
xU e ous aura cau \';, peut.etre, cet errort. 1 Le meilleur de tous eft le dernier; il n"a que le défaut de 

, • 1 .. • reIrembler trop à celui de Boileau. 
. ('f) Il s eft gh(fe une faute d'imprefiioR dans cette Charade,. . , 
au tro}iieme "ers;' '1"; r, form, f!j 'lui.. s'tl'lw"" tirez, fui.Je: S""I"', élelld les bras, ferme r œtl E1 s endort. 

fmll" &co (Not' cles Riclall,u'I.) 
Ff 
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Contre tes corrupteurs, déFendez·l'inllocence;: 
De l'adu!tere impur, réprimez la licence; 
Elevez aux vertus un temple dans les cœurs; 
lJ,lde~ la nRble caure' 8l, des. loix & des" ~1Its; 
Recommandez fur.tout l'adive bienfaifance 
t'amour de la pat~ie &: la' douce indlllgence. 
Parlez au nom lacré du pauvre & des abfens. 
Dites que la raifon doit commander aux fens, 
Et que fhomme n'efl pas tout.à-fait une bêu, 

1 

l'État, & n'eut.plus de titres, pour le diriger ~ 
que l'Illuftre MagHlrat qui vient de l'abandon­

, , ner. Son nom, dOllt l'origine fe confond avec 
, celle de la Souverainété elle-même; les fer..l 

Dont l'enfemble à jamais eft détruit par la mort. 

fpis voye~ •••• L'Audjteur bientÔt branle la tê,te",.' 
~arrange fur fon banc .... s'étend ... baille ••• & ,s'endort; 

· vices 6gnalés queBesAncêtres (>nt rendus " datl~ 
tous les temps, à la Patrie; l'étendue de Son 
géniè & de Sa fcience politique; Ses qualités 
perfonnel1es; tout, aurait exporé une ame or~ 
dinaire à la tentation de pro}oilger & d'étendre 
fOIl autorité: mais"la fagelfe de S. E. a prévalu 
fur l'attrait fi féduifant de la Domination. 

-~ -- ~.~ . 
oC • »- Qpoique confervant, dal1s l'âge le plus ava~ 

AD MIN 1 ST RAT 1 O'N., cé, toute Son adivité & Sa préfence d'efprit, 
Si lès N'ouvelles pubJi<iues fur Je 'Gouver- Elle a abdiqué Son :éminente Digni~é, en Se 

nell1en~, exc~tent une curi~fité fi g~néra~e 4a~ls réfervant le droit de fervirencore· l'État , 
les Etat; À'fonarchiqutS, quc~ intérêt ne doi- par' St:s 'J]umieres '&5a longue :expélience. 
veJ1t-el!~~_J~,~s 'avoî~ ',da~~;;le~:_~p~iji!!' ~ ~.ù _ Heut(!üfé' la Répûblique où, d'lm' côté:, ]a.mo­
tous les ~Iembres, plus rapprochés les uns"des 4érati'on'Tait's'arrêter elle-même darls le' che­
autres, rte 'fonneilt qu'urée famille ~ liée par le min gliffant de l'ambition, & où, de l'autre, 
vœu commun de la libelté & du refpeél: pour. le patri?tifme, dans to~te fa vigueur, appelle 
)~s' lqix·? 'JciJ~ tout chang~melltdans ~e'Mj-: tOl;ljo~rs au conco~rs., pour les emplois les 
riHl:ere public J S'I11111011Ce, ,11011 C()mh.le~ne rév()-, plas difficiles, les Sujets les plus méritans, 
lutioll eifrayante; mais coinme un bielifait de qui ne font ni humiliés par l'excJuGol1, ni 
la ConfHtution: ce n'dl: pas un état allarmant éllorgueilIis, par le fuccès! L'Illuftre Sénateur 
de crire & de confulion, c'eft la circulation qui a été' élu, eft au - de1fus de 110S éloges. 
.libre de J'Autorité ,laquelle, en paffal1t' fuc-; C'eil: à l' AlIg~fte AréoRage, ,qu'il a fi fouvent 
ceffivemcnt par différcns ,canaux, qui tousi éclairé par fes avis," & charmé par Son élo~ 
~bouti{fentà un centre unique, s'épure fansJ quence; c'~ ~ U,~l~ ,~Jpub/iqu~ voifine,. qui Lui 
celfe " fe dépouille de fe's parties .étrangeres:, doit 'èn ,peutie fa ~nllnquillité ~ fes ~Qix, de 
ne fouffre aucune ohfrruélion,' & fe maintient! louer dignement Ses vertus, & Son habileté 

1 

dans un équilibre admirable, d'où rérulte lai confomméè. To~t ce qui nous dl: permis, dans 
force & le bien-être du Corps entier. notre modefte fonélion de Journalijiës, eft d'ê~ 

Cette réflexion s'applique naturellement au~: tre' '~~'Bcfr'~( qes':acc1amàHons du:PubHc, de 
événcruens intérelfal~s qui, depuis peu, ont! [es v~üiunanl~les ~qutSâ cOl1œdllt~ profpê .. 
'nxé l'attentiqn du Public. Dans aucun'temps: rité, & l'affermîfJ~nlent d'ùlle L1nté' fi'pr6d~ti(e 
de la République, aucun de fes Chefs, peut- à l'État. ' 
être, ne fut, affis plus 10ng~temps au timoll de . ·~.Tll autre dépl~cement a vivem~nt il1tére~é 
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notre Société. Voyant approcher, avec dou- .Mais pénétrant biCl1t6t dans les replis 1. 
leur t la fin d'une Prétèdure, dont tous les mo- plus cachés de l'amour propre, je parvins, 

rnens ont été marqués par des traits de bonté, 1 cependant, à découvrir l'homme agréablement 
. de douceur, de fageife & d'équité; elle ne pou- intércifé dans l'abaiifement de [on femblable, 
~àit fe défendre de quelque mouvement d'in- & dans hl propre élévation. 

,quiétude t fi naturel à ceux qui connaiifent le Sigué, M ..•• 
. bien dont ils jouiifent, & qui ignorent celui -« il-

que le fort leur prépare. L'événement lui pro- A N NON CES. 
met les confolations dont elle avait be[oin ; Il paraît, dans ce moment, une brochure 
une réputation brillante, des talel1s difiingués, t in_8o, de l\t Necker. Cet ouvrage, au mérite 

la franchife & l'intégrité du Militaire, réunies de l'àpropos , d'être fait & publié par un homme 
flvec la culture de l'cfprit & l'amour des Let- fi junement célebre , joint encore celui de faire 
tres; la politeife du monde avec ]a nobleife difparaître, ce nous femble, les erreurs & les 
des fClùimcns. Qpels heureux préftlges pour no- inculpations dont on l'avait chargé. .-
tre ville! Qyels folides garans d'une adminil: (OH trouve cette brochure au Café Littéraire.) 
tration douce, bienfaifante & équitable, com- -«- .l)< 

me c~lle qui l'a précédée! On vient de publier le Proij1cél:us d'une 
-« l)o Feuille bebdom,!dl1ire, fous le titre de Joltnûrl 

PHILOSOPHIE. 
j'étais forti: la foirée, dans {{m beau mo­

ment, m'avait engagé dans les plaines voifincs. 
Une troupe d'enfàns y profitait, en joÛunt, 

de la commodité du lieu, & de la liberté de 
l'heure. 

Tout-à-coup, leurs bandes fe rapprochent 
& s'atfoupent; mille éclats de rire parttllt 
du grouppe enfantin. Curieux, je m'approche, 
je m'informe. L'on me montre un des ·aélcurs, 
culbuté lx fe relevant avec peine ..... & j'ap­
prends que fc1 chûte était la caufe de cette grande 
& vive gaîté. 

. De retour chez moi, je rMléchis fur la caufe 
premiere de ce plaijir. D'où vient, me fuis-je 
répété, d'où vient l'homme rit-il, s'il voit tom­
ber l'homme, tandis que la chûte d'une pierre 
ou d'un bois, eH indifférente à fes fens? Le 

probleme me parut long-temps d'une réfolu­
tioll difficile. 

de Geneve. Cet Ou\'rage périodique fera rédigé 
par l'luGeurs IVlembrcs de la Société des Arts, 
& fous {bn infpeé1ion. 1"1. Paul en fera un des 
principaux Rédacteurs. On ne peut refuf(,f la 
plus grande confiance à une Feuille dont le plan 
eft conçu avec [lgcife, & qui fcra dirigtc par 
des Rédaél:eurs connus aui1i avantageuIèment 

q~e le font ceux qui veulent bien s'en occuper. 
Ce Journal pourra paraître trop local à l'É­
tranger; mais l'Habitant de Gcneve le lira avec 
plaifir; il y trouvera une grande variété, ren,.­

fermée dans les bornes de l'utile. 

Lorfque nous avons inféré dans le Supplé­
ment, au N°. 1 ~, la Lettre qui dénonçait le 
fait du Marchand de couteaux & des jeunes 

gens. qui ont abu!e de hï bonhomie & de fa 
fimplicité; des circonfiances particulieres ne 

nous ont pas permis d'annoncer que Pampigl1~ 

était le lie.u qu'oll nous indiquait, comme ce .. 
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lui de la [tene: a~jourd'hui d'autr~s circonf-/ qui a bi~n~?O~u 1a r7nou:eller; il voul~it fâ!œ une 
tances nous prefcrlvellt de le pubher. -Nous offrande) c etaIt la pite ( ) de la veuve. malS ne Cc 
. l' .Cl. , 't / 1 1 & l r Il'! trouvant pas même une pite, il a daigne aller l'emprun. ajouterons que' au\Vl e, e ze e a lageue \ . 

1 Il 1 M 
'Il. , f.1: é d ter dans un lieu accei1l*fe a tous les pauvres charItables 

avec aque e e agtu,rat se occup e cette , ~. . ., 11. ' 
, , " . comme IUJ. Comme cette petite monn.ne s elL trouvee 

affa1re, des qu 11 en.a eu connalffance, ont du goût de bien des gens, nous avons cru leur rendre 
prQuvé combien il fi à cœur le repos & la Cervice, en leur offrant le coin fur lequel elle a·été fra~ 
fi'lreté des particuliers. pée, afin que ceux qui pourraient avojr envie d'imiter 

,,]). celui qui lui a donné cours, puÎlfent le f.lÎre, fans qu'il 

NÉCROLOGIE. 

'TI eft mort dernierement à PériR, en Pomé­
ranie, un Laboureur, nommé Jean Pengs, âgé 
de 103 ans: conformément à fes dernieres vo­
lontés, il a été porté au tombeau fur des gerbes 
de "bled, ayant fur fon cercueîl une bêche, 
une coutre & une ferpc. Il a cultivé, pendant 
fa vic, au~delà de .2000 acres de terre; il a eu 
"villgt-einq enfans, & il a élevé & formé au tra­

vail tous ceux "qui ont vêcu. Il était robufte, 
d'un caraétere gai, d'un erprit jufte; il avait 
fait d'excellentes obfervations fur la culture; 
& fa mémoiie les avait cOllfervées jufqu'à fOll 
dernier moment. 

.N 0 T EDE SRi D Il eTE 1] R S. 

Il eft des plaifanteries fi communes, fi fort à la 
portée du vulgaire, fi propres à être fenties par lui, 

, qu'elles fe renouvellent toutes les fois qu'une appa­
'rence d'à-propos Ce prUente. Telle eft celle qui cir­
cule, à Laufanne, aujourd'hui. 

On pourrait comparer ces plaifanteries à des filles 
publiques qui errent dans les rues, & tendent la 

. main aux patTans; (Gavent il fe trouve d~ ces der. 
:: niersqu.i ont le goût a{fez délicat, poO!' répondre 
·à leurs avances, & pour s'abandonner humblement 
il eUes. 

Nous reconnaiffons les bonnes intentions de celui 

leur en coûte un plus grand effort d'imagination. Le 
voici. 

EX TRAI Tdes Anecdotts dU"18t focle, t. 2.p. 20'. 
" Entre les divers Cooperatturs, ou plutÔt Direèleurs 
" du Journal dl! Paris, on en compte quatre, ravoir, 
" le Sr. Corancé, le Sr. Dufficux, le Sr • .•••• & le 
" Sr. Cadet, Apothicaire. C'efl: ce dernier qui a fourni 
" matiere à l'Epigramme fuivante n. 

On lirait au racré Vallon 
Un nouveau Journal littéraire j, 
Quelle drogue, dit Apollon! 
"Ricn (t'étonnant, répond Frlron, 
11 fort de chez l'Apothicaire. 

" Cette facétie, plaifante en fini{fant là t a été gâ. 
" tée de la maniere fuivante ". 

Quoi, dit Linguet, fur fon haut ton, 

Un Miniftre de la canule 
Voudrait devenir notre Emule! 

Olli , dit la Harpe, que veux-tu? 
Cet homme ayant toujours vécu 
Pour le fervice du • • • • •• &c. 

C"') Monnaie de Ja moindre valeur. 

MOR TS. 
Une fille morte, en naBrant . 
Benjamin Bérard, de la Direa. FranGaife, âgé de pans. 
Jean Samuel Krippendorf, bourgeois lie Renens , maître 

Serrurier, âgé de 70 ans. . 
Suranne Blondet, femme de Jean Samuel naperrut, de 

Vuffi.ens la Ville, âgée de 75 ans. 
Jean Franc,oisBlanchard, fils minellr. 
DUe Jeanne Lavanchy, bourgeoife de Llltry , Agée de 48 ans. 

De l' Imp)'imerie D' H 1 G N 0 U '& Comp. 
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BEL LES. LET T RES. 

L'E mot du Logogriphe inféré dans la derniere 
l'euille, eft Café; celui de l'Énigme, Lit. 

LOGOGRIPHE. 

Si fur mes qu~tre pieds, tu me crois une béte, 
Je puis nier le fait, en te cédant ma tête. 

<C==_===== •• 
Ë P 1 ri A P H E ( ~ ). 

En voyant ce tombeau, pleurez, prenez le deuil. 
Ci.gît .... Ah ( fans gémir, on ne raurait 'le dire. 
Souvenir douloureux, dont notre cœur foupire! 
"Ci.gît .... frémis, patfant .... ! Ci.git un écureuil. 

(JI.) Un écureuil ayant emporté, en mourant, de vifs 

regrets de la part de fes maitres, & un petit tombeau lui 
ayant été ,1reffG aux pie,b du mur d'un jardin, OB lui a 

fait cette Élittl/he. 

7 

~I 
26. 8. Z 26. 8· 1 26. 8· 1 
26. 7. 7 ;6. \ 6. 7 :6. 4· 5 

LA PITIÉ BIEN PLACÉE. 

A Thomas que gourmande une femme intraitabfe, 
Un pauvre dirait hier: "ayez pitié de moi; 
Las! de tous les mortels, fuis le plus miferlble ". 
Es-tu marié? - Moi! Iton. - Coquin, retire-toi ~ 
Tu viens me faire ici un m~nronge pendable; 
Tu te dis malheureux .... & n'es pas marié! 
Va, pour ceux qui le font, je garde ma pitié. 

4:=:=~==. 

AGRICULTURE. 

.AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Vo~ci , . Meffieurs, une maniere de Cemer le 
froment & l'épautre, qui épargne infiniment la 
femence. Je crois devoir vous l'indiquer ~ 
parce qu'elle peut être utile aux pauvres ge.s 
qui n'ont qu'une petite étendue de terrain l 
enfemencer. Ella ne conviendrait pas en gé-

Gg 
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~. " . 
t\~ral aux propri~taires de grands domain,es, 1 lieu que la meilleure n'en donnait ordinaire"!. 
dont toutefois j'en ai vu quelques-uns la pra- ment que cinq. 
tiquer avec fuccès.., ... y 0l!S fen~e.z, ,M~t. çombien cet~e épargne 

. On prépare le terraü~ de la mat1;iere ,ordi- de femence doit être av~ntageufe dpns les temps 
flaire, mais on a foin ~n éa1fer les niôttes, de difette, \pllifqu'uùe pauvre famille pO'urra 
pour le rendre auffi uni·qu'il'~eft poffiMe: avec un feul quartèron fe procurer quatre faCS: 
il eft inutile d'obferver, que plus le terf'lhl ,J'ai l'honneur d'être, &c. 
fera amendé, plus la récolte fera abondante. ' Un Je 'Uos AB 0 N N 'É s. 

On cballie enfuite l'ê ~ grain, en le :lâv'àÎ1:t Berne le • ,; .. • .: " 

tians de l'eau, & le faupoudrant avec de la -", .. ", . -Ii Il. :., 

"ehaux. \Pui~ on fe procure une:efpece'dera- '. ,É· C 0 NO MIE. (l\') 
teau, dont le manche a quatre pieds de lon- 011 a fait derniercment, en Hollande, la dé.. 
gueur & la traverfe trente-deux pouces; celle- couverte d'une efpece de bougies écono,miques, 
ci eft garnie de cinq dents de bois 'dur, pla- dont le prix cil: de 1 liVe 12 f. la livre, argent 
(:ées à huit pouces de ,diftallce, & 10ligues dc 'de Fiance, & dans la .c0!ll~ofition de.fquelles 
trqis p~uces., , . ïtentre principal~mel1t de la c~e & de.la fé-

Un homme prend' ce rateau, & fe. plaça,nt cule de pommes de terre. ' 
~ u~e des extrêmit6s du' champ ~ il enfonce Une de ces bougies, d~nt ~inq pour une 
'dans la terre les cinq dents de fon rateau, qui livre, dure quinze heures, quand elle dl: faite 
y forment autant de trous; puis, il le plante nouvellement; & feize ou dix-fept, quand on 
huit pouces plus loin fur la même, ligne, juf- a eu foin' de: Ja lai1fe,r ,fécher. ; 
~~'àce qu'il foit par.venu à l'autre extrç!Di~é,Cet,~e découverte offre une gra,nd~, économie; 
du champ, où il recommence une reconde ligne elle procure un luminaire beaucoup plus pur 
paralleIe à la premiere, à huit pouces de. di(: que cehÏi de 'la plus belle bougie, & qui ré. 
tance, & aillfi de fuite.' A mefure que cet pand moin~ de fumée. Les gouttes. qui en tom. 
homme a formé ces trous, un enfant fuffit bent, ,ne tachent pas, & fe pulvérifent par le 
pour placer dans' ch,acun ,un, ou deux graÏt1s frotttri1eIlt. 
de fro'ment ou d'épautre, & 'il ;'les" refermc.l . -« lJo 

Par ce moyen tous les graïns de la femence; l' A R l 'É' TÉS. 

fe trouvent, comme on le voit, placés à huit; Le Doéleur Adair a pub1ié ~ en Angleterre, 
pouces les 1111S des autrés.". . ; les re~.arqu~s fuivantes for la durée de la vie 
. J'ai phdieurs fois erpployé cette méth.~e,: de l:ho,m[~1,C~ . . . ' 
~& le moins qu'elle '~~'~it produi~, a éf.é,,}~i SU~n1irf~:p~rronnes;, vin'gt-trois,~eurent e\l 
,trel1te .. deux pour un:.J ~lremarque que ~9,u~Fi llaith111t ; .. 2-72 _çl~ la dentit.illn" .. desvers .~. d§s 
quarterons d'épautre, avec la bourre, venue i ' 
d'après .le~ p'rocédés que je vous indique, rel\-' 

,d,aient ~;quarûerol1:s,~CJ.uandol1la nettoyait, a~' 

(") Dorénavant les articles pris des Papiers Itr,mgCYI, 

comme cft celui-ci & le fuivant, feront diftiJlgt1é~ par un 
afi:ériffille. ' . 
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convulfions; quatre-vingt de la petite vérole; Golfe de la vieillejJe. 011 fe perd Couvent de vue, 
fept de la rougeole; huit femmes en couche; l'un l'autre, dans ce lieu toujours couvert de 
cent quatre-vingt onze malades de confomp- brouillards, & l'on doit fe féliciter, quand 
tion, d'afthme & d'autres maladies de poi- on parvient à éviter le naufrage. Heureux ceux: 
trine; cent cinquante de fiévres; douze d'a po- qui peuvent jetter l'ancre dans le Port d'affèc­
plexie, & quarante.un d'hydropifte. tÎOH Î'écip"oque, Gtué entre celui des défin & le 

AinG, fans parler des autres maladies qui Cap de fatiété.' 
n'ont pas un caraélere auill déterminé, on ne LE GÉOGRAPHE SINCERE. 
peut' con1pter, fur le nombre de mille perron- -C=:=--:D. 

llCS, que foixante dix-huit, au plus, qui par. RÉ VER 1 ES PHI LOS 0 PHI QU ES. 
viennent à ce terme qu'on peut nommer, avec .t1 U X AU TE URS D U JOU RNA L. 

raifoll, un âge avancé. Voici, lVleffieurs, des Rêveries d'un autre 
-e Do genre. Je fouhaite qu'el1cs puiilènt p1aire, mè. 

Veuillez bien, Meffieurs, avoir la comp1ai- me aux gens éveillés .... NIais, 
fance d'almonter le Pro!pel.'1lts d'wle Cm'te de Sillcerunz efl nifi vas, f}u.odcunquc i/lfLlndis, acefiir. 

]'J~triage, que j'aurais deifein d'établir par fouf- Il n'y agucre de Titre plus commull que celui 
cription. d' HOJJ1me de méf'ite; mais je l'cntends fi fouvent 

D'habiles Géographes ont placé ce pays par donner & refufer aux mêmcs perfol1ncs, qu'il 
le 2fc degré de longitude, & le 19c de latitu- doit avoir des fcns fort différcns dans l'inten­
~le , . dé maniere qu'il fe trouve fous la zone don de ceux qui l'employent. Je n'cil fuis point 
torride, & dans la partie la plus fertile de cette furpris ;c'eft le déhlUt de prefque tout le bn. 
zone. La perfpedive qu'il offre de loin eft très- gage moral, de s'être formé fur des notions 
riante: mais les beautés difparllilfent à mefure vagues & fuperficielles, qui ne ftUlraient être 
qu'on en approche. les mêmes dans pluGcurs cervelles à la fois; 

On y découvre d'abord la Baie des défi"s, au lieu que les idées ju!l:es & exades fe ref .. 
d'où l'on fait voile pour le Cap de fatiété. Il femblent par-tout. 11 cft donc naturel que les 
eft extrêmement difficile de le doubler, & il expreffions de celles-ci {c)ient plus précifes, & 
arrive fouvent qu'on échoue fur un écueil, que celles des autres ne le l'oient pas. J'ai 
nommé le Roc d'a'tJerjiol1. Si l'on parvient à l'ambition de rcndre, à cet égard, de bons 
l'évitér, on fe trouve quelquefois forcé de paifer fervices à la .Alm'ale. l\1ais i~lcapable de fouf-
1.111 très -longtemps en ca/me plat, julqu'à-ce frir plus longtems que la dénomimûion de tant 
qu'on puitfe gagner la Rade de convena11ce iJ1ll- d'honnêtes gens n'ait point de fens déterminé', 
tllelle: mais avant d'y entrer, on eH: expofé à j'ai réf01u de lui en affurer un dès aujourd'hui. 
des bourrafques dangereufes, & il prend fOll- Et d'abord on obfervera avec moi, que dUlrs 

'vent envie oe retourner au Port des defirs. Le l'origine, les mots de Ilférite & de Service figni­
retour cft mal-airé; un vent violent fe joint fient la même choiè, avec ,cette différence que 
aux cO~~rtS,2 & jette! les navigateurs dans le 'l 18 Aférite emporte l'idéed'~ll' fervice rendu p~ 
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une perf~nl1e 1ibre, qui, à rigueur, n'y était 
pas -obligée, & qui, par cette raifon, eft en 
droit de- s'attendre à quelque retour. Dans la 
fuite, on donna ce nom honorable aux fervices 
que les Citoyens rendaient au public: non que 
chaque Membre de la Société ne lui doive, au 
befoin, tout ce qu'il peut fàire pour elle; mais 
cette obligation fe trouvant quelquefois très­
onéreufe, on l'adoucifTait par l'appât des ré­
eon1penfes & des marques d'hon-neur, & l'on 
en déguifait la fervitude par la politelfe de 
l'expreffion. En un mot, de grands fervices 
fuppofant naturellement des qualités diftin­
guées, & beaucoup de bonne volonté; c'eft à 

~ette. idée qu'on aurait pû s'en tenir, quand 
011 a fait dans notre langue le titre d' Homme 
Je mérite. En cOllféquence, il déiignerait pro­
prement & fimplement un Homme capable Je 
renJre J'impolAtans Services, & difpofé à le faire. 

, . Signé, t'R E R 1\1 1 T~. 
( la fuite pour l'ordinaire prochain). _ 

A2\lECDOTES. 

Un rimeur Anglais, d'une jolie figure, & 
.cité, parmi les Amans, pour fa conlhnce, 
~yant reçu un défi, le fit reporter à fon adver­
faire, apoftiIlé de huit vers, qu'on peut tra­
duire ainli. 

Un Gentilhomme ·Napolitain routint quatre 
duels, pour affurer que le Dante valait mieux 
que l'ArioJle. Cet enthouCiafte du Dante, étant 
au lit de mort, s'écria douJoureurement: hé­
las! je n'ai pourtant Ju, ni l'u11 , nï'l'autre. 

Nos Ledeurs décideront dans que] liec1e vi .. 
vaient le LinàQT Anglais & le SpadajJin ltalien. 

Rivaroltt, Gentilhomme Piémontais, deve­
nu Lieutenant - Général, & Grand - croix de 
St. Louis, au fervice de Fmnce, avait perdu 
une jambe par un coup de canon. Il fe trouva 
depuis &. la bataiHe de Nenvinde , où fa jambe 
de bois fut emportée d'un pareil- coup. '-' Au 
;, Diable les fots! (s'écria-t-il) qui ne ravent 
'-' pas que j'en ai d'autres dans molt équipage n. 

-« ". 
MÉDECINE. 

Q!lelques papiers publics annoncent qU'Oll 
a guéri une hydropifie, qui paraüfait incura­
ble, avec le remede fuivant. 

Deux onces de- quinquina, autant de pou­
dre à canon, & une once de graine de mou­
tarde; le tout infufé dans une pinte de vin de 
.Malaga. On donna au malade, trois verres de 
cette infuGon, par jour . 

COURS DES CHANGES. 

Paris 5" ~ :ue •.. _.. • I66t A.mfrerdam, 3. mois • 9" 
ta - mOIS. • 168i LIvourne. 

" Ce n'eft point la crainte de mourir ni Lyon. payement. .' I68! Genes. 
,- db" . h cl' 'Londres, srnois •• 49~ Louisnenfs-L.14 .. lof.6d .. 
" e me attre, qUl m empec e accepter votre 1 . . 
,'. propofition; c'eft le délir de confèrver U11 Payement ,les rentes à Paris; 6 dern. mois de 1786, lettre J. 

" ~ur tendre, qui n'eIl pas a moi, maîs à 1 . JI 0 R .. T S. 
" Célie. Calmez dOllC votre fureur. Épargnez, Deux enfan! màles~ morts avant le bâtême. 
" n011 pas moi, mais mon amante. Votre épée Am~e Flctir,delys ,~euve de Jean Louis Semerod, de Ser-

• . VIOn, âgee d'enVIron 110 ans • 
• t) fera bIen venue dans tous les endroits de Marie Crot, femme de Pierre Galibert, de la Direél:ion 

'll.r " Françaife de Laufanll~. âgée de 6, ans. . 
'.f) mon cœur ou e e ne le trouve pas • Jean Alfuh, de Zurich, ouvrier cordonnier, âgé "HI ans. 

'Mt 

De J' 111lprùneri~ D' H 1 G N 0 u & Cump. 
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D~ mon'cbap~àu tu me l'ris ta roCette : 
Mais ~ujourd'hui~, Dieu! quelle eft ma douleur? 
Je vois Lucas; tout ~6er de mon malheur, 
Tenir en main, mon ruban, ma houlette. 

o 0 
C'eft donc aïnli, qu'eft trompé ton amant! 
C'eft donc ainfi, qu'a changé fa Sylvie! 
Elle fairait le bonheur de là vie: 
mais dans ce jour, elle en fait le tourment. 
PlaHir· d'amour ne dure qu'un infiant; . 
Chagrin d'amour dure toute la vie. 

Comme il chantait, Sy!vie vint à paffer. Él1~ 
reconnut la voix d'Elicio, & des larm'es d'at­
tendriffement inonderent fes paupieres, quand 
elle entendit fes plaintes. 
. -Dans ~es. temps heureux de l'innocence de 
l'homme, une bergere ne craig~ait point d'a­
vouer à fon amant qu'elle l'aimait; elle ne" 
craignait point de le confoler dans res peines; 
elle ne r01.JgifJ:'lÎt pas du premier, & du plus 
doux des fentimens de la Nature. L'amour était 
pur; c'était le fiecle de la candeur. Mais dans 
notrefieclc corrompu, où l'amour n'eO: plus 
que le voile d'un honteux libertinage, ou de 
l'avide cupidité, l'amant rougit en voyant fa 
maîtreife, la maîtreffe rougit en voyant fon 
amant; & ce coloris de la pudeur, n'eft.ilpas 
un reprpcbe fecret de la Nature? 

Sylvie voulait furprendre & confoler E/icio; 
elle pénetre dans le borquet, fe place près de 
lui, écarte un peu le feuillage, puis avance· 
la tête, pour le mieux voir, & chante d'une 
,,~ix douce & t.el1die~ , .~:"., . 

. f''') J'anis' laHfêfur l'herbette," 
.. 'En . ~~venant ,aù hameau',' 

Le ruban & la houlette 
De mon cher Elido. 

'1 

( " ) Ces paroles peuv.ent être chantées fur le même air 
.11c.la Romance de M. de FIQYi",n :--LoitJ de toi mu Fllici(. 

Je volai dans la prairie, 
Sur les traces de mes pas, 
Cherchant tes dons à Sylvie, 
Je les reG us de Lucas! 

00 
Vois ton injuftice extrême, 
Trop facile à m'outrager, 
Tu m'accurais •.•. ! mais je t'aime, 
Et ne veux poiqt m'en venger. ' 
Quand ton amour fait ma vie. 
Tu pouvais me· foupçonner ! 
Plus' tu méconnus Sylvie, 
Plus j'aime à te pardonner. 

S),lvie fouriait, en voyant le changement qui 
s'était fait dans Elido. DtS qu'il entendit cette 
voix chérie, l'étonnement & la furprife fe 
peignirent fur fon virage; il reffemblait à un 
homme qui ,'prêt à fe noyer, aurait été fecouru 
miraculeufement. Il cherchait autour de lui 
d'où parta~ent des accens auffi doux; puis 
écoutant, d'ulfe oreille attentive, le chant de 
fon amante, il croyait l'entendre encore, quoi­
qu'elle ne chantât plos. Enfin, il court vers 
elle, & tombant à fes pieds, il s'écrie: par~ 

donne, Ô ma Sylvie.' pardonne à ton Elicio.' 
Un rien, hélas! affiige & dércfperc un amant 
délicat: mais un mot de fon amante le rend 
heureux; plus heureux, cent fois, qu'il ne 
fut fl1fortullé ! 

SUITE DES REf/ERlES Pl(ILOSOPHI,QUES. 

J'ai. donné la définition de l'Homme de mé­
rite ,.~~. je trouve qu~ J'uLàge même ne s'ac­
.co~~. pas mal avec cett~ définition, quelque 
diverfité qu'il y ait dans les idées acceifoires 
que chacun attache à ce terme; 011 cOllvï'ent 
aff~z dans celle. ci , qui eft· la principale. En 
effet, les tneillçur~s intentions du monde, fi 
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elles ne rOllt route~ues de quelques talens, & ! enté fU;l' lui t pour ne le fervit prerque- 4(u'à le 
les talens les plus rares, fans la difpofition à déterminer' à un certain objet,. à 'peu près corn .. 
les rendre utile~, na forment pas un 'tirai mé- me la ftruélure particuliere de chaque plante 
rite aux yeux de perfOlllle, à moins qu'on ne détermine Je fuc 'com'mun à nourrir des f~uits 
trouve bon de dire que 'les talens feuls font d'efpece diverfe. 
un mérite phyjiqrd, & l'intePtion feule un mé- ' Silu.!, L'H E' R 11( 1 T E. 

rite moral j qu'ils Ce trouvent aln~z. fouvent run ( la/uite ~U,. ft Ir/linaire ,rocbll;.). 
, , , =::::1-1)-

fans l'aùtre" & que c'efl: de leur union que J' A R~.l.· J,l', ';T É s. 
réCulte un mêr,~~! '. ,çp;hplet. , J'~l1tr~~ais airez. M. AJ(Ùr, ·dal1s Ces remarques fur la durée 
dans cette î~~~71~~,~ ~le.'I]1'çl1 ferv~f~s, peut- de la vie de l'hQmmc t en, prenant un autre 

. être, moi-mê~~·4~~~ n~~ali<Ul.;, ..• Mais, à la PQint 4<~ v!le, que celui que nous avons infrré 
définition du IH~t ~jpPtqn§ rç;p~i~,tion de la dans t10tre dernier :N-, foutient: que de nulle 
~hpfe rnênw. perfonnes 260 meurent dans la premiere année. 

. Sa dan~ la feco 11 de , 40 dans la troi.6eme ; eo 
LfS h~mm~s.\w yi~l1t ~nre~bI,. q~ Bour tout, dans les huit premiere&, 440, ou prerquC; 

tirer" l~~L"n~ des. au~r~~ , tf.ll-ls,le~ fet"vi'!eas. qu'i1~ 1~ moitié des enfans. 
~euveut, f~ rel,~rq llat1.J<rell.em~,t1J~ l~.lfl.H~:ù.r : Ii . Les ~nnées mal~taines, compar~es aux ~lt1nêe~ 
f fàluhtfés,; :rGt1t ~u -p].us. comme 1 à 4, & all 
confcJ;va.tion ~ l'agrémellt de .htyitl'l ou po~ moins, ~Qrnmè" • '7. L'obfcfVéttiQIl pro:uv~ 
la p~ffeéiioll de leu~s faculté~.· CC~ ~~es, géflé- que les mois. où il ·regne le plus de maladies, 
ral~s fe fub,divifent en Ulle infu;titéde brail- fOtIt cçux de Décembre, Janvier & Avril; le 
ches, qU\ foxm~llt dans :laSQ~~t~ ~utallt d~ plus fain eft celui de Juin. Le nombre des ma: 

lades, dans celui de J~l11vier, eft à celui dll 
plac~ & d'é~~tf' différens ~ ql..\'t! Y .~: .~e., for;t~.. I.l1Qi.s .Jlui~tçomtl}~ ~,U ~Jl, ~ 1". . 'r 
de ferv~cç~ :à lu~ rendrc.~, TO\l.t hqmme <wi .u f ,\ ' - '. 

les qualités néceffaires. Ï;~\lrrép~.t14fe:à la ~ç~i~ ,., 'A N NO Ne E, s. ' . 
nation de quelqq'u.ne de ces pl~c<1& .. qui peut,la MJ1. Barde, Manget fi Comee,. Imprimeurs-Li-
remp1i~" & qU,i le veut, ou qut l~ f~it aéluel-, braires à Geneve, viemient de publier un Catalogue 

de }j\'res en tout g~nre, (où fe. trouvent ,luGeurs 
lemeI\t, a,dOllCull mçrit~., . q •• : • bell~. éditions. d'HollancJe & de: Pa,ris) qu'ils ptopo.,. 

Ce mérite peut être ~1l~diain<rQ4, fil'~tat oij: Cent à ,un ~abais conG9ér~ble, jur9~'au ... Sept'~rribre 
. . ,." .. T;' . fit" .• , •. , ., procham, mduOvt:ment. Ils, ,·Ie dehvr •• .,r'4tif àùt 

la place, qu Il rend capable de re~~b~ ~ :e,~ d une .~faQnes qlli ont m tellt ion d'~ .fa4'e UJ,l. ch.oix. (Af .. 
influence plus générale, ou que l'objet en foit ft"anchir les lettre,s.) " , . 

pI.u_~ ~lobte. Mai~ pourvu que cet objet foit utile " -« .' »-. • ' 
~ la Société & qu'il cxi<re des q< ualités d'efpirit 1 Pend~nt 1~ courant du mOIS dl'And, il en .~ ~ 
a ',t> " , ." LiUlf~nll,,,~r~tz~ g<lJ.'<i~t ~ qR2~ ijll-es- :.1 
'& de cœur, le merite, qui les:Jaffembl!e·,. i'en j On ya béni [ept mariages •. 
cftp'asmoinsréelpourêt-rèmollisbrillant.·r i ,j ,', 

Payement des re?t~,~;ij B~rif'; 6. ~r~ mpi~ 1~ ~ rI86",15ttre L. 
J'dais con,me toue ét.t:- &. tellte 'profèinon; 1!!!!::!=~~===li!:~==T===!~=~=;::==:===== 

fùppofe lu qualit-é de Citoyen, & la qualité de : JI 6: Il 'f' s. 
Citoyen ce-lle. d'Homme, le m~rite de· tout· 
état particuHèi fuppofe néce6hil-emeM celai de 

-}' Homme & du Citoyen en généPaI,&. dei& k1"-e' 

Catherine Hillaire, veuvede Jean Pierre Tru.choll, de la 
Direél;ioll Franqaife, âgée d'environ 83 ans. 

Jun Monton, mahre €hapcHer. de hl &.F-nHtfj. ~de-6Iaftt. 
p.. At.. Peltet, de Peyres & P-offcMs, Maaœuvre.lKé· do.. 6': ans. 
EiaiM~cth- Mooict\, de la Nol.'I .. CoaipoMâon.,. ig.o.d,t 'i; ~ 

ERRATA. Dans la Fel1ille ptécéd~nte, prcmiefc page, fcconde colonne, qllatriemevcrs; ,{ls·tu 111arié! lirez, Toi, .. "ri/I. 
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JOURNAL DE LAUSANNE. 
- ----

12 ~I A 1787· 
Le SOLEn fe leve à 4 heures J R m;:lUtes 20 recondes, & Ce couche à 7 heures 21 minutes 40 fecondes. 
La LUNE fe lcve à ; heures 45 minutes du matin. 
~.====~===~==~==:~====~-~~==~=~==~~~===~====~e=====~~==~.~==~~~ 

OI!jèrt>l1tions AlrtroTologiqucI. 
, 

Dates, 
1
__ THE R l\t 0 MET R E. 1 BAR 0 ~1 E T R E. 

) heur. "II mat.: : h. apr~~~1idi. .1...!:cnr. du ·f~.:..1 ; h':lIr. <iu~~t. ~;rêsntT;IC9h-e-u-re-s-(-I-u-f,-6-i-r. 
o. 9. au dcffus 0 10 ç. au ddrus 0 4. 4·au defflls 01 :6. p. 5· ljg. S 26. p. ). Hg, 0 ;:(;-.p.--s.Iig~ 3 Mai. 

4 
) 

1.9. 0 9.0. 0 3·;. 0 1 :6. )' 1 :6. ). z :6. ). 3 
2. O. 0 8.). 0 3· 2. 01 26. S· .2 26. ). 1 :6. ). 0 

6 Z.I. 0 8."'. 0 ~. 3. 0 :6. )' 0 :6. 4. 8 ::6. 4· 5 
./2. O. 0 8. 8. 0 J. 4. 0 l" :6. 4· 3 26. 4· 0 z6. 4· 5 
• 1.). 0/10.8. 4 ;.0. 0 :6. 3. 026. 3. 026. z. 8 
• :;·8. 0 9.). ;/7.0. 0.26. 1. 816. 1. 91:6. 2. 4 

7 
8 
9 

BEL LES. LET T RES. 

LE mot du l'Enigme inférée dans la derniere 
Feuille, 'eft r Imprimerie. 

-« . .. 

C H Il R /1 D E. 
Je fuis reçu par.tout avec cérémonie; 
Et déja l'on fouric à qui vient m'annoncer; 
A 01011 J[ped, fou vent , fuit la mélancolie: 
l\his fâcheux eft le cas, où l'on doit me preffer. 
Arriver à mon tout, eft chore très-facile; 
Au beau rexe, Leéteur, préfente mon premier; . 
A. ta Soci~té, c'eft re montrer utile: 
Mais fondes ton erpoir, ami, fur mon dernier. 

ofi:!- - .• 

1 M PRO M PT U placé a la th~ d'un livret blanc, 
prlfenté d r AqfcLlr de Caroline, il fan jour de 
naiffanu, (dont je .n'ai Itl averti qUi! t,ois jours 
tl ',!vance.) 

Ecoute ma, voix qui t'appelle, 
Ceffe de négliger ma Loi; 

; Ecris t mon aim~ble Ifabelle! 
Qui peut écrire mieUl .que Toi? 

A:l'OLLON~ 

EPI T RE chagrine, d'urie Dame malade afin dûen. 

Le deflin à mes vœux contraire, 
M'enleve de faibles amis i 
Mais ton attachement uncere, 
Peut encore charmer mes ennuis. 
Amitié, nom fi plein de charmes, 
A de faux dehors accordé! 
Combien tu me coûtes de larmes! 
Oh! combien tu m'en as coûté! 
Mais toi, qui n'as point ce preftige, 
Ni ce fafle du fentiment, 
Q!J'un méprifable orgueil dirige, 
Et qui s'honore en nous trompant; 
C'eft à toi feul que je m'adreffe t 
Prends pitié de mon trifte fort; 
Conwle.moi .••• que ta tendreffe. 
Doucement, me conduire au port. 

Dalls "éclat de mes· jours prorper~s. 
Pres de moi s'étaient réunis, 
Ce. caméléons éphémeres , 
Qu'on décore du nom d'amis. 
Mais dans le jour de l'infortune, 
Q..uand .la dédtirifnte d-oulcur; 

1 i 



1\l'a fait fentir de la' fortune ,­
Et l'inconftance ,& )a rigueur: 
Alors, je nlai pu méconnaître 
Cette effrayante vérité, ' 
Qu'il n'eft d'amis, qu'il n'en peut ~tre, 
·-Q.u~àu rein de la profpérité. 

Mais toi, mon chien, tendre &. fidele , 
Toujours conRant, malgré le fort, 
"Tu vas réparer, par ton zele, 
..Mes malheu'fS, ainfi que,mon tort. 
Combien de fois la négligence, 

>Que j'apportais à tes befoins, 
Menaça ta faible exiftence ~ . 
'Qu~ devaient conferver .mes foins'? 

Cependant, fans fiel, 'fa~s rancùne, 
1\1'aimantaveç tous mes :défauts, ' 
Tu ne vois que, mon infortune_ t 

.Et n'envj[age que mes maux. 
.. ' De l'homme avm~jereclame', 
I.e ,cœur que le ciel te donna, 
,:Et je changerais plus d'une, am,e 
Contrél'inIl:inét 9L{il' t'accorda, 

, ' 

, oC.. . , . 
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, même au plus près d~ fil jufie valeur, quoi que 
les autres en puiifcnt croire. 

Dans le plan de la Création, l'homme eft 
deftiné à ~oncourir à l'harmonie & à la per .. 
feétion de l'ouvrage entier. D'ailleurs, comme 
il tient cette place, non du hazard ou de fon 
propre choix, mais du Créateur; il en a reçu 
les qualités & les f:1cultés nçceŒlires pour le 
remplir, avec cette réferve pourtant, qu'il n~ 
les a pas re<;u dans leur point de maturité; 
ou de perfedion, mais avec te pouvoir de les 
y porter. A cet égard, tout homme eft ,je crois ~ 
dans un cas fort différent de ce1ui des autres 
créa!ures fenfibles. Celles .. ci ont été mires, 
tout d'un coup, dans la perfeéÙol~ d~ leur dL 
pece, ou dans un méchanifme qui les y c01~ 
duit fllrement) fans effort, ni -réflexion 'de Jel1'\: 
part: au lieu que l'homme naît bien. avec le 
germe de tout ce qu'il peut devenir, mais c'efl: 
à lui de cultiver ce germe> & quoique tout -
_ce qui l'environne, y ferve, ce n'dl; qu'à pro~ 

SUITE D~S,' ~EfE~I~S, PllILOS?PHIQUES. portion du parti qu'il cn tire, par Ull travail 

Pour continu et mes réflexions fur ce qui réfléchi. S'il fe néglige là-deIfus, il demeure 
concerne le vrai rnerite, je crois qu'il faut col1- fort au-deIfous de ce qu'il doit être, & par-là, 
venir, avant toutes ~chofes.; de Ce qui fait le beaucoup moins utilé au fyflême dont il fait 
.iltférite dé rhomruè;' ~llc qû1î'îitG' d'homme. partie;: ~l le trouble même, & jette le défor-

j>examinerai ~11uf~'~';; 9~'::qu:L~ç'nnit~I.e 1~ mé-
l 
d~e d~llS toutle la[p~ere"de' [qn' iÎ1flueilce', s'il 

rite du qtoYen.:, Apié$rql:l9i~, iicll Jl~I';nous ar-! ,emploie fes facultés à Ut} w~age 'trop cO~lt~air~ 
rêtcra dans l,a rcyuc.:de ch,\qp~pro(effio~l par-; à leur deftination. . 
ticuliere; nops poulilions même' defçendre aux· 1\fais quelles font ces facultés qui confii­
relations pfÏvécs; :relançer.le· mérite jufques; ~ tuent. le Mérite plryjique de la.Jl1ut'Ote humaine., 
dans les dêt'ails'de la vie :d()mefHql1e ~ & en! &, d~üt la cutture & le 'bon . ufageform~ le 
définiffarlt:::;l'efpeèe iBi)là h'tefure 'qu~iI (en faud ~tnérite de l'Hurilme', èll'qÙàlit~ d' Hô1J1tl1e'f Il 
dans chaque {ituatidri~ fOlltni'r~' cha'cUti 1lh cou 1 me femble qu'on peut les ré,duirtf àtrols ~ f'in­
pelle '& l'étalun, de '~èlui ,qu'il'l~ti ~lqt ~ pou~ telligence, le ft:lltiment ·ii, la vo'loilt( '.f 

être digne ~~1 thœ ~'.f!()1,~~f .4é.)il/rjui~ & 1~ , Signé, L'H J:,l\ MIT E. 

moyen ,_ par cOl~f~qu.ellt~, ,qe:'rs;~rff:~èie;r lui~ ";: '. 'r ,{l~fuile pDllr fcrditt"ire: tl"f)chti;'{~, " 
/ 



, .f],C:Q·N 0 M'I E., PA'RIÉ'TÉS. 

Lettre adl'ejJée aux Auteurs du Journal, pa,. ~ Le nommé Fay, à Paris, venu au monde para. 
lyfé des deux bras, a imaginé de fLlppléer à l'im .. 

1\1. ,R E Y NIE R, Membre de ftJ Société de! puiflàl1ce abfolue dans laquelle il eft de fe !èrvir de 
Scimcef Phyfiques de Larrfmme fe~ mains pour écrire, en tenant la plume dans fa 

. bo.uche. Silns maître, il en: parvenu à écrire 'colf~ 
Amfierdam, 3 Avril 17'S7· 1 ramment & très-lifiblement. Son pere l'a condUit, le 

1\'1 ES SIE Ù ft S, 125 du mois paffé, â,«l'Acad:i:. de~ Scicnces. 

Je crois rendre fervice aux Ledeurs dc vo- , , . , 
. . . Notre impartialite nous a engage a inferer, dans 

tre feuzlle, en vous commul1lquant une BOU- les Nos. 1 J, 1 ~ & 16, de notre Fcuille, les rcela-
velle yue fur l'utilité qu'on peut retirer des mations du Doéteur Paccard; & celles de M. Bourrit, 

. . "fi . Il rI cl a relativement à }'afcenfion du premier, fur la cime du 
praules art! CIC es, propOIce, ans un llvra... Mont-Blanc. . . 
ge Anglais; qui n'cU pas encore traduit (,If). . Nous recevons encore aujourd'hui une Copie des 

J r ,. l ' r" ' Rélaeions ou Certificats fuivans, dont nous n'avons 
UIqU a prelent, on nc les a c0I111dcrccs que pas cru pouvoir refufer l'infertion. Mais nous obrer-

comme un moyen d'augmenter les produits, verons ici, aux intéreffés, dans cette diCcufIion , que 
& d h' fi l '11 r dl. notre plan ne nous permet pas d'entretenir plus long-

e C Ol Ir es mCI cures e pcccs e pantes. tèmps nos Lec1eurs de teh . obje~, qui , peut-~trc ) 
mais il les propofe comme un moyen de fe n'obtiennent pas un intërêt ·géneral. " 

Procurer plutôt de l'herbe fraîche au printems. ~' Je fqufTi,gn~', .Ja(~lIes, fils de' .J. F. Ba1r1~(1t ,dt! 
, . " lieu des Pelerms, Communaute de Chilmol11x', ccr ... 

Toutes les plantes, dit ce Cult~vatellr ,n'ont "tifie à tons, cer't~ :'t qui il ap'Jiartiendra, Cju'aynnd: 
pas leur état de perfediol1 dans la même f~ü- "appris :que M. lc 1!, .M. l'accord ddirJic de jà~re 
, "une nouvelle tentatIve fur le illol1t-fJ/ùnc, enCuae 

{on de l'année; les unes pouffent longtems "de celles qu'il avait faites <luparavant, & Cachant 
'nvant les autres & ne forment au'un mauvais' "q~e, fo~guide était abfcnt, ,jé p-le prétèntai l?Ol~ 

, . '. . ~ " lUI offrir meS rervices. " " 
,pâturage, lQrfque la faifoI:1 eftavancée; d'au- " Comme 'il avait dêffein' d'aJlerdu ctité de la 
,tres ont leur moment de. (rigueu'r ,en été; d'a. u-I " montagn~ de h, côte" dont no.us avi:)nscru .voir 

, , '. "la route Impraticable, le 8 JllIn p~tfk, depuH lI! 
tres, enfin, feulement en :11rtomne. Le me- " A/ont-Blanc, je doutai du fuccès de [on encre-

lange de ces différentes efpeccs, dans une prairie "prire: m.ais il me d!c qu'.il aVilit pris conG.liŒu1èc 
. . . , . " de, ces heux, depuIs trOIS ans, avec des lunettes 

naturelle, cft VIClel,JX, pUllq ue .les ~lellx tlGts "d'apPlo,ch~. , . 
des plantes font dans un état de vétu!l:é, ou! " 'Je"déd'are, ,que. fans.'li n~arche réguli:re, qu'il a 

r .' , .' , , (.- 1 "te'Ol.l~, n'Qu~, n aU!lO,!S Jam;:us P.u païven1' a n(ltre 
ne 1011tpas enttercmelltde.vdoppües, lors de la, '" b~t i !q.u~ll :n'a cc(féd~ m'cncqur~ger; qu'il a pJr-
récolte. C' " tél,gé, 1l1~S[:p.çines, en fi: shargeapt lui. même:, ' :9Y~!-

( ln/uite potlr l'OrrÙl1ajl;e pi'ocbain.) , " quefois, d:une pânie, c~e ce qu',}: 1!1C ,fa~f~~~.1tRMe,r.; 
. . , , . " q~e.t1lalgrequeje delIrai redetcendre, comme Je 

( .) Ejays relating -to Agrifflltttrt ~1lil 1'Ulal ('ffClirs, li)' 
a Fkr~n'e;~. Ce't Lotlvtàge' '(dhÙcitltpnlfiéttt~ r\!cird~he'!t ih~ .. 

. reffàiité~;-~ La-in'étl1o(fè"", -enfrm~-;'ï:iüé=FJ\ffteilf-~rfo~ J 
C cnfuite de fcs expétic;kc~~ At {iiéparer Je foin, en l'cx~ 
:POr.111t'.:\;~"t" Ifaltion·de lfatil

j
, tadis Jqu"il .. le, ~1"l1tif:l,iI9 

celle du foleil , eft'!préf~rahte 11 iHftnétho~c rc~tte. L~~ 1ix­
périences ~odernes nOlis ont appr,~, ço~pjen. l'~él:ion ~le:la 
lumiere détruit promptemelltles Jucs,gP.mmQ~lt(~ey'~ü!,m, 

font lenr feule partie nlltritiv~'.\)J \j 'J.. ;): 

" l'avais promis, pour ~tre de fcçqt;Jrs J o1,'{ fc~me, 
" & à un enfant 4ué j'avaÎs biffé' 111alaâes ~"(c1e aer­
" nier eft mort le 8' n \iirr1\l!' Paccard a pris mes 
" repn!fentatff;lI1sf pO\lr~e~)C:t\:u1j'p. \- .. 
f(;,H!~~;ne(fv;o~!I-!~!,J?~.~;I~v,re 1ft, ro~t.c .<.j~~ q0.u~ a.v.o.ns 
""r,te~ue" a:<tl?,~ po't!(e- ctfer~if!r~ ~tnta~lvE!;~::\IS l!- tp'a 
',~ dl1nt ml' tJ:lJhéÜ'd~,.)lA PIliFl~\ J qùi :eR ~mw,ttu 
';, 'Glatier ,dès 'Boffons. Ii me lr1tlfcl iui.mêmefa.;foLJte 
:" nouYlell,e, en me ,précédant,. çiaps uQe pente. !,8J)i­
.. ~. ?,e_~ <Lu.t eft _@_pi.~È.~.!l,g~an ~J!IC!nt.B{anc. COrn l1,le 
,\fl ~:~!~~, 59,~j~ur~~ .. èit que nous aniOnS coucher 



" fur cette montagné', il me fit ct1erc11er un gîte, 
,,, dès que nous fûmes arrivés au haut de la pente, 
;, t~ndis qu'il était monté pour examIner des rochers; 
~, h'en trouvant auc,un, il reGliuc de monter d'es le 
~: !"éine foir auFommet.,. ohjet de nos rech.erche-s; 
~~ Il m'appeUa, Je J~ fÛ1V1S. Dans te même Inftan.~, 
»je "is'quelque chofe de noir pàtrer au-deffus .~è 
,~. moi; c'était fon chapeau que le vent emport~it àvèc 
" tant dé force, qu'e nous ne le vfn1ès plus:' , . ( 

" M. le Dodeur continua de monter avec agilité: 
" nous arrivâmes à un petit rocher, derriere lequel 
" je m"e mis à l'abri d~ vent, tandis que M Plle­
" card l'ex~mjna;t, ~ re,~har~e.ai~ de pierres: N?u~ 
ft étiQnspres de, l, fOIn,mtte df( 'a .... ~,?n~gne; Je tiraI 
" fur la gauche pour éviter une penc~ de '.1ci~i, li­
ttPide" que Ir dJt:~.facc.QTd franch,lt av~c cour~ge 
"pour p,arvenir droit ~la cîme du, .~lont-BLanc. Le 
" contour que je fis ~ me retarda un' peu, & je fus 
" obligé de courir, pour être prefque auffi.tôt que 
" lui à )a dite cime. 

" Il y fit. d~s expériences ~ des obferrations, qu'il 
" écrivit;' il y a.!aiffé une marque t & ~o~s Commes 
,;enfuite defcendu", avec rapidit.é, e~ (u.ivant nos 

. " traces t & en les cherchant tour·à~tour. N'ous fom­
".esarri\fés fur la' montagne 'dé'Ja côte, où M. 
" Paccard coucha lui. même ,duc6té expofé iu 
" glacier. 

" II m'a nourri t· il m'a payé, & m'a fait avoir de 
" l'arg~nt qu'on ,l\li: a don,ne pour nle rel1lettre! E!p 
" roi de quoi j'ai IÎgné le pr4fenc ~4,13,?l1r~;~e .Çh~­
" monix. ce J 8 O~lobre 1766, en préfence qes te-
" moins, ci. bas !ignés." . :. f:; ' .. ' :: l ,',. 

J A C QV E ~ ;BA,L MAT,. 

Contre..fignl. JOSEPH POT, & JOSE'PH MARIE 
CRUSSA, témoins requis, & expres fait appeller. 
(Le tout fur du papier timbré, à )a maniere du pays,) 

Seconde Aue.ftation. du. qit J. B fa. L ~J ,A T. 

vaut, il y a quelques mois J 'à~table dàns une 
taverne du lieu ou eft f<m Régiment, fe per~ 
mît de critiquer la conduite d'une Dame de 
qualité, avec une févérité outrugeé:lI1te. Un 
Colond, qui Ce trouvait. à,.Iamê.me table" & 
qui étaIt parent de la Dame outrâgée, s'adrc1Ià 
aO peu diièretAumônier, & lui dit: '" .Moll­
" fieur le Bavard, les propos que vous venez 
" de tenir, font tous f~lUX; & fi j'étais aupr~s 
" de vOU,S, un {ouffiet vous auri.iit déja puui 
"de vot're inrolence: mais VOliS devez vous 
" regarder comme {6uffietté, puifque ce n'cf! 
" qu'à la diitance qui. nous fépare, que vous 
" ~tes redèvaplç de ce que je ne le donne pas 
l' en etlct ". - " Capitaine, repliqua l'Aumô­
), nicr, 01011 état me défeild de porter une 
" épée: mais prenez que je fois affis auprès de 
" vous; que j'aye fàiti celle de votre voifin, 
), ~. que je vous ,raye paLfée au travers du 
"corps. Vous devez vous regarder comme 
" tùé de ma maitl',' puifque ce n'eO: que lit 
" difbnce qui nous répare, qui fait que vous 
" vivez encore". Le Colonel fe leva furieux, 
à cette replique; mais le Chapelain obferva, 
" que comme il avait tué fon horpme, il n'é­
"tait pluS pérq1fs' au Diort· de Plr1er". La 
èompagnie fe'; mit 9 rire; & empeaha que la 
quereJle 11 'eutOes' ,!l)it~s, qui feraient deve­
nues fâcheufes ~ Ji pendant que l'on était oc­
cupé à trallquillifer le Colonel, le Chapelain 
n'eût confèrvé l'heureufe difhmce à laquelle il 
avait, peut-être, été fi redevable. 

COURS-DES CH,A.NGES. 
; "Je fouffigné, certifie ,s\"6ir 'reçu' ~~ ··M.··le D. : ,t Paccard, un écu neuf de lapa1't'oe M;. le Baron 

"de Gcrsdorf, Je '10 Août 1786 , en méme temps; Paris f à vue.. • • 1 66j[ Amfterdam, 3 mols • 9(1: 
tt j qUe mon gage n.. " , ' l à.2 m01S. • J 68a Livourne. . 

," . J A C Cl. U ES BAL MAT. Lyon, payement. 167l à ~ Genes. .•••• 9) 

4f .Cbqinonix,cI2,S Mars 1787. Londres, 3 mois. • 491 Louis neufs L-o 14 •• lof. 6d. 

·;·}i'. J)o" Payement. des rente~~.~~~~;, 6,de.r~: ,-noi~ dP7~~, lettre l-. 
A N'lE C·D 0 TB;.;] ~. ' .. 1 J " , ,j . 1 

~~'~(~~ ~~,Chap~lài~ ~',til(.,1ïégïn,~jl~,~n g,arI1.1ro~!" . f .. ' ; ,·N Il /1'7' S. . '., .~, 
ldaps une ville i v,omtJe, de: ,LoitdJ;~S;,. ,;~'. ~*~ . Loulfe M~ie' Crett"noad, ,dé,;Renens .~llt .,i~llte. , . 
5n.'eft.pas moins ;remarquahle par fei repartleS :JaC},ucs G~d!aum.e Sch~pfl'er;. Cord,onmer, habItant a Lau-
. . , fi r.;, f.1nne, age de 53 ans. 
flt()mptes que par es propos leftes ~I-e trou"! Pauline Elifabtth Krippendorf, fillt mineure. 



Nu M É R o 25· 
~~----------~--------------~ 

JOURNAL DE LAUSANNE. 
19 1\1 A 1 1787. 

Le Sor.EH Ce leve à 4 heures JO minutes, & fe couche à 7 heures lO minutes. 
La LUNE Ce leve à 6 heures 20 minutes du matin. 

rr ==:=====~===~~====,: __ =_=_== __ ~= __ = __ ==s====~~_====~======~====~~~~~~====~~~ 
OIUèrvatiom ~/étéorologiquCI. 

------~------------------------------

1 
T Il E R M 0 MET R E. l', BAR 0 .M E T R E. Dates. 

10 Mai. 
li 

~heur. du mat. 2 h.~:!,rè:.~~~ 10 h_cur. du ~ --±~cur. du n:.it". 2h.aPrè~-t~fi'l ~oil.ellr.~I!oir. 
4 z. au dclfus 0 II. o. au defTus 0 5. 2.au deIfus 01 z6. p. I. lig. C 26. p. I. lig. 0,26. p. I. lig. z 
~.5. O(z.). 0 ).). 0~:6. I. 426. z. 0

1

'26. 3. 0 
). o. 0 12. O. 0 6 I. 0 l' .6. 3· S 26. 3. 8 z6. 4. 0 
). I. 0 10.5. 0 6. o. 0

1 
::6. 3· 8 ::6. 3. 7 ::6. 3. 1 

IZ 

4. 4. 0 IZ.). 0, 6. o. 01 z6. ). z !6. ). 0,z6. ). 0 

1

4. 1. 01 9. 8. 0 )·7· 0' z6. 4· 3 26. 4· 7 26. ). 0 ~ 
). ). 015·4· 0: 9·). 01 z6 4· ') 26. ç. 012f). ç. :; 

BEL LES - LET T RES. 1 A Jfadcmoiftlle Luc 1 L E GRE T R Y, Auteur de. 

L la jJfufique du mariage d'Antonio • 
. E mot de la Charade inC~rée dans la derniere . 

Vous qUI tenez de votre pere, 
Feuille, eft /llariage. 

==D' 

LOGOGRIPHE. 

Pris par derriere ou par devant, 
J'offre, Leéteur, eg:-t1ement, 
L'une des (œurs que chaque année) 
On voit paraître exaétement: 
Des vieillards fur-tout déGrée, 
Et favorable au tendre amant, 
Pour qui je fais naître Couvent, 
L'inftant de voir fa bien-aimée. 

PAR L'HE R1!UTE. 

CHARADE. 

Suivant que la Ccience ou l'ufage e:1 décide, 
Le Soleil ou la Lune à mon premier préfide. 
Mon dernier ne pourrait s'appercevoir des yeux. 

LorCque mon tout abonde J on en bénit les Cieux:. 

L'art d'enchanter par des accords, 
Et qu'il a f.lit Con héritiere, 
Quoi qu'il ne [oit point chez les morts: 
Fal1ait-il donc, belle Lucile, 
Que Gretry, pour être immortel t 
Léguât Ces talens à Ca fille? 
Ah! 10rCqu'on a créé Blondel, 
Sylvain, Azar, Cliton, Lucile t 

Qu'eft-il beCoin d'autre famille? 
N'eft-on pas fûr d'être éternel? 

SUITE DES REflERIES PHILOSOPHI.QUES. 

Je dois aujourd'hui donner une idée de ces 

trois facultés, dont je parlai derniérement. Par 

l'intelligence, qui comprend tous les moyens. 

de fe former quelques idée~, l'hpmme peut 

1 

étudier fon propre indi ddu, faire cOl1naiifancœ 

avec d'autres, découvrir plufieurs qualités de 
Kk 



r --llO J 
diverfes créatures, leur rapport avec les fien- t dans la dépendance r~ciproque où elles doivent 
nes, & par ce moyen, l'inRuence que peut être. C'eft tantÔt l'ignorance" & l'erreur dat$ 
avoir, fur fa perfeéÜon & fur fon fort, tout les idées; tantÔt la fiupidité ou l'indocilité, & 
ce qui eft à portée de l'affeder. la révolte du fentiment; tant6t la fai bl elfe, l'ill-

Par le fentiment, je n'entends point ici çeluÎ' dolence, ~u la précipitation de-la 'Volol1té; quel­
que produit l'impreffion d'un objet corporel & quefois tous ces défordres enfemble, qui trou­
prérent, mais ces mouvemens d'inclination blent en nous l'économie de la Nature & de la 
ou d'é-loignement, de dégùût ou de dédain, raifon. Et par conréquent,. fi l'honlme peut 
d'eilime ou de ruépris, de défir ou d'averuol1, être capable de quelque mérite, en qua1ité~ 
de refpetl, de crainte, &c. qu'on' eft capahle d'homme, c'efl: à proportion qu'il juge de tout 
de concevoir pour quelqu'objet que ce foit, fur des idées plus juftes; que fe rendant la 
felon les qualités qu'oll lui fait, ou qu'on lui cOlluaitfance de chaque chofe plus préfente & 
croit, & l''idée, en un mot, qu'on s'eli fait." plus intime, il s'affeél:e pour elles [elon c\!" 

Pour la voIOllt-é, c'eft le pouvoir que l'hom- qu'elles fodt, & ce qu'elles valent, .& qu'il 
me a de fe porter à la recherche adueHe .de ce regle là..deifus toute fa conduite. 
qui lui plait, à la fuite de ce qu'il n'aime ou Signé, L'H ER 1\1 1 TE. 

n'approuve pas, à }'obiervatioll de certllines . ( lafuite pouYl"ordinai're prochain) .. 

regles, il leur négligence ou ~ leur violation, -e 1-

& ell gél1éral ,à quelque réfolutioll, & à quel.- SUI TE Je la Lett1'e adrejJée aux Auteur~ dl' 
que aél:iOl\ que ce foit. Journal, par 1'\1. Reynier, Membre de lit. 

L'intention de la Nature, en donnant à Société des ScieNCes phyfqlleI de Lauranne. 
l'homme ces. trois facultés, me paraît très-mur- . 

Ce- cultivateur C~) propofe-de choiûr, par­
quée. Elle veut que nous agi1Iions & an de-
dans, & au dehors~ de nous-mêmes. C'eR pour mi les plantes de chaq,Uc faifon, les efpeces. 

dont la culture réunit le plus. grand nomore 
DQUS mettre en adion, qu'elle nous a donné 
la 'Volonté. Mais la volonté peut avoir befoin -d'avantages, & d'en faire des prairies artificiel:. 
ou de mobile, QU de détermination; c'eft l'uf- les,. fait eu COllL'lCrant ur~ terrein particulier 

à leur culture, ou même ellles cultivant &ms. faire du fentime.nt. Et comme le fentiment la 
conduirait mal, s'il ne répondait aux vrayes les oordures des hayes, & autres. terreins de: 

r' peu d'utilité. qualités des chOIes qui en' font l'objet, mms 
Ce font principaJement les prairies prin ta­avons l'intelligence pour les connaître Ji & pour 

régler le fentiment. Auffi eft-il clair, à mon nieres qui lui paraiifent néeeŒüres, puifque,. 
avis, que toutes les fautes, & plefq:ue tout~s par leur moyen, 011 peut accélérer, de quelques. 
les miferes de l'erprit humain, viennent de ièrnaines, le moment de nourrit le bétail avec 
~e qu~il néglige de développer & de cultiver, de l'herbe fraiche. II dùnne la préférence au 

en foi, ces trois facultés-là, ou de ce qu'îl ne ( ". ) Auteur d'lin ()uvrag~ Ang~ais) cité dans la d~ 
tiellt pas leurs opérations. dans l'harmolue, & ni~re Ftuilie .. 



[ 1~1 J 
Cerfeuil fauvage (~ ), fu'r plufieurs' nutres ef- MOR ALE. 
peces qu'il nomme; voici ce qu'il en dit. "NIais il UX .A UT EU R S DU JOU RNA L .. 

» le végé:al, le plus utile que je connaitre , eft De Laufanne, le 8 Mai J781 .. 

" le Cerfeuil fauvage, qui croit, dès le mois MES SIE URS, 

" de Mars, avec une telle rapidité, qu'il peut Entendrai. je toujours les éloges du temps 
" être coupé deux & même trois fois, avant paffé, & les fatyres du temps préfent? Les en ... 
" que le TréAc rouge ( red claver) puiffe l'être tendrai-je dans le iilence, & fans les examiner. 
"une. Les vaches & les autres befHaux le mall- Clàlque fiecle, chaque génération, a fût les 
"gent fans peine, après y avoir été un peu mêmes p1aintes: mais ici, l\manimité prouve 
" accoutumées, quoique les premieres fois ellrs qu'elles font injufres. Si elles ne l'étaient pas, 
" paraiiTent avoir de la répugnance. "Demeu- nos premiers peres auraient été des Dieux, 
rant en ville, dans cette (üron, je n'ai pu ou nous ferions bien au-deifous de la brute. 
faire des expériences, comme je l'aurais déftré: Comment donc croire à cette dégénération con-­
mais j'ai choiG qudqucs plantes de c€tte efpe- dnue & fucceffive? On le permet aux vieil­
ce, dans ufle prairie, & les ai coupées le lards; ils y ont un intérêt d'amour propre: 
14 Mars, époque où elle~ avaient atteint la hau- mais à un jeune homme, à un jeune homme 

teur d'un pied; les nouvelles poutres ont déja el1imable, tel que le parait être l'Auteur de la. 
aétuelIcment, à peu près, la même longueur. Pajtorale d'Elicig (*), cela ne fè comprend pas:. 
AinG, avant le mois (t'Avril, il ferait poffiblc il dit, que dans notre fie-cle corrompu, i' amour 

de les couper deux fois dans cc pays; & la 1J'efl p!w que le voile d'UTl honteux lib erti11 age" 

Suiffe eft au. moins de quinze jours plus prin- . Olt rIe l'avide cupidité; l'Amant 'rougit eJl voyant' 

taniere que la Hollande. D\~illeurs, cette 1 là. jl1aÎt'r~r:' l'.LllJ1~J1te rougit en VO)li~]l~ fon 
plante pouife des touffes de feUIlles fort gran- .,AJlJt1nt;. e5 ce colons (le la Plldem' ') u'eji-zl pas 
des, & fe fait remarquer, par fa hauteur, au ltll reproche furet de III Nature l' 
milieu des autres herbes. Il ferait peut être J'ai toujours aimé à croire que l'honneur, 
poffible de trouver, dans la clam~ des légu- la délicatdfe, les vertus) n'ét:lient pas bannies: 
mineures, des efpcces auHl printal1ieres que de la Société, & que l'amour, fur- tout, ce pré-­
celle-ci; elles lui feraient préférables, comme cieux fentiment, était encore honnête & pur. 
plus nutritives, à caufe de la grande quantité J'ai beaucoup ohfervé; j'ai fuivi plus d'une' 
de mucilages qu'elles contjennent. Si les culti- inclination l1aiŒllJte; & le plus fauvent, j'ai 
vateurs reconnaiifent l'avantage de ces prairies vu l'Amant) difcret & fincerc, & l'Amante, 
prilltanieres, il leur fera facile de choHir les fidele & défintérc1Ie,c. Notre ûecle n'dl: donc: 
plautes, dont la culture ferait la plus avan~ pas fi corrompu. . 

tageufe. Cependant, l'Auteur d? Elicio le croit,. parce: 
J'ai l'honneur d'être,. &c. qu'on rougit; la rougeur de l'émotion, de 1", 

("') Inférée dans le N°. ~3, de cette FiuilJt. 
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furprife , du plai6r, tle la modeftie même, ce 
charme fi il1téreffant de la beauté, ferait, donc 
l'indice d'ull. cœur vicieux & dégradé .... ! Mais 
C/arijJe rougiffait, & le front de Love/acte était 
toujours le même; la Beauté tendre & timide 
l"ougit en fairant un aveu, & la Coquette ne 
r~ugit plus de fes faibleffes multipliées, &c. 

Jeunes Beautés, confervez ce voile de la 
p:udeur , il vous embellit; il donne à vos at­
traits un charme irréfilhble & touchant ..... ! Et 
Iorfque vous aurez perdu cc précieux coloris, 
alors 'je ne croirai plus à la vertu des femmes. 

J'ai l'honneur d'ètrc, &c. 

LIT T ÉRA T UR E ALLEMANDE. 

T RAI T É D E lVI É D E C 1 NE, pour les procès 
C"iminels, fllr flJomicide, l'il1jtmticide, ES' 
l'a'Uorternent 'voloHtaire, par 1\1. Gùillaume 
Godefroi Ploucciuet, Pî'ofeffem- de j.,fédeci1le 

" à Tubinglle, in_8°. 1787· 

Il y a dix ans que 1\1. P/oucquet fit paraître 
un Ouvrage écrit en Al1emano , fur des fujets 
liltéreffans de Jllrifprudence c1'inûnelle, où les 
lumieres des Médecins doivent éclairer l'efprit 
des Juges. Le grand fuccès de cette premîere 
édition, de nouvelles obrervatiolTS, un exa­
men plus approfondi de ces objets importans, 
l'ont engagé à en donner une feconde plus éten­
due. Pour la rendre d'une utilité plus générale, 
il la mife en latin. 

Il eft à déftrer qu'on donne une traduétion 
Françaife de ce traité; qu'on le mette dans les 
mains d'un grand nombre de Chirurgiens de 
petites villes, que les Juges font fouvent obligés 
d'employer, & qui décident d'un affaffinat avec 
une confiance, une témérité, dont les AnatomiC­
tes, les plus éclairés, n'offrent point d'exemplè. 

MÉDECINE. 
~ On. annonce dans un papier étranger elH .. 

mé, & qui mérite de l'être, l'extrait lilivant, . 
d'une lettre qui indique un nouveau remede 
pour guérir les cors aux pieds. "l'avais quatre 
" cors aux pieds, & je marchais comme un 
" gouteux, lorlqu'un de mes amis me COll­

" feilla de mettre autour de chacun de ces cors 
" une bandelette de mouifeJil1c, de lui faire 
" faire tr<;>is ou quatre fois le tour du doigt, . 
" & de l'airujettir avec un peu de fil. Il m'ell­
" gagea à laillèr cette mouifeline fur les cors, 
" jufqu'à-ce que le temps l'cùt détruite. J'eus 
" bien peu de confiance dans ce remede: mais 
" conÎldérant qu'un pareil topique ne pouvait 
" nuire, je pris la réfolution de l'eŒ1yer. Au 
" hout de quinze jours ou trois femaines, je 
" ne fentis plus d.c douleurs, & mes cors font 
"tombés avec la mou1fcline. J'ai communi­
" qué mon feeret à deux ou trois 3utres per­
" {onnes, & elles ont été guéries. j'ai été cinq 
" ans fans avoir des cors. Il.y a fix mois qu'il 
" m'en était revenu un; j'ai fait le même rc­
" me de , & avec fuccès. Je ne filis s'il fera auffi 
" efficace pour tout le monde. mais du moins 
" ne riJque-t-on rien de l'c1rayer". 

NOTE DES RÉDIICTEURS. 
Il n'dl: perfonne qui ne foit expofé à répéter deI; faits exa4 

gérés ou altérés; & comme chacun le fait, nul ne "cft autant 
qu'un JOllrnulifle. Mais lor[gu'il a été trompé, il dcvrait ce 
nous femble, s'impofer, c{jtnme U11 devoir important & l:ré­
cieux, celui de reformer cc qui doit l'être. 

Nous apprenons, d'une fource refpeél:able, que le fait 
rapporté dans le Supplément.au N°, 13 de cette Feuille &: 
dont nom avons indiqué Pumpig,zi, pour le lieu de la fce'llt 
dans le ~o. ZI.' avait ~té eX~péré, dénat~lré; que les jelllle~ 
gens qUi devalcnt avoIr abufe, dc la l11alllcre la plus condam­
nable, de la iimplicité (l'un marchand de coùtcaux, n'avaient 
exigé aucun billet de lui, & employé, ni violence, ni tam­
bours, ni fllfilicrs, ni potence. Nous favons, que par une 
déclaration en fOlme ~ il décharge ceux qui étaient incul. 
l'és. Eu conféquence, nous nons hâtons, avec cluprelTe. 
ment & plaifir, de l'annoncer, & de rendre à la vérité & 
à la jufticc", le jufl:e hommage qui leur eft dû. 

./110 R TS. 
Mar. Qlliboulaz, femme 'du Sr. Dav.Pache, âgée de46 ans. 
Une fille morte quelques jours après h, naiflànce. 
Mar . .Mégevan, v. de J. Fr. Mély, de Clarmont, âgée de ;0. 
Jean Louis Blanc, de Belmont, Vigneron, âgé de 6~ ailS .. 
FranCjoife Dapaz, dc RolÙilnel, ~gée de )6 am • 

.-------
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Dates. 

17 Mai. 
IS 
19 
20 
21 
22 
21 

1 
T H E R M 0 MET R E. 1 BAR 0 1\1 E T R E. 

~~~~~,:,~.~I!~~t-'I z h. ap~~.~.~ ~ohcur~.~~~...r0ir. ~f~ ~ h. al~r~~~r-.I-~-~-c-ur-.-d-~-!_·-oi-r. 
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6·5· 0117.4. ° 90. ° z6. 7· oz6. 7. 0IZ6. 7. 1 
5· 6. 0 117.9. 0 9.5. ° ::6. 7· 0 :6. 7. z ::6. 7. 8 

15.0. 0 11 5. 0 • 0.9.0. 0;z6. 7. 8z6. 7· 71~6. 7· 8 
16. z. 01/7. z. 0 rI. 9. 01 z6. 7· 8 ~~. ,. 6.26. 7· 4-
,9· " 0:17 4· 0 II. '). o. z6. 7· 6 ::6. 7. 0!z6. (" z 

BEL LES· LET T R. E S. 

LE mot du Logogriphe inféré dans la derniere 
:Feuille, eft Blé; celui de la Charade ..Jloij)'on. 

Les ris la prendraient pour leur mere, 
Et la fagefTe pour fa fœur. 
Son cœur fen(jble, fans faiblelfe, 
Fournit lin tréror peu connu, 
C'cIl: le fiege de la tendretTe, .«- I>-

C Il /1 R /1 D E. 
. Mon premier cfl rampant, 
1\1011 fecond cil chantant, 
1\1011 tout eIl: tranfparent. 

.«. D' 

P 0 R T RAI T D ETH É MIR E, 
AIR: Du (erein qui te, J§c. 

Sans le penfer Themire cIl: belle, 
EUe enchante fans le favoir; 
Et quand tout flêch!t devant elle t 
Seule, elle ignore fon pouvoir. 
L'art d'accord avec la Nature, 
Semble embellir tous fes appas, 
V énus lui prête fa ceinture, 
Et )' Amour applaudit tout bas. 

Par un mêlange falutaire, 
De gaité vive & de douceur, 

Et le trône de la vertu • 

Pour la propofer en exemple, 
Et rendre fon culte éternel, 
L'Amitié lui bâtit lin temple, 
Dont les Graces drefTent J'autel. 
Au fouvenir de tant de ehar:nes, 
Amour, je ne puis réfilter; 
Tu la formas .... reprends tes armes, 
C'eft à toi feul de la chanter. 

PAR L' H E R MIT E. 
.~ Vo 

IBo UT S·R 1 M. É S ,propq[ls dans le N". 1 S du Mer .. 
cure dc France. 

Cécile un jour dormait arrife fous un arbre .. 
La fraîcheur de fan teint, fa bouche de corail, 
Auraient tenté les Saints; car Saints ne font de marbre: 
Mai~ foudain elle fuit, & gagne fon bercail •. 

LI 
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Moi, qui pour bien aimer, n'ai beroin de 
A la porte arrivé, j'échouai fur Je 
En vain je m'agitai t rampant comme 
Je crus de triompher & ne trouvai qu' 

vanille, 
.fèuil ; 
chenille, 
écueil. 

1 D É E S d'un Citoyen prefque fexagénaire; 

brocbure d'environ 40 pages, & qui fe trouve 
nu Café Littéraire, à Lalilanne. 

Cette brochure cft une des mille & une que 
la crife aduel1e des Finances de France a faites 
llaître. Elle eft (ie l'Abbé Beaudeau, & c'eft en 
indiquer 'les principes, le fiyle & le fujet. 

On doit dire, qu'elle eil un des écrits les plus 
courts, '& les plus précis de cet Auteur. Il a 
bien encore le ton de l'illumination: mais on 
y remarque de la iimplicité, fouvent de ré­
llergie, & prefql1c toujours de ]a clarté. Il 
faut convenir, cependant, qu'il eft facile d'être 
clair, quand on fe borne à des principes 
avoués de tout le monde, & à leur application 
générale à des objets appréciés alfcz vaguemept; 
'1u'on n'eft point embaraffé de l'exécution, & 
'1u'on ne voit les objets que de fon cabinet~ 

Il faut que le Roi reçoive le plus, & que 
le peuple paye le moins qu'il fe peut; la meil­
leure des formes de perception, cft donc celle 
'1ui caufe le moins de frais; aucune perte 
d'hommes, de travaux utiles, de denrées, de 
marchandifes; telle en celle des impofitions 
direél:es; telle eft prefque celle des domaines 
& droits domaniaux; telle n'eŒ pas celle des 
impôts qui forment la Ferme & la Régie géné­
raIe: il faut dOlic anéantir celle-ci, & renfor­
cer celles-là. Les premieres doï vent être repar­
ties avec jull:ice, proportionnellement aux 
biens des contribuables, & être confacrées 
aux dépenfes aillluelles de l'Etat; les fecoll-

des, aux dépenfes du Roi, de Ll Famille & de 
fa Cour. 

Il prouve ellfuite, les inconvéniens des Ga­
belles, ceux de la Dixme Royale, propofée par 
M. de Vauban, ceux des autres impôts de la 
Ferme & de la Régie. C'eft fort bien. dira-t-on; 
mais il s'agit, non d'un examen des di verfes 
manieres de percevoir les impôts, mais d'un 
moyen de parer aux maux préfens, de rem­
plir le vuide laitfé dans les Finances, & de 
pourvoir à ce qu'il ne fe forme plus. Eh bien, 
l'Abbé Bmltleau l'indique auffi, & nous allorts 
citer. fes expreffions. " Que le Roi daigne dire 
"à fes bons & fide1es fujets: voulez - vous 
)J fournir tous les' ans la totalité des rentes 
" viageres & perpétuelles; que je paye & ae­
'J quitte mes dettes criardes, & celles que né­
)) ceffitera la fuppreffion générale & ab/olue 
" de la Ferme & de la Régie? Voulez-vous 
"la fournir par une perception direéte en 
" argent, & proportionnelle il la valeur effec­
" tive de tous vos biens particuliers? Vou­
" lez-vous avancer leuls, tout le remplace­
" ment pour vos fermiers, créanciers & ren­
u tiers, à condition de recevoir VOllS - même, 
l.:) des uns un vingtieme en fus du prix de leurs 
" fermages, & de retenir aux autres un dixie­
" me de leurt; rentes, pour vous récupérer en 
" partie de cette avance? Et le tout, à COll­

,) dition qu'il l1'cxifiera plus rien de la ga­
" belle, des aides, des impôts. fur la vianne, 
" fur les cuirs, lur les huiles, filr les draps, &c. 
" Plus de Commis ni de barricres, au dedans 
" ni au dehors, par conféquent, plus de con.;. 
" trebandiers; qu'il y aura liberté de com-
" merce; immunité de toute confommation ... . 
" Le voulez-vous ~ mes bOllS & fideles fujets ? .. . 
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;) Oui, S J RE, nous le voulons; graccs à 
"Dieu & au Roi, que nous ~énirons à ja­
» mais, nous ferons tous heureux". Cette ré­
ponfe en infaillible, ajoute l'Abbé. Ainfi foit-il. 

SUITE DES REJlERlES PHILOSOPHIOUES . . ,-. 
Après a\'oir établi des principes fur ce qui 

concerne le .l,lérite de l'homme, en qualité 
d'homme, il cH- temps que nous en tirions les 
conféquences néceffaircs, & que nous n'abu­
fions plus longtemps de la patience & de l'in­
dulgence de nos Leéleurs. 

Il cft donc évident, fi je ne me trompe, que, 
qui remplirait bien cette idée du mérite de 
l'homme, ferait à notre efpcce tout l'honl1eur 
qu'clle peut recevoir de fes individus, & qu'il 
èn fou tiendrait dignement la fupériorité, non 
feulement pilr dcfiùs le bois & la pierre, qui 
n'ont rien d'approchant à ces trois facultés, 
mais par deifus les animaux, en qui la 'Vo­

lonté ne paraît qu'une impulfion méchanique; 
le fentiment, qu'une fenfation groiEere & mo­
mentanée; & la c0I111aijJal1ce, qu'une percep­
tion aélueHe d'objets corporels. Un tel homme 
ferait donc homme dans le fens le plus noble 
que ce titre puiife avoir, & par cOl1féquent, 
il aurait un droit complet à celui d'bomme de 
mérite. 

Il n'eft pas moins certain, qu'un tel homme 
deviendrait 'néceifairement bon Chrétien, & 
excellent Citoyen. Il n'aurait qu'à tourner fes 
pen fées , fes fentimcns & là 'volonté, vers la 
Société & la Religion, & il y aurait contra­
diétion à fuppofer qu'il ne le ferait point, dès 
qu'il ferait à portée de connaître l'une, & qu'il 
fe trouverait engagé dans l'autre. 

A l'égard des pro.feffions particulieres, elles 

demandent, (ms doute, des talens particuliers 
aufIi: mais notre homme de mérite nwra bien­
tôt à quoi ccux qui lui font échus, le ren­
dent propre. Il les fcra "aloir de ce côté-là, 

& Ile manquera pas de s'y rendre utile, autant 
qu'on peut l'être dans la profc111on qu'il aura 
cmbrall'ée. 

Signé, L'H E R MIT E. 

.~ »-

É CON 0 MIE. 

La laine eft, comme chacun le fait, de tou­
tes les matieres la plus abondante & la plus 
fouple; elle joint, à la folidité, le re!lort & la 
mobilité; elle nous procure la plus fûre dé­
fenfc contre les injures de l'air; elle eft, pour 
les Royaumes RoriŒlns, le plus grand objet de 
leurs manufaétures & de leur commerce. En 
conféquence, l'homme inH:ruit, qui conf acre 
fes travaux & fes veilles à la préparation d'un 
objet auiE import:mt, devient utile à la 10-
ciété, & elle lui doit de la rcconnaiifancc. 

Il parait, à Paris, un Ouvrage (""), dans 
lequel on lit un moyen de confer ver les laines 
en achevant de les dépouiller de ce fui nt qui, 
n'étant pas bien détJché, fe corrompt, exhale 
& leur communique une mauvaife odeur, em­
barraife l'aétion de rélafhcité, & les rend ru. 
jettes à être rongées par les vers, &c. Le 
procédé de l'Auteur cil à la portée d'un cha­
cun: il conflUe à Elire fondre une livre & 
demie d'alun, & demi livre de crème de tartre, 
dans trois pintes ("""") d'eau bouillante, à y 
en' ajouter enfuite 22 de froide. Puis, à Elire 
macerer les laines) pendant quelques jours, 

C') Traité fur la maniere d'empailler y de conferver les 
animaux, les pelleteries, les Lailles, par M. Mane{fe, &c. 

( .. ) La pinte de Paris contient trente & lmc Ollce d'eau. 
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fJal1s cette diffolutioll faline, à 
les [écher. 

les laver, & 

MÉDECINE. 
.A U X .A UT EU R S D U JOUR N.A L. 

Geneve, 21 Mai 1787. 
MESSIEURS, 

Sans mettre en doute l'efficacité du remede, 
contre 'les cors aux pieds, indiqué dans le der­
nier N°. de votre Feuille, qu'il me foit permis 
de vous communiquer Ulle réaexioll que j'avais 
faite autrefois, fur la nature & la caufe de ces 
durillons incommodes; réflexion qui avait donné 
llaiŒ1nce à un remede auffi fimple que naturel. 

Il me paraît étrange, que les gens qui font 
aifaiIlis, par cette incommodité, ne cherchent 
pas mieux à en cunnaître la caufe; & que par 
une fuite de cette .efpece d'infoudance, ils fe 
confient ~ des Empiriques, qui les leur extir­
pent fou vent douloureufement, en les flattant 

deur des durillons fur ]efque]s on les adapte; 
la bafe du cône rep'oferu fur cette callofité cuta­
née, & fera fixée par une bandelette de linge. 
En fuivallt ce procédé, la preinon du foulier 
ceifera fur cette partie, & la defquammatioll 
s'en fera infenfiblement. 

Telle cil la maniere fimple avec laquelle 
j'ai guéri plufieurs pieds impotens; elle trou­
vera, je l'efpere, hlcilement créance; & s'il 
ne fallait, pour en augmenter l'authenticité, 
que plufteurs années de pratique, je pourrais 
encore l'en étayer. On peut étendre ce remede 
jufqu'aux durillons qui furviennent à la plante 
dcs pieds, en faifîll1t percer dcsfemelles convena .. 
blement , & en les fixant au dedans du foulier. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
J . . . .. Chinwgicl1. 

-_··-v 

PRO S PEe TUS. 

de l'efpérance d'une parfaite guériful1. Q!.le Jourlt{ll de la Langue Françaife, TROISIEME ANNÉE. 

devient donc la perfpicacité humaine, quand 
l'égoïfme la dirige? Serait - elle anéantie par 
l'excès de ce fentimcnt? 

On convient, aujour{!'hui, fi généralement, dt: l'impor­
tance de eOllnaltre fa langlle, qu'il ferait inutile de luuer 
le choix du fly~t de l'ouvrage que lions annOllC;OIlS, ouvra­
ge ~Iol]t le !~ente dn ~édaétc.tJr llc,-rait afrurer le fllccès. 

~~tte trodlemeanuee cOlltlcndra, CiJ1l1me~dallS les deux 
prcccdclltc~: : 
. ,1 0. Les principes généraux des langues, & plus particu­

herement ceux de la langue Franc;aifc. 
zoo La folutioll des différentes difficulté.. qui peuvent 

naître fur la langue écrite ou parlée. ' 
.3°. U~e ana!i~e exaél:e, & nl1 jnbement impartial des livres, 

fOlt ° anCiens, {Olt ll?~veanx, qui traitent de la langue. 
4 • Des notes cntlques fur les fautes de langue qui dé. 

parent les ouvrages 11ouveaux. 
So. Des picr.es fugitives choifies. 
6°. Une n?tice raifonnée des ouvrages nouveaux. foit 

en profe, folt en vers. 
On r~ce"ra 24 cahiers par an; ils auront tous paru all 

1 Janvier 1788. 
La foufcriptioll annuelle, port franc jufqu'aux frontieres 

c~ùte, pour la France, L. 12; pour l'étranger, L. 18. O~ 
s abonne, en tout temps, à Lyon, ehez M. /limé de la Roche 
I~primeur de la ville, ou chez M. Domergue, Auteur d~ 
dIt Journal. 

MORTS. 

Les cors, oudurillol1s, qui furvienncl1-t aux 
orteils, ne font dus, certainement, qu'à la pref­
fion des fouliers .contre ces parties. En vain 
on oppofera quelques fophifmes contre cette 
vérité; elle n'en fera pas moins démontrée 
phyfiquement vraie. Si donc, il eft avéré que 
la preŒon partielle des orteils donne cette 
incommodité, il cft facile de s'en guérir, en 
portant d'abord des fouliers plus larges, & en 
appliquant el1ruite, fur les durillons, non des 
emplâtres, qui ne détfuifent pas la caufe du 
mal, mais des morceaux de cuir épais, ou des 
petites rondelles de feutre ou de chapeau, per-

I d' . 1 George Rodolph DUPllis, fils mineur . 
. cees un trou cOl1.1que, proportionne à la gran- Jeanne Françoife Catherine Baldi, fille mineure. 

De J'Imprimerie D' H_I G NOV &1 Comp. 
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BELLES-LETTRES. 

LE mot de la Charade inférée dans la derniere 
Feuille, eft Perre. 

CIl 11 RADE. 
La terre produit mon premier; 
L'air eft frappé de mon dernier; 
L'eau fait mes fouhaits a tout âge; 
Je crains le feu plus qu'un orage. 

-« D· 

VER S d .AI. Dumaniant, Pcnfionnaire du Théatre 
des Variétés, fur JOll Drame dll Dragon de Thion­
ville, & fa Comédie de Guerre-ouverte. 

Par quelle heureufe découverte, 
Avez-vous donc fu réunir, 
L'art d'égayer dans Guerre ouverte J 

Dans le Dragon, l'art d'attendrir; 
. Et dans tous les deux, l'art de plaire? 
Rival de Mercier t de . .AJo/iere , 
Dites-nous, cher Dumaniant, 
D'où vous vient le tripI~ talent;, 

De nous faire pleurer & rire? 
Chez vous on trouve Auteur, Aéleur; 
Et de Dancour imitateur, 
Vous favez jouer comme écrire. 

-« l)o 

.Q UA T RAI N fur le portrait de if/Ile. -le ~ ~, dont 
le Peintre avait abJolument manqué la rcffem .. 
blance. 

De l'aimable -le ... ~, eft-ce donc là l'image! 
Sont-ce ces traits qu'Amour a gravé dans mon cœur! 
Je n'y reconnais point l'objet de mon hommage; 
Graces, ce n'eft qu'à vous à peindre votre fœur ! 

De la France ES des États- Unis; ouvrage tIédit!· 
au Congres Amé"icaill par MM. Étienne 
Claviere & Briffot de "\Varville, 8°. a Lon­
dres, 1787 • 

Cet Ouvrage eO: un des meilleurs qu'on ait 
fait dans ce Îlecle, où l'on en a fait un fi grand 
nombre.) il eft auŒ l'~n des mieux écrit~~, 

Mm. 
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Il e>=pofe d'abord les principes du commerce 

-extérieur: ces principes nous paraiffent fim­
pIes & lumineux. Les deux Chapitres où on 

les développe, prouvenl, que le mot de Ba­
lance Je Commerce, ne fignifie rieK , ()ll n'cxprj­

qie qu'ulleidée €autre, parœ ql!l'eHe n'a point de 
bafe foBde, & n'en peut avoir. Ces principes 

génét:a.ux lGRt .appl.jqaés œf«·Ke au OOfftfDecoe 

réciproque ·de la France & des ttats-tfi11s. 
La France, par fillàtuatioa, ]a richeffe de 

ron fol, la di.~,fité de fes produaiOl~, la 

-profpérité de fes manufaétures, eft ·appellée 

à faire un grand commerce extérieur ; 11· fàci­
jitera les réformes intérieure~ que le malheur 

des temps & les [lUtes de Tadminiftratioll ont 
rellaùes neceffaires. 

les États-Unis ont des befoins de néceffité, 
de commodité, de luxe, auxquels ils ne peu-. 
vent L1tisfaire par eux-mêmes: ils ont peu ou 1 

point de manufaélurcs., ils n'ont point ou peu 

de bras à Jeut donner; ils ne peuvent, ils ne! 

doivent pas s'y livrer. L'agriculture cft l.eur i 

richeLfe naturelle; , un fol riche & neuf, leur 

Gouvernement républicain, leurs mœurs fim-, 
pIes, le déhwt de population; tout les en-
.g~ge àen fairelellr pril1cip,tle rcLfource .. Les 

ManlltH:l:uccs tluiraiel.1t à -leur bonheur ~ &, 
c'eUdal1s cette· intime ;:pçrfimliQIl que, dans 

un autre ouvrage, .M. Claviere di[1it éncrgi-' 
.quement aux Américains! LaiJ1èz IlUX TtlreJJ­

tins .leurs Dieux irrités. 

La rrance & les États-Unis ont des beroins 
. qui fe correfpondent. Ainli la culture de la 

yigne, qui ne réuilit pas dans l'Amérique libre,. 
.,& qui, ne lui cOllvientpas, réuffit en France, 

:~' Îui convient: ainfi celle - ci dt riche en 

olives, enhulles, en Jr~its) & l' Améri~ue ne· 

l'dt pas; ainfi les draps qui conviennent à un 

peuple fimple, comme l'cft encore l'Améri­
cain, qui ne peut les fabriquer, doivent lui 
ètre fournis par la France. . 

La fabrkatioll des toiles communes convient 

à U11 peuple agriculteur i les États - Unis en 
fourniront à la France: qui leur en donnera de 

fines, ainli que des foieries, dont il eft à 
défirer qu'ils n'aient jamais befoin; des cha­
peaux, objet de néceffité, & du papier, qui 

peut être envifagé comme tel par des peuples 

libres & inftruits. Les verreries, qui convien­

nent aux États-Unis, parce qu'ils ont beau­

coup de bois, doivent être détruites en France, 

parce qu'elle en manque. Elle doit abandOll-

11er res pêcheries, qui conviennent aux États. 

Unis, ain6 que ]a culture du tabac, du bled, des 

farines, du ris, de l'indigo, du lino, des four .. 
rures & pelleteries, de la poix, du goudron, 

de la therebentine , des bois de charpente, de 
menuiferie, de tonnellerie, madriers, plan­

ches, mats, lIaiifeaux tout confl:ruits ,&c. Ces 

objets font fuffifàns, pour offrir des échanges 
contre les 0bjets dont ils ont beroin. 

A de grandes vues de commerce, ce H"re 
joint de grandes vues fur l'adminilhatiol1; 

tel cft le moyen qu'il propafe pour rendre le 

tabac un objet de can)merœ libre, fans que 

le Gouvernement perde rien de l'impôt qu'il 
en retire, [UlS avoir beroin d'une armée 
a vilie de gardes, lllllS courir le danger de la 

contreban~e & s'expofer à des rigueurs odieu­

[es. Les idées des Auteurs fur le libr.:e com­

merce .des grains, fur la liberté dë la preffe , 

fur les moyens de rendre au· COmt11eree fon 

aéHvité, &c .. offrent de gra~ds objets' à! médi­

ter aux MiJ'liftres qui cherchent & veulent le 
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bien de l~ttat dont ils tiennent les rênes. J ont publiée, comme indiqu.illt une ~culw!llic , 

Il cft peu d'ouvrages qui prouvent mieux une reifource utile, &c. Ces cÎrcOllfbnces nous 
l'abfurdité de la manie réglementaire, les avan- engagent à préfenter quelques obfèrvation~ 
~ges de la Liberté, les effets funeltes des pré- qui y font relatives. : 
jugés de la Nobletfe héréditaire, fondée fur de Le froment, l'épautre, & en général toutes 
vains titres, non fur les talens, les vertus ,les plantes qui produifent des talles, & ne pi­
fur les fervices de ceux qui en font revêtus.' votent pas, c'efl-à-dire ~ dOllt les racines s'é­
Enfin, il prouve auffi bien que ces fortes d'oh- tendent en largeur & ne pénetrcnt pas pro­
jets peuvent l'être, que la liberté dans les fondément en terre, doivent être femées clai­
mouvemens, le droit de réclamer contre les res; c'en un principe d'agriculture dont tout 
atteintes portées à cette liberté, la certitude le monde convient. En cOl1féquence, la mé • 
. de la julHce, fans acception de perfonnes, font thode indiquée dans la Lettre en quefiioll , eft: 
les bafes du gértie, de l'indull:rie, de la gran- très-bonne, puirque d'ailleurs il eft très-avall,. 
deur d'un Éta~. tageux d'économifer la remence, non feulement 

"1!)o pour les pauvres, mais encore pour le pro-
l' A R 1 É' TÉS. 

J1" priétaire de grands domaines, puifque c'efl: un 
'If. Le 1\Iagnétifrne, femblable à un ruineau 

r des meilleurs moyens d'augmenter leurs ré-
qui, devenu riviere, remOl,terait vers {à lOut-

coltes. Mais, comme cette méthode ne differe 
-ce, fe répand en Allemagne par une Société 

du ref1:e en rieil de celle qui eH: fui vie gêné. 
-fecrete, qui fe nomme Société harmollique. On 

ralemellt, il nous parait qu'il ferait, peut-être, 
prétend que le fiége en ell à Strasbourg. Le 
Doél:cur P . .•• fe rendit dernierement de cette plus économique & beaucoup plus expéditif 
ville à Manheim, 8[ y magnétira, pendant de femer à la volée. Un bon femeur peut ne 

fi répandre que deux quarterons & demi par quinze jours, une vieille emme & une jeune 
pore; ce qui fufl1t, quand le terrein eft amendé. lil1e. Il y a reçu vingt, deux l\tlembres dans 
Nous connaîtrons un Particulier des environs 

la dite Société, dont la réception coûte deux 
de cette ville, qui ne feme que deux à trois Jouis; puis, il en eH: parti pour Mayence & 

Francfort où ·le l\tlagnétirme a déja fait de quarterons par pore, & dont les récoltes font 
toujours fupérieures à celles de res voifins. 

,grands progrès. 
-Ii »- Il nous paraît que le rateau propofé ferait 

A G RIe U L T URE. beaucoup plus avantageux pour femer par rall-
L'attention qu'une grande partie de nos Lec- gées, à la maniere de Duhamel, fur-tout pour 

teurs ont accordée à la Lettre inférée dans le le pauvre qui n'a que peu de terreill à culti. 
N°. 2.2. de notre Feuille, laquelle annonce une ver, & qui ne .peut pas faire les frais d'Ull 
.nouveile méthode de femer le froment & l'é- femoir. .Mais il faudrait que la traverfe n'eut 
pauue, en épargnant la fem'ence; celle qu'elle que vingt - quatre pouces, & feulement trois 

'a obtenue en France & en Allemagne des Ré- dents, &, qU'O~l 'fit' ufage d'un cordeau pour 
. dàdeurs de divers papiers périodiques; qui l'y tracer les rangées en l!.gl1c 4~~ite, A'p~ès.av~~r 
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plantè trois rangées; on laifferait Ul1 efpace 
vuide, de vingt-quatre pouces, qui ferait fuivi 
par trois autres rangées; enforte que le champ 
ferait divifé en plate .'bandes de vingt - quatre 
pouces chacune, dont il y en aurait alternati. 
vement une de vuide & une d'ellfemencée: 
dans les premieres, on feraie avec la houe les 

~ , 

différentes • cùltures indiquées par Duhamel: 
l'année fuivante, on y mettrait le grain, & on 
laHrerait les autres en 'jachere. On voit qu'il 
y aurait économie " & de terrein &. de femencc ; 
avantage précieux pour le Cultivateur pauvre. 

Mais ce ferait fur - tout dans les grands 
. potagers que le rateau propofé deviendrait 
utile, pour faire des plantations de pois, de 
fèves, d'haricots, & en général d~ plantes lé. 
gumineufes. Comme on y enfuit ordinaire­
ment de grandes plantations, on fent que cette 
méthode abrégerait de beaucoup le temps. 

Ce rateau peut être auffi tr~s-utile pour fe­
mer, en place, la graine de la racine d'abon­
dance. Nous croyons qu'il ferait inutile d'ob­
ferver, que l'on doit varier & la grandeur 
& le nombre de fes dents, fuivant les graines 

'que l'on veut femer. 

M É D ,E C 1 N E. 
On a publié, il y a peu de temps, la rc. 

cette fui vante, comme très-efficace contre le 
fcorhut des genci ves.-Prenez huit onces d'une 
forte infu6011 théiforme de grande fauge, un 
morceau d'alun de la groffeur d'une mufcade , 
autant de bol d'Arménie, une cueillerée à bou. 
che de.miel & autant de vinaigre. Faites chauf­
fe~ le tout à u~ fe~ dqlJx, j~fqu'à ce que l'a­
lun foit ditfout.-Le ,malade fe lavera fou­
vent la bouche avec cette infu6011. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 
De ••• 

MESSIEÙ.~S, 
L'opinion la plus générale des Naturaliftes 

& des Médecins fur le Tttnia ou Ver folitaire. 
était, què fa préfènce, dans le corps humain, 
excluait toutes les autres cfpeces de vers des 
inteUins, quoiqu'il voulût bien en permettre 
de la tienne; & 011 croyait que les perfonnes 
qui rendaient des vers ordinaires, ne pouvaien~ 
avoir le Tttnia. Un particulier de votre Ville, 
qui ne foupçonnait pas de porter un hôte fi ex:~ 
traordinaire, l'ayant découvert, vient de pren­
dre le remede connu, pour s'en délivrer, & 
a rendu, après le Td!nia, un ver ordinaire, 
nud & long de 16 à 18 pouces, vivant au mo­
ment de fa fortie. Ce f~lit, dont il vous ell: 
aifé d'avoir les preuves, mériterait d'être con­
figné dans vos Feuillel; il fervira à détruire 
une erreur qui peut êtrè fuueHe dans plufieurs 
cas: on' faura qu'on peut avoir non feulement 
deux ou trois T~l1ia en même temps, mais 
auffi des vers de différente efpece; & rappari­
tion de quelques vers inte!l:inaux, ne laitfera 
pas dans la fécurité fur celui qu'on appelle im. 
proprement [olitaire, & qui eil le plus fou­
vent en nombre dans le corps de l'homme, ft 
qui il fait une cruelle guerre, fans qu'on s'en 
défie. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

COURS DES CHANGES. 
Paris f à vue. . • 166~ Amfterdam, 3 mois . 9C! 

là z mois. • 168j Livourne. 
Lyon, payement. : 166: Genes. "'" 9) 
Londres, 3 mois. • 49~ Louis neufs L. 14 •• 10 f. 6 d. 

Payement des rentes à Paris; 6 dern. mois de J 186, lettre M. 

.AfO R TS. 
Dame Judith Marcel, femme de fienr Moyfe Bailon, âgée 

de 7l ans. 
Deux enfans jumeaux de !ean Pie~re Pel1~veyres~ (le Laa. 

fanlle, morts quelques Jours apres leur naitrance. 
Une fille, morte quelques heures âprès fa naUfallce. :: 
FrauGoife Henriette Bor.de, fille mineure. , 
Pierre Noir, de la Direélion Fran(jaife de Laufanne, U1d ... 

tre n~1réchal, âgé de 4S ans. ' 

De i' Imp)'imerie D' H 1 G N 0 U '& Comp. 
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BEL LES· LET T R E $. 

LE mot de la Charade inféree dans la derniere 

Feuille) eft Poiffon. 

Qpatrc, Cinq, Trois, Un, Dcu.x, combinaifon plaifante t 
Le même é;re toujours vient s'offrir à tes yeux. 

Qyatre, Deux, Un, Trois, Cinq, rien encore ne change. 

Prends.t-y donc autrement; il ferait bien étrange, 

LOGOGRIPHE. 

L'on ne me voit prefque jamais enfant, 

Je pleure ... & puis je ris, & je n'ai plus de maître; 

Que ne fais-je toujours garder ce fort charmant! 

Deux fyllabes, Leé\:eur, font mon nom: cependant, 

Cinq Membres comparent mon être. 

Tu trouveras, mais en les combinant, 

D'un grand nombre d'enfans la mere, 

Ce qu'on cherche & ce qui fait plaire; 

Soit qu'on veuille bâtir, [oit en [e promenant. 

Qu'on prenne tous mes pieds, & que l'on les tranfporte, 

En faiCant à l'un d'eux un léger changement, 

L'on y verra toujours la même chofe. 

Quatre, Deux, Trois, Un, Cinq: Un, Cinq, Trois t 

QJLatre & Deux. 
Trois, Deux, Un, Quatre, 'cinq 1 même objet Ce 

préCente; . 

Que l'on trouvât fans.ceffe même mot. 

Trois, Cinq, Q,uatre, Un & Deux; ne ferais-tu qu'un fot! 
C'eft même objet encore; & malgré ce mêlange, 

Cher Lecteur, fi tu veux, en croire mon avis J 

Pour ne pas me laHfcr, à ta femme furvis. 
PAR L' H E R MIT E, 

1 M PRO M l' U à Mlle. Jeannette •••• 

Eh quoi! des foins, de la parure! 

Belle Iris, vous n'y pen fez pas. 

Vénus n'avait qu'une ceinture, 

Et n'en avait que plus d'appas. 
Par M. Du MONT. 

.([ .2). 

NAISSANCE D'ARLE.QUIN. 

De mon habit la bigarrure, 

En lambeaux de toute couleur , 

NIl 
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De ma naHrance ea la p~jnt~·re ; 
C)eft l'écuffon de ma grandeur. 
Comtes, Barons, de toute efpece t 
A ma mere fuiraient la cour. 
Q.Yelqu~s Bourgeois, par leur JatgelTe, 
S)aiderent à me mettre au jour. 

Enfin, je fus t &. je ~js Ja lumiere, 
Ne connaiffant le vrai nom de mon Pere; 
J'étais pourtant le fils du genre-humain; 
Chacun me dit que j'étais Arlequin. 

.N 0 T IONS Élémentaires fi/r la nattlre du 
CDmmerce, en général, [on o,oigine, [es pro­
g,·ès. & fou influence fur la Société, par M. 

. 1. C., Bourgeois de Gelleve, in_8°. d'environ 
100 pages, avec cette épigraphe: 

Le fl1perfiu, chofe très-néce{faire , 
A réuni l'un & l'al1fre hémifphere. 

Cette brochure ne promet rien qu'elle ne 
tienne:, 01' ne doit pas chercher des idées nou­
vel1es ou profondes dans des Notions Élémen": 
taires; mais -Ies idées expofées, dans ce livret, 
{ont jufies, bien exprimées, préfentées avec 
ordre, & dans un ftyle limple & clair. Il fera 
lltile aux jeunes gens qui fe vouent au Com­
merce; il le fera même à ceux qui l'exercent; 
car il peut du moins donner, à ces derniers, 

. :pne connaHfance plus précife de divers objets 
!u~ le Négoce, dont la pratique n'a pu leur 
donner qu'une idée vague. 

L'Auteur prend le Commerce à fa naHfance ; 
il le montre, fe variant, s'étendant par des 
échanges, ;faifant des pas plus rapides par l'in­
vention de- la monnaye. Bientôt les Manufac­
tures nailfent; l'induftrie prend une nouvelle 
adivité & plus tl'énergie; les richelfes s'accu­
mulent, & avec elles, l'inégalité fuivie des 
maux & des biens) dont elle eft la fource 1 dans 

l
Ia Sociét~. Alors, 011 connut la Rente fonciere ; 
J'Intérêt ou rente en argent; diverfes combi. 
natfons ; diverfes cifconHances litent paffer 
l'induflrie, & les biens qu'elle répand, d'un 
pays dans un autre; le luxe s'affit fur une 
grande bafe. 

L'Auteur définit, enfuite, ce qu'on appelle 
la balance du Commerce; il explique les cau-

ires qui firent inventer les Lettres de Change, 
& les rairons des Loix faites fur elles: ce 
qu'eft le cours du Change; ce qui fit créer un 
nouveau Commerce, qui s'exerce plus fur les 
lignes repréfent3tifs, que fur les chofes mê­
mes, tel que le Commerce de banque; ce qu'cft 
l'cfcompte, les Cailfes d'e[compte; leurs avan-
tages, &c. 

Le ft y le iimple du Bourgeois de Gene'Ue s'é­
leve quelquefois; il devient figuré. S'il veut 
peindre, par exemple, les effets des emprunts 
publics, il dit: " Une partie de la nation 
"regorge de biens & de jouiffil11ces, tandis 
" que le rell:e feche & languit dans une mifere 
" déguifée & faftueufe. Les dehors offrent aux 

" regards l'afped impofant de la richcifc & de 
" la profpérité; chacun s'efforce de paraître: 
" mais cet éclat men ronger couvre, chez la 
" partie malheureure, les fouds rongeurs, les 
" expédiens ruineux. Cet embonpoint de la 
" nation n'cft qu'une bourrouRure; c'efi un 
" corps dont le bufte eR hydropique, tandis 
" que les membres tombent en paralyGe. 

,; Si j'ai pu réveiller, dit encore l'Auteur, 
" dans le Citoyen patriote, des fentimens que 
"le tourbillon du monde a{foupit quelque .. 
. , fois, mais qui font toujours dans fon cœur, 
" je me croirai heureux"t Nous lui foul1ai­
tons c.e bonheur. 
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STANCES imitées de r Allemand, de M. C *" *". précédeutes. Mais je ne puis m'empêcher de 

o Bienveillance! charme de tous les lieux 
& de tous les âges; délicieux befoin d'un 
cœur fenfible; poffede-moi fill1s-ceffe, & juf­
qu'?! ma 6n! 

En toi je trouve mon bonheur, malgré l'o­
pinion injuŒe. - Q!.lOiqu'amérement éprouvé 
il ton éc6le, je ne t'en chéris pas moins, ô' 
bienveillance! - Ce n'eft pas toi qui fis ma 
peine; c'eft plutôt le préjugé qui te tue; l'en­
vie qui ne te connut jamais, & non ton amé­
nité; ton foutle aimable & pur, qui redonne 
l'efpoir à une ame angoiiIt:e; la confobtion & la 
vie dans le cœur du malheureux flétri par le fort. 

o Bienveillance! &c. &c. 
Fuyez, vils mortels; Égoïaes mercenaires 

de vos plaifirs, fuyez! Ah! votre bienveil­
lance eft la mort du felltiment; votre fourire, 
le vil agent de vos pen fées corrompues; votre 
proteétion, la livrée de la mifere & du déshon­
neur! Je poffede un ami vrai; fon ame ca un 
tréfor de Bienveillance! - C'efl:-Ià où s'éle­
veut & s'étenJeut les nobles fentimens qui 
rendent heureux. - Oui, tu fais aimer, par­
donner! 0 ami! comme ton appui me fou­
tient; comme il agrandit mon courage! Qye 
je meure avec ta Bienveillance, & les larmes 
de 1 homme de bien, couleront en regret, en 
pure amitié, fur la tombe qui me couvrira. 

o Bienveillance! Charme de tous les lieux 

& de tous les âges! 

AUX AUTEURS,DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

Il ne m'arrivera guere de publier deux dif­

cours de fuite, auffi férieux que mes Rêveries 

vous communiquer la lettre du galant homme 
qui vient à mon fecours, & qui a bien voulu 
approfondir, en peu de mots, çe que je n'a­
vais fait qu'ébaucher en beaucoup de paroles. 
En joignant les idées de mon fpirituel cor­
refpondant avec les miennes, on pourra peut­
être faire un Traité complet, fur les qualités 
fondamentales du 'tJrai Mérite. 

MONSIEUR L'H ER MIT E. 

J'ai lu vos Rêveries, comme il vous rJait 
de les nommer, avec affez de pbifir, quoi­
qu'avec un peu de peine: mais ce que j'y ai 
compris, n'a pas laiffé de me paraître bon & 
folide ; & vos réflexions fur la nature du vrai 
lvfé1"ite m'ont ouvert les yeux fur celui de mon 
individu, dont je n'avais encore que des no­
tions fort confufes. Je trouvc feulcmcn t que 
vous n'avcz pas tenu un compte cxaét de tous 
les points de vue, fous lefquels 011 pellt Cl1-

vitlger un honnête homme. Vous defvndcz 

bien jufqu'à la qualité de ]impIe Homme: mais 
pourquoi vous arrêter en fi beau chemin? car 
vous êtes Homme, avant que d'être Citoyen. 
N'êtes-vons pas Animal, avant que d'être Hom­

me? Une pépiniere de végétaux, avant que d'ê. 

tre Animal ft Et une portion de matiere éten­
due en longueur, largeur & profondeur, avant 
que de former un corps organifé? Avec votre 

permiffion, c'eft fous ces trois dernieres faces, 
que j'aime à me confidérer, tandis que vous 

vous alembiquez la cervelle [ur les trois au­
tres, qui n'ont affurémentpas plus de réalité 

que celle-ci. Et afin que vous ne m'acculiez 
pas d'agir en cela, fims raifon, je prétends 

faire voir à vous &au Public, (car \'ous lui 
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ferez part de ma Lettre) que ma cond ui te fe Ji 'Vous me tuez; 'Vous n' en puere~' pal . moi nt. ; 
juftifie très-bien par vos principes, pourvu & fi je vous tue, votlsen pllere~ davantage. 
qu'ils foient un peu plus développés, qu'ils' ott »-
ne l'étaient au fortir de votre plume. 

Vous ne fongerez pas à me difputer les trois 
. dimenfions de la matiere, quand vous faurez 
que j'ai, au moins, dn'} pieds, fept pouces de 

:haut, fur une carrure alfez bien prife, & une 
poitrine auffi relevée qu'on en vit jamais. 
J'ai d'ailleuL"s· tous les traits du vif.lge mâles 
& réguliers; l'œil grand & bien fendu; le teint 
net, la main belle, & la jambe fuite au tour. 
Vous conviendrez certainement qu'une telle 
figure n'eft pas fans de!l:ination, & qu'indé .. 
penclamment du Mérite intel/et lue/ & moral, 
qui l'accompagne, elle doit être fclite pour re­
préfenter, dans l'Univers, dans la fociété, & 
dans la 'Vie privée. . • . . . -

Mais pardon, M. l'Hermite, fi je fuis con­
traint de vous quiter pour le moment. Mon 
perruquier qui arrive, & le défir de rendre 
ma figure, déja intérelfante par elle-même, 
plus intérejJante encore, exigent tous mes foins 
& toute mon attention. Dans peu, je ne man­
querai pas de revenir à vous. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Le Cbevalier COLIFICHET. 

ANECDOTE. 
Un Gafcon demanda à un Mourquetaire, 

qu'il ne connaiffait point, '{ueUe comédie on 
jouait ce jour-là. Le Moufquetaire, dont l'ha­
leine était forte, répondit brurquement : me pre­
neZ-VOlU pour une affiche ?-L' affiche ferait bien 
puante, repartit le Ga[con. Le Moufquetaire, 
indigné, mit l'épée à la main. Lé Gafcol1, un 
peu déconcerté, le calma, & [e tira d'affaire en 
lui difant: prenez garde à ce que vous faites: 

L 1 V RES. 

1(. Pefcmteur fpéciJiqtte des corps, pa,. lU. Bri tTo Il , 
de /' Acallémie Royale des Sciences, &c. 1 vol. 

;'Z4°. avec tableaux €~ figm'cs, L. Il d~ 

France, elt feuillcs, P1'Ù à Pm'if. 

Les Sciences, le Commerce & les Arts, font 
également intércffés à ce que ce Traité fait au 
plutôt répandu. Les Orfévres & tous ceux qui 
trafiquent l'or & l'argent, y trouveront le moycn 
de déterminer le degré dc fin, & la valeur 
des matieres qu'ils achetent ou qu'ils vendCllt. 
Les Jouailliers auront un procédé de plus pour 
reconnaître la nature des pierres précieufes, 
& pour éviter, dans ce genre, des erreurs 
qu'ils commettent quelquefois. C'eft faire des 
Sciences un emploi très - utile, que d'étend're 
ainfi leurs avantages aux diverfes claffes de la 
Société. 

0«:====»-
AGRICULTURE. 

A fi[ X A UT E URS D U JOU RNA l. 

Veuillez, Meffieurs, publier le procédé fui­
vant, pour avoir de beaux & gros artichauds. 
L?rfq~e la po~mle du milieu de la plante eft: 
deJa bIen for~lee ~ ~n pe? forte; à trois pouces 
au-deffou~,? Je fats a la tige une incifion, dans 
laquelle J ll1fere un .petit morceau de bois 
po~r qu'ell~ ne. fe ferme .fas. Et avec les groffe; 
feu.ll1es de l art.lchaud ~ J en enveloppe bien & 
fohdement la tete, qUl groŒt tellement que j'ai 
eu jufqu'à trente-deux gros morceaux d'un cul 
d'artichaud. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

MORTS. 
Jeanne Lonife Clerc, femme de Jean mme Lederman, 
. du Mont, Teinturier, âgée de 38 ans. • 

Deux eofans venus morts au monde. 
Jeanne Lonife Virchanx, fille mineure. 

De J'Imprimeri: D' H 1 G NOV €;f Cornp. 
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Le SOLEIL Ce ]eve à 4 heures 10 minutes 2~ fecondes) & fe couche à 7 heures 49 minutes H fecondes. 
La LUNE fe leve à 4 heures 40 minutes du matin. 

r-
Ol!fervationr AlétéorologiqueJ. 

"l 

Dates. T II E R M 0 1\1 E T R E. B A R 0 1\1 E T R E. 
4 heur. du mat. l h. après midi. iO heur. du foir. 4 heur. du mat. l h. après midi. loheur. du foir. 

7 Juin. 9.3-:-ali~ II. l. au deffus 0 8. 7.all detfus 0 26. p. 4. lig. 5 ::6. p. 4· lig. 9 ::6. p. 5. Hg. 8 
8 7. 1. o 16. o. 0 9. 1. 
9 8· 3· o 17. r. o 10.9. 

10 9· 1. o 18.3. o II. 8. 
Il 

/9' 9· 
o 19. 1. 014· 3· 

Il II. 2. 020.2. o 15.4. 
13 13. o. o lI. 1. o 15.2. 

BEL LES - LET T RES. 

LE mot du Logogtiphe inféré dans la derniere 
Feuille, eft Vcuvt, ou fe trouvent Vue, Eve, & 
dont les lettres anagrammatifées, dans l'ordre qui 
y eft indique, font toujours le même mot. 

• ~ Do 

LOGOGRIPHE. 

Enfans de la douleur, quelquefois du plaifir, 
Souvent on nous vit attendrir 
Le plus farouche caraétere. 

Pour les infortunes nous avons mille appas. 
Sans tête, plus que nous, dans de fanglans combats, 

Rien ne paraît plus necelraire. 

A Mllt. THÉ L AïD E -\tn, qui cultive, avec le plus 
grand {ucces, la .Aluflque. 

. . L'Amour tremblant, l'Amour timide, 
Craig'lant pour lui fes propres feux, 
N~ofait aborder Thélaïde , 

qp'él~ec fon bandeau fur les yeux. 

'0 
0 
0 
0 
0 
0 

:6. 6. o ::6. 6. 1 l6. 
26. 6. 026. ). 8 26. 
:6. s· 7 ::6. 5· 7 26. 
26. 5· 6 26. ). 6 26. 
26. ). 4 26. ). 026. 
26. 4· 5 26. 4· 4\::6. 

tes tourterelles de fa mere 
Çonduifaient le petit frippon ; 
Son arc lui fervait de bâton: 
Il approchait de la Bergere ..... 
Elle chanta ..... l'Amour furpris , 
Les yeux fermés, fe trouva pris. 

6. 1 
). 8 
). 7 
5. 7 
4· 8 
4. 3 

Par M. Mo URED 0 NN • 

E X T RAI T S. S CIE N CES. 

Du feu & de quelques-uns de Jes principaux effets, 
par Mo REYNIER, Membre de p/ujieurs Sociétés. 
Avec cette Epigraphe: Du choc des opinions 
jaillit.la vérité.· A LauJanne, chez Mourer, cadet; 
& d Paris, chez La Grange. 

Cet Ouvrage, dit l'Auteur, devait fervir d'intro­
duélion à un autre Ouvrage, qui traite de l'influence 
du climat fur les êtres organifés: mais des difcufiions 
devenues néceffaires, & dont plufieurs tenàient à l'état 
aél:uel des fciences, l'ont engagé à le publier fépa. 
rement. 

Apres avoir divifé les forces générales de la nature 
en deux claffes; celles qui fient les parties du toüt 
& celles qui font on effet du mouvement; & démon. 
tré que la pefanteur. n'eft pas un effet de l'atttaétion:; 
que ratfraél:ion ell~même n'exifte pas; que la pefart­
teur differe e{fentiellement de la folidicé; qu'elle n'en 

00 



peut être la caure; que cette caure ne peut ~tre cher­
,hée dans l'effet de la diyifibilité de la matiere: il 
explique la nature du feu. 

La matiereeft inerte; mais un principe efTentieUe. 
ment aétif eft contenu dans fes combinaifonst, & 
produit, par fon atlivité, non Ceulement la différence 
des corps, mais auffi prefque toutes les forces fécon­
daires. Cc principe tfl It feu; ,'ejl cet élIment qui 
~ni.me tout; à qui tout doit l'ttre; qui, principe de 
tlie & de mort, If exiflence & de nIant, agit par 
lui-mIme, & porte en lui laJorce d'agiT. Ces deux 

.principes', la matiere & le feu, ont exifté de tout 
temps: fans le dernier, la matiere n'aurait ni foli­
dité, ni force, ni reffort; elle ferait une maffe in­
forme, & d'une ftérilité, que l'uniformité rendrait 
encore plus effrayante. Ce principe eft dilatable; il 
eft compreffible; & ces deux qualités font les feules 
que l'Auteur admet comme diftinétives. ; 

. Mais comment le f<u produit.il ]a folidité de la 
matiere? M. Reynier l'explique ainfi. "Dès que le 
" feu entre dans une combinaifon, il fe contraÇ1:e 
" dans un efpace infiniment plus petit que celui 
" qu'il occupait; il conferve, dans cet état, fa ten­
~, dance à fe dilater, fon éleétricité, fa force expan­
" {ive, mais gênées par la réfiftance; & plus ces 
" qualités font contraétées, plus eUes ont d'énergie. 
" Chaque molécule du feu fixé, agit & pre(fe fur 
" ce qui l'environne; cherche à l'écarter: mais corn­
" me elles fe refiftent mutuellement, l'effort de cha­
~, cune eft balanQé par la réfiftance générale, ~ i! en 
réfulte une liaiCon de différentes parties de l'enCemble. 

" Le feu eft donc la cauCe, le principe de la co. 
" hélion; effet qui ne peut étre produit par l',ttrac­
" tion feuJe; car une cauCe générale, perpétuelle & 
" invariable, pourrait-elle être combattue par le plus 
" Mger diffo)vant? & elle-agit plus faiblement, lorf­
" que le feu eft fous la forme d'acide". 

Le phlogiftique ne peut être, [elon l'Auteur, que 
Je feu pur & non combiné; tous les corps en ren .. 
ferment plus ou moins, & il n'y peut être contenu 
que comme principe. , 

La chaleur ne peut être une fubftance; le feu en 
eft le principe; comment agit-il pour la produire? 
Il ne change pas le poids des corps, quelle que foit 
Jeur chaleur; il y eft donc to_ujours en quantité éga­
le, puiCqu'il a une pefanteur réelle: la chaleur n'eft 
donc pas produite par l'accumulation de la matiere 
du feu ,mais par l'expanlion du feu fixe; par l'aug­
Dlentation de fon aél:ivité dans les corps dont il fait 
la folidité; de là vient que la chaleur n'eft pas pro. 
portionnelle à la quantité du feu. 
. Nous excéderions les bornes de notre Journal,. :fi 

nous expolio.ns ici toutes les matieres renfermées. 
dans cet Ouvrage, & plus encore, fi nous· d'ifcutions 
les opinions de l'Auteur. Bornons.nous à dire qu'il 

y traite de la propagation de ta chaleur & du réFroi. 
diffement; de l'évapor,ation des liquides; de l'action 
des reIs fur l'eau qu'ils refroidifTent; des différences 
entre un fluide zriforme & un liquide vaporifé; des 
différentes fortes d'airs; de la nacure des airs corn. 
pofés; de l'air inflammable; de l'air phlogiftiqué ; de 
l'air nitreux; comment l-eau peut devenir inflamma. 
ble; du paifage du feu d'une combinaifon dans une 
autre; de la combuftion & de la calcination; de! I-a. 
nalogie & de la différence entre les phénomenes de 
la premiere & ceux de la refpiration animale; de la 
di{folution t &c. 

On voit que les objets qu'on examine, dans c:et 
Ouvrage, font intére{fans. L'Auteur les traite de 
maniere à ne pas nuire à cet intérêt, & peut.être 
à y en ajouter un nouveau. Le ftyle nous en a paru 
bon en général, ayant de la clarté & de l'élégance: 
nous y avons remarqu~, cependant, quelques incor­
redions , comme l'ufage du mot par contre qui, a·t-on 
dit, ne peut paraître FranGais qu'en Suiffe. 

SEC 0 N DEL.E T T REdu Chevalier 
COL 1 FIC H E T li f Hermite. 

J'ofe me Batter, M. l' Hermite, que Je motif 
qui me .força de vous quitter au milieu de mes 
réflexions, trouvera grace auprès de vous. Je 
les reprends donc aujourd:hui, & je vous dis 
que, puifque la Nature m'a favorifé d'une figure 
élégante, je me crois obligé de la faire paraître 
avec tous res avantages; & je puis vous affurer 
qu'il n'y a rien à me reprocher là-deffus. 

Pour ne rien dire des propriétés recrettes 
qu'un cavalier, à la mode, doit mettre en œu. 
vre, il n'y a qu'à jetter les yeux fur ma [ur­
face extérieure, pOLlr rendre julHce au foin 
que je prends d'elle. Ajoutez à cela, que je 
n'épargne rien en linges, en habits & en bas 
blancCJ; & que, comme j'ai fort bien réuffi dans 
mes exercices , il y a dans tous mes mouve­
mens, une élégance, une fineffe, & une li­
berté parfaite. Vous en conclurez, ne vous dé­
plaire, que ma figure rempl1t & décore admi­
rablement bien les différentes places qu'elle 
occupe, o~ à la promenade, ou dans un fau­
teuil; que Ja bonne moitié du genre.hUI11ain, 
j'e~ltends: celle qui la ~egarde fms jaloulie, la 
VOlt tou )attrs avec pladir -, ~ qu'elle en par 
conféquel1t une figure du premier mérite, fe­
Ion vos propres principes. Le temps qù'elle 
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nle prend pour la mettre en état de paraître , 
foit pour la montrer, quand elle en prête, ne 
laiffe pas d'être conCidérable: mais adif & ré­
gulier, comme je le fuis, il m'en refte toujours 
affez pour fatisfiüre à mes deux autres qualités. 

Je n'ai pas grand chofe à dire de ce qui ap­
partient, dans ma perfonne , au rcgne végétal. 
Aux ongles près, qui ~ pour être bien émon­
Jées, dcmanJcnt une dextérité, dont je ne me 
fie qu'à moi-même, j'abandonne à mon Bmo­
bier le foin des autres plantes qui pouffent fur 
ma peau. Mais vous pouvez compter que le 
terrein cft fi dru & fi bien tenu, qu'au befoin, 
il communiquerait de la fécondité à plufieurs 
autres, fans déchêt apparent de la ficnne. 

L'animal n'eft pas moins dans l'ordre chez 
moi. Vous favez que fes fondions dépendent 
des organes des cinq fens; méchanifme que 
je crois faire valoir auffi bien qu'homme du 
monde. Ce n'cft pas que ma fanté y fuffife 
toujours: mais nous ne fommes pas fur la terre 
pour n'y rien fouffrir, en fatisfaifant aux de­
voirs de notre état; & je vous protefl:e que 
mon aHiduité à remplir ceux-ci, en une fource 
de ferviceJ trts - agréables à plufieurs autres 
animaux de notre efpece, qui fourniffent à· 
cette branche de mes fonêtions, & qui les par­
tagent. Je les ai un peu fufpendues pour vous 
en rendre raifon: mais je n'y aurai pas de 
regret, fi j'ai réuffi à faire fentir à vous-mê­
me l'étendue de vos principes, & aux trois 
quarts de vos Ledeurs, le tort qu'ils oht eu 
de s'en moquer, comme fi vous prétendiez 
borner tout le mérite de l'homme à l'il1telligence , 
au felltiment, & à la volonté, & tous fes de­
voirs à mettre ces trois chofes en harmonie 
enrr'elles, & avec la vérité. Pour moi, je vous 
crois de trop bon fens, pour ne pas comprendre 
que ce qu'il y a de plus effentiel à l'homme, 
doit être ce dont l'homme fe paffe le moins. 

o(t Do 

VARIÉ'TÉS. 
AUX .4UTEURS DU JOURNAL. 

De Marfeillc •••• 

MESSIEURS, 

'Ji. Madame -J(. -J(. -J(. fut élevée dans un couvent 
jufqu'à l'âge de 18 ans. Son pere la maria à 

un Commerçant de cette ville. On avait tou"': 
jours admiré fon teint, qui était d'une blan­
cheur de neige; fes mains, fes bras, étaient 
d'un blanc furprenallt. Elle n'avait aucune 
couleur, & les ongles même paraiffai~~t fur­
paffer la blancheur de L1 peau. Elle eru deve­
nue groffe au commencement de cette année. 
L'on fut obligé de la faigner: mais au lieu de 
fang) ce fut une liqueur comme du lait, qui 
fortit en abôndance. Elle s'efl: évanouie, lorI: 
qu'on lui en eùt tiré la valeur de deux palet­
tes. Le Chirurgien trouva ce phénomene fi 
extraordinaire, qu'il laiffa repofer cette liqueur 
pendant huit jours. Elle fe fépara d'abord en 
deux parties; l'une) qui paraiffait comme du 
lait caillé ~ l'autre, comme de l'eau un peu 
trouble. Le troiGeme jour, cette eau a jauni 
un peu, & le huitieme, elle était noire com­
me de l'encre. Le caillé paraiffait noir auffi, 
mais 011 en retira le deffus. Le refl:e n'avait 
fouffert aucune altération fenfible. 

Signé) Ra U G EA U , COmmeï"çant à Marfeille. 

NOTE DES RÉDACTEURS. 

Comme cette Lettre tA: lignée par une perfonne 
qui affure avoir été témoin du fait extraordinaire 
qu'on y rapporte, nous avons cru devoir la publier, 
[ans aucune réflexion fur la nature de ce fait, quel. 
que incroyable qu'il nous paraiffe. 

o(t Do 

DIALOGUE en Patois du Pays-de-Vaud ('''). 

LA CLIOTSE. 

Lo MAGNIN PIERRO ET DJONIN. 

D J 0 NIN. 

Ai! Dieu vos aidai, Maitré Pierro, 
Ne vos é vu du ne ré guero. 

L 0 MAG NIN. 
Ah! ferviteu, l'ami Djonin ; 
Tot tli vos fe poarté te bina 

D J 0 NIN. 
Ma fai adé comin vos fedé, 
Voliai vos rin no veni verré, 

( .) Peut-être la naïveté, le ton de la plaifanterie ruf­
tique, qU'ail remarque dans ce Dialogut, & fur-tout la con­
fidération de ce qu'il contribue à la variété que nous nous 
fommes impofée, pourront nous excufer de l'avoir inféré 
même auprès de nos LeAeurs, 'lui ignorent l'Idiome dan; 
lequel il eft écrit. 



l'tIa ne faudrai pas bin tarda t 
Noutrés poais prefTont dé ferra; 
Et nin coquié tracaCferi 
Que voedré fairé reffervi. 

L 0 MAG NIN. 
L'ai aodri fairé na toroaye, 

D J 0 NIN. 
Ma dites, mé vint na pinfaye J 

Ye fla villie cliofte imbertcha, 
Se vos la votia atfeta; 
Yen fu on pou imbaraffi, 
Pardai vos l'anai bon ",artû. 

L D ]a. AG NIN. 
Faudré la vairré. 

D J 0 NIN. 
Lo vu bin, 

Et dau pdx vos ferrai contint; 
Veni di nos cutG fia né, 
Ne farins pardai les brecé: 
'Vos bairrai dao vin dé mon cru, 
Que n'eft pas dai plie mau venu. 

L 0 MAG NIN. 
Ma fai ne la cefuCo pas, 
Teni, va zé adé ama; 
Et fe pu vos rindré [ervifro, 
Voaique ma man. 

D J 0 NIN. 
Ye vos remacho. 

L.o MAG NIN. 
.y e vè prindré ma martchandi. 

D J 0 NIN. 
Alla gailla & vos coaiti. 

L 0 MAG NIN. 
Mé voaitfé, yé prai mon fatfét; 
Partins, n'aoblia pas la bidet. 

D J 0 NIN. 
Ah! fin l'aoblaye qile 10 vus, 
M'a cota, trinta.bios ecus, 
L'eft ma fai dé na boena race, 
Aomeino comm'on tlin de tfafl'e; 
Vodré in avai. eocoa doux, 
Dé mon coelln Dfaquie Pellioux; 
Me faut avai' on boenapliai, 
Porri miré ,ço9ufe . trerrai ; 
Yarri de Pàrch:in' (a'nc & net, 
Por payi coquies interets: 
Diabe rai fé dc:'ttaos devafles, 
Le mé font ved les' cervaHés. 

L 0 MAG NIN. 
Lien a zu adé dé tot tin. 

DloNr~. 
Vai'~ ma ye m'in patTeré bin'. 

, l 0 M.A G N 1 lit. 
N 00, voaitfé aRou ao velladzo. 

D J 0 N' 1 If. 
On m'a de que Monlieu \0 Dzedz<t 
Vendai en na poufa per pia, 
Vaudre l'avai contre mon pra, 
La rad vaillai commin fau, 
Et yarri dao blia bon & biau. 
Me faudrét aftou rebati 
Noutro taï contre 10 dzordi, 
La! faut adé prindré pachence t 
Lo ma n'eft pas tot d~ na rentfe. 

L 0 1\'1 A G NIN. 
Nos voaitfé enfin arreva, 

D J 0 NIN. 
A1lins gailla nos repofa t 

Féna, féna! 
MAR GOT 0 If. 

Trairo ma vatCe. 
D J 0 NIN. 

Vins vito cé t & té dépatre. 
MAR GOT 0 K. 

Mé fio que te nés pas voairu, 
Crouyo tfin , té bin attendu, 
Te revins a dai balles haures: 
Tandur que te ne fus que bairé, 
Mé faut ice méfcormantfi 
Du n'aub'a l'autra fin botli. 

D J 0 NIN. 
Vins cé, té dio. 

MAR GOT 0 N • 
Qu'eft te tot Goce. 

D J 0 NIN. 
Teni, Pierro, voaique ma cliotfe. 

-«=== ~ 

Pendant le courant du mois de Mai, il eft né à 
Laufanne huit garçons & onze filles. 

On n'y a béni aucun mariage ("'). 
-Cl 1)0 

CO URS DES CHA}JGES. 
p . ç à vuc. • • 166~ Amfterdam, 3 mois • 90~ 

ans t à : mois. • 168~ Livourne. • • • • lOI 

Lyon, payement. • 1 66, Genes. .•••. 9) 
Londres, 3 mois. • 49f Louis neufs L. '4 .. 10 f. 6 d. 

(-li) NOlis aimons à' croire que cette particularité, qni, 
nous dit-ail, cft rare dans les autres mois, n'a pas été caufée 
par le ridicule préjugé qui fait craindre ou des plaifanteries 
ou pis encore, à ceux qui fe marient pendant celui de Mai. 

MORT.S. 
Jean Pierre Martin, de Pully, Manœuvre, âgé de 27 ans. 
Louis David Augufre Décaft"l, fils mineur. 
Samuel Ruby, fils mineur. 
Louis Claude Cérar Film x , tils miQcur. 

De l'Imprimerie D' H 1 G N 0 U & Comp. 
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BEL LE S- LET T RES. 

LE mot du Logogriphe inféré dans b derniere 
Feuille eft Larmes. 

.(I _. ___ !). 

LOGO GR [PHE. 

Leaeur! je puis dans mon enfemble, 

~tre tout à la fois, ton ferme défenfeur, 

Ton gardien, ton protecteur. 

De vant moi, plus d'un mortel tremble. 

niais fi, par fantaifie ou par cupidité, 

Tu retranches mon chef & mon extrémité, 

Les deux membres que tu me laiflès , 

Quoique l'objet de tes careffes , 

N'offrent plus à tes yeux qu'un puiffant féduél:eur, 

Toujours mon ennemi, trop fouvent mon vainqueur. 
« )} 

Hommage d'un Voyageur au Château de FERNEY. 

L'Horace des Français, le Sophocle & l'Romere, 

Cher à plus d'un Mécene, aimé des plus grands Rois, 

Succeffeur de Chaulieu, de Ninon légataire, 

Vêcut en PhiIofophe, à l'ombre de ces bois. 

Oracle de fon ftecle, il éclaira la terre; 

Des Syrvin, des Calas, il rétablit les droits; 

Pour le fang de Corneille, il eut un cœur de pere,­
Contre la fervitude, il éleva fa voix; 

Et du faible opprimé, fut l'Ange tutélaire. 

Createur de Ferney, Conquerant littéraire, 

Critique, Hifiorien, Moralifie, Orateur, 

Difciple de Newton, Courtifan, Fondateur; 

Nos Neveux Ce diront: "Il fut plus d'un Voltaire". 

RECHERCHES [ur les Rentes, les Emprunts 
& les fœmbou;femens, par .J,f. DU VILLARD. 
A Paris, cI)ez r Auteur; & Je trouve à Lau .. 
ji.mne, chez M. J. H. Pott & Comp. 

Nous nous propoftons de donner un extrait 
de cet Ouvrage utile & bien fait; mais par 
fa nature, il ea peu fufceptible d'un court 
extrait, & les bornes de notre Jom'naine nous 
permettent pas de le faire long. Nous fomme$ 
donc forcés de nous borner à une notice de 
l'approbation que l'Auteur a méritée de la part 
<te l' dçadémi: des ScietJce!. . 

Pp 



Cet Ouvrage; di fent MM. de Condorcet & communiquerais une nouvelle m~thode de pr~-' 
COtfjil1 , renferme une théorie des emprunts parer les foins, découverte par ce même cul­
par des annuités conftantes ou variables, via. tivateur Anglais. Son procédé me pmuit de 
geres, ou à terme fixe. beaucoup fupérieur à celui qui cH: générale-

En fc1ifant ur:1ge des formules connues, l'Au- ment reçu, qui fait perdre au foin une partie 
teur y applique des méthodes qui en facilitent de fes molécules nutritives. 
le calcul, & lui donnent des folutions plus On doit, fuivant lui, d'abord après avoir 
rapprochées. coupé l'herbe, la mettre en tas de trois pieds 

Dans la folutiol1 des différentes quefrions de haut, à qui on donne aulfi peu de diamètre 
qu'il traite, il a eu égard à une circonltance que poffible, & leur faire une efpecc de cou­
'-qu'on néglige ordinairement. C'efl: que 10rf- vcrturc avec quelques poignées de foin, dont 
~u'lln emprunt n'eft pas au taux commun, il on noue une des extrêmités, de maniere que 
eH: trts-polIible que celui qui a prêté, & qui l'autre pende autour du tas, & l'environne. 
reçoit chaque année des rembourfemens fuc- "Cet ouvrage fe fait avec beaucoup de facilité 
ceiIifs & partiels de fon capital, ne trouve pas ,,& de vitetfc (dit cet Auteur); & 10r[4 ue 
toujours à les placer au même taux que celui " chaque tas eH: dans cct état, je regarde le 
de l'emprunt: ces rcrubourfemens peuvent dOllc "foin comme hors de tout danger, à moins 
ètre plus ou moins avantageux pour le prê- "qu'il ne vicnne, dans les premiers momcns, 
teur; & l'emprunteur, en choifiilànt la difhi- "un vent fore qui les renverfe; mais le foin 
bution la plus favorable, peut réellement trou- "n'en reçoit aucun dommage. J'ai plus d'une 
ver à emprunter à un denier moindre. " fois oblervé , que la pluye, étant même vio-

L'Auteur détermine, pour le cas des alll1Ul- "lente, n'3, jamais pénétré ces t,1S, excepté 
tés confbntes à terme fixe, le nombre d'an- "un peu vers ]a petite ouverture du fommet; 
nées auquel correfpond le maxiwum de cet ,,& que pendant les fortes chaleurs, ils ac­
avantage pour le prêteur, & c'eH la partie de "quierent affez de confiftance en un jour ou 
l'Ouvrage la plus étendue, & qui n'appartient "deux, pour réfifier au vent le plus fort, 
qu'à lui. " mème à un ouragan". 

Cet Ouvrage contient des vues nouvelles On doit laüfer le foin, dans cet état, juf-
fùr la [olutioll de pluGeurs quefiiol1s; là p;Jrtie qu'au moment où on le trouve affez fec pour 
analytique annonce des connaiffimces étell- Ile tranlporter à la meule (pretty lm'ge tramp 
dues, & l'habitude de manier le calcul ayec coc!a); cet efpace de temps eH: plus ou moins 
f-àcilité & avec adrelfe. long, ruivant la température dc l'air, & peut 

L'Auteur annonce, par foufcription, un durer une femaine ou deux. 
Cours de Mathématiques à l'urage de~ Comn1cr- Les avantages que ce cultivateur trouve à 
Gans & des Finances, en deux volumes ;11· 4°. fc1 méthùde, font 1°. qu'elle abrége conGdéra­
On foufcrir chez l'Auteur, à Paris, rue Pou- blement le travail; 2°. qu'elle conferve au 
pée, NQ, 6. Le prix de la fou[cription, ef!: de f()itl la couleur verte &, tous les fucs que le 
L. 24 de France. foleillui aurait enlevé; car la couverture fèule 

,~)} prcnd 1a couleur de chaume qu'a le fàin prê-
É CON 0 MIE. paré de la maniere reçue; 3°· enfin, que le 

A U X A UT EU R S D U JOU R. NA L. foin ne rUque pas d'ètre endommagé par la 

MESSIEURS, 

Pluye. Mais il fait lèntir combien il importe 
Laufanne, le 10 Juin 1787· 1 1 d'attendre, pour mettre l' lerbe en tas, qu'cl e . 

Je vous ai annoncé, dans ma Lettre (~), au 
fujet des prairies nri"trmieres, que je vous 

C'') Voyez le N°. ~4. de cette FC1till~. 

foit entiérement privée d'humidité, & avertit, 
quc fi on cft forcé de la couper pendant la 
rofée, il faut la laHfèr quelques heures avant 
de la ramalfer 1 & que fi 011 a été obligé de 
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former les tas, lorrqu'ellc cil: humidc, il f.1Ut, 
dans le moment lc plus rec du premier beau 
jour, les ouvrir, & les renverfer, de manicrc 
que cc qui formait le haut du tas foi t à la baIe, 
& renollvclIcr cc travailul1c ou pluficurs fois, 
fuivant le dégré de l'humidité. l'lais li on a 
eu foin de couper & d'entzdrcr l'herbe, nprès 
l'évaporation de la rofée 8.:.. dans un temps fcc, 
il n'eH; p:l,) néccŒlirc (l'ouvrir les tas avant 
l'entier:: ddIlcation. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Sigué, REY NIE R. 

-«.","=--==~. 

ANNONCES. 
1\!. Dl/nA'cr, Deflinateur &. Graveur à Berne, ja. 

Joux de fOlltcnir la celébricé que fes talens lui ont 
acquis, fe croit dans le cas de publier, qu'on a an­
noncé, comme de lui, des ouvrages auxquels il n'J 
aucune part, & il nous prie de f;lire connaître [t:s 
junes rédamations. ------

V A R 1 ÉTÉ s. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Je reçus encore, MeŒeurs, l'autre jour unc 
lettre parf~lÎtemel1t bien peintc, mais quc je 
publie, moins à caufe de cc qu'elle me dit de 
flatteur, que pour f:üre voir l'utilité de mes 
principes, qui encouragent à ce point les 
beaux arts. 

:M ONS 1 E URL' H E R .1\1 1 T E. 

eIfuyer de ma part. Au moyen de ces deux 
avis, j'efpere que cette lettre fera bien venue 
auprès de vous, puifque je vou') prie de rece. 
voir mes félicitations & mes remercîmens pOUl' 

vos réflexions fllr la nature du 'vrai mé,.ite, 
& que j'entendis derniérement, par hazard , 
lire dans une maifon où je me rcnc(Jntr~i. 
C'dl: à ccs réflexions, que vous devez mon 
ellirne: j'y vois que vous y jugez du mérite 
par la maniere dont chacun remplit fil place, 
& par les .{ervices qu'on y rend au public. 
Or, vous Iàurez, MonÎleur, que, par cette 
double regle, je fuis, fans difficulté, un des 
premiers hommes du Îlecle. D'ull côté, je rem­
plis fi bien ma place, que j'ai filjet dc craindre 
qu'à la fin elle ne fe trouve trop étroite pour 
moi, & que (li déja bien de la peine à m~y 
mettre. D'ull autre, j'y ai été fi utile jufques 
à préfent, que Ems moi les maif(ms fèraicnt 
toujours ell danger, & que les propriétaires 
Ile dormiraient jamais d'un f(mll11cil tranquille. 
La jufl:ice que vous dcvez avoir diij10fé le 
monde à me rendre, produira un Îl bon effet, 
que de trois petits garçons que j'ai, il y en a 
déja deux qui brülcnt de s'élever fur mes traces. 
Je fuis votre, &c. 

ET. LE NOl R, Ramonem·-Jw·é. 

A S T R 0 N 0 .AllE. 
Quoique je ne fache ni lire, ni écrire, je .,1(. On a lu dans les Feuilles de la Carrer-

refpire tous les jours un air Îl fubtil, que je pnJUliIJlce, la nouvelle de la découverte d'un 
me crois tout l'eIprit néceŒ1ire, pour entrer en Volcan dans la Lune, faite par]VI. J-Jerfchel, 
correfpondance avec vous. Un de mes amis, en Angleterre .. Oa en lira, avec plaifir, les 
qui écrit parfaitement. bien, a bien voulu me détails fui vans , qui fe trouvent confignés dans 
prèter fa main pour cette lettre que je vous le dernier Journal de Ph)fique, & qui ajou­
adrcife, & que je lui ai didée. Et aSn que tent encore à tout ce qu'elle a d'étonnant. 
votre état de Savant (cJr je vois bien que' " lVI. I-lt1fcbel, à qui l'Afrrol1omie doit tant, 
vous n'en êtes pas à l'a, b, c, des fèicnces,) "vient de faire la découverte de trois VaI­
ne vous donne point du mépris pour ley1ien, "cans dans la Lune. Le premier, qui brûle 
Llchez qu'il y en a peu dans ce pays qUl porte "aélucllement, jette des vapeurs & des la~)e; 
un mortel à un plus haut point d'élévation. ,) en grande abondance; les deux autres fem ... 
D'ailleurs, je puis, vous aflùrer, que. ~ comn;c l " ?len,t, o,u êtr? nouvelJ;m.ent éteints., ou prèts 
j'y fuis prefque ne, une longue habitude mal" a faIre eruptlOn. Il decnt le premlcr, com .. 
tellement familiarifé avec Je fublime de mon 1 ~ mc un point lumineux, d'une cou1eur r'lU .. 
pone, que je ne regarde point de haut en bas, ), geâtre, & comme reifcmblant bC,lUCOUP à 
& qu'ainfi vous n'aurez point de hauteurs à! ,) un char,.bon ardent, qu'on voit dans un en .. 
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;, droit obfcur, quand il a ~té rouge affez long­
" temps, pour fe couvrir d'une légere couche 
" de cendre, femblable à une effiorefcence. Ce 
" Volcan ea fitué près du bord feptentrional 
" de la Lune, & dans une partie de fon dif­
" que, qui, à l'époque de l'obfervation, n'é­
"tait pas éclairée. Il a eLlimé fOll diamètre 
" de trois milles, ou à peu près; paraiirant plus 
" grand que le troifieme fatel1ite de Jupiter, 
"de plus du double. Sa lumiere était affez 
" confidérable pour éclairer les mOlltagnes, 
" ou les éminences des environs. 

" Les deux autres Volcans fe trouvent plus 
" dans l'intérieur du difque, & reiremblent à 
" certaines taches nébuleufes ...... Le télefcope 
" qu'il a employé, dans ces obfervatiolls, 11'a­
" vait que dix pieds de foyer ". 

SPECTACLES. 
Le 8 de ce mois, on a donné à Paris la pre­

miere réprérentation du Tarare, Opéra 'en 
cinq aétes, avec un Prologue; paroles de 1\1. 
de Beaumal"clJais; muGque de M. Salieri. La 
piece a été écoutée avec beaucoup d'intér~t; 
les applaudHfemens ont été très-multipliés &le 
public très-nombreux. " 

Nous regrettons de ne pouvoir donner une 
notice fur cette nouvelleproduétion, d'autant 
plus qu'elle n'eŒ en aucune maniere faite fur 
le modele de celles qui l'ont précédé. 

CHIR UR GIE. 
n eft des faits qui, par leur nature, très-ami. 

geans pour l'Humanité, paraiffent néanmoins ne pas 
mériter l'attention du Public; mais, par fois, les 
circonftances qui les accompagnent, leur attachent 
un intérêt qui les en rend dignes: tel eft, ce nous 
femble, l'accident arrivé à un particulier de cette 
ville. En conféquence, nous nous croyons authori­
fés, & à le publier, & à en faire connaître les fui­
tes cruelles. 

Il y a environ douze ans, que le nommé Falco. 
nier s'étant rendu au bord du lac pour s'y baigner, 
& n'ayant aucun mal apparent, fut, en fortant de 
l'eau, fubitement atteir' J'une violente douleur au 

genou. Depuis lors t les foins affidus de Chirurgiens 
habiles; un grand nombre de remedes; l'urage des 
Bains d'Aix; enfin, aucuns recours n'ont pu le dé­
livrer de fiJO mal. A l'endroit où il s'étaie déclaré t 
s'ell établi une playe qui, par res funelles progrès, 
a rendu l'état du malade incurable, &: l'a livré, nuits 
& jours, à une atrocité de douleurs, à un déferpoir 
affreux, qui lui fdiraient, à chaque infl:ant, délirer la 
mort, comme le feul terme à fes maux. 

D'après les eùnfulees qui ont eu lieu fur fa dou­
IoureuCe lituation, il ne Ce préCentait, pour lui fau­
ver la vie & le délivrer de fes horribles fouffrances, 
que la reffource de Tamputation. 11 s'y cil décidé. 
M. Buc1uzer, Chirurgien de cette ville, l'a opérée, 
avec habileté, le 1 J de ce mois: le patient l'a Cup­
portée avec courage: & quoiqu'il ne" foit pas encore 
hors de tOUt danger, on croit, toutefois, pouvoir en 
efpérer des Cuites heureures. 

Nous nous permettrons d'obferver, que M Tiffot, 
en la préfence duquel cette opération a eu lieu, ani­
mé par ce zele, cette fenfibilité, cet amour de l'Hu­
manité, auxquels on doit les ouvrages qui lui ont 
acquis fa célébrité, n'a pas dédaigné de s'emparer 
des fondions & des petits détails qui, pour l'ordi .. 
naire, font remis à de jeunes Chirurgiens t & par 
là, a beaucoup contribué à accélérer l'opération, 
& à affurer fon fueces. 

Nous croyons devoir ajouter, que le dit Falconier, 
maître Charron, par une bonne conduite, &. une 
grande affiduicé à fon travail, avait pu, ci-devant, faire 
quelques épargnes, & fuffire à l'éducation de res en_ 
fans; mais que, les ruites m'.llheureufes de fon acci. 
dent, l'ayant privé des fecours de fa profeffion, lui 
& fa famille, n'ont pas tardé à être plongés dans la 
fituation la plus pénible, & à être des objets dignes 
de la bénéficence des ames bienfaifantes. 

L 1 V RES. 
Éloge da Roi de Prllffe, par l'Auteur de r Effai 

général de TaBzque. in_gO. fous prejJë. 
On trouvera cet Ouvrage, dès le 28 de ce mois, 

chez J. P. Heubach & Comp. Libraires au Pont. 

MORTS. 
Suranne TOllvenon, veuve de FrallGois Louis Clavel, d'On­

lens, âgée de 65 ans. 
Marie de la Crau raz , veuve de Jean Pierre Marguerat 

de tutri, â~ée de 8)' ans. ' 
Jean Belp, de Schwartzbourg, décédé à l'Hdpital, à l'âge 

de 36 ans. 
Henri Hemeling, fils mineur. 

ERR 4 T Il. Page 136, premiere colonne, ligne 24, Eleélricité, lirez, élafticité. 
Ibid. " ligne .= 5" , f!! plus ces qualités font cOl1trCJliées J lirez, f1 plus ces forces /0111, f!Jç. 
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BELLES-LETTRES. 

LE mot du Logogriphe inféré dans la derniere 
Feuille, dt Fort. 

C'efl: un traître plein de noirceur. 
Sous une figure enfantine, 
Le fcdérat nous alfafline, 
En earelfant avec douceur. 
L'image dt-elle alfez affreufe? 
Voyez jufqu'où va ma fureur: CHARADE. 

Ell-on Mathématicien, 
Ledeur, fi de mes deux premieres, 
On Elit tres-peu, ou plutôt rien? 
Enfin, fi de mes deux dernieres 
Un Géog.raphe, en [on travail , 
Voulait nous donner le détail; 
Pourrait.il jamais fe permettre, 
D'ôter mon tout, ou de l'omettre? 

Portrait de r Amour, d IR 1 s. 
Iris, je vais peindre l'Amour; 
Tremblez! c'efl: un ferpe~t terrible, 
Un feu qui brûle nuit & jour, 
Un tigre aflh:ux, un Monftre horrible; 

Oui, je voudrais, belle orgueilleufe, 
Que ce l\1onfire odieux polfédât votre cœur. 

PAR L' H ER l'tl 1 T E. 

LES SOU VEN 1 R S, fragmmt, t'raduit 
de l'Allemand. 

QJl'il eO: doux de remonter, par la penfée, 
vers les jours de fon printemps! Avec quel 
raviffcment, on [e reporte vers les premiers tems 
de la vie, quand aucun remords n'en flétrit 
le fou venir ! 

Lieux chéris, qui m'avez vu naître, que 
votre langage dl: touchant! Qye j'aime à vous 
parcourir dans ma douce reverie! Je Ièns mes 

Q,q 
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larmes couler {ùr les traces de ma premiere Qpi pourra expliquer tout Je Ch:HnlC d'un 
jeuneifc. fol/venir? ... Avec quelle rllpidité lè rCHOU-

Je crois renaître en refpirant J'air pur de Ja vellent, dans un fcul inLbnt, ces tendres 
patrie; il me femble reprendre la fraîcheur de émotions que l'on croyait rerdues à j,lmais ! 
mes premieres années .... Prairie riante! tu n'as l,Malheur aux ames froides & infcn!lblcs, qui 
pas ::1illeurs cet éclat ~ ce parfum .... Que cette ne connailfent de la vie que le prérellt, & q~1Ï 
onde limpide eft différente de celle du ruïl: n'ont rien à fe rappeller de leurs premiers jours! 
feau qui murmure dans une autre' contrée! Ici 
]a Nature m'offre un tout autre afpeét; je Ja 
vois embellie de tous les charmes du fOll'uenir. É CON 0 ~1 1 E. 

Le voilà cc tilleul antique, qui rervait de 
but à 110S courres, quand, loin des maitres AUX A UT E URS D U JOU RNA L, 
auftcres, nOlis \'ôlions nous livrer à l'oubli Ferney, près de Gcncve, le 19 Juin 1787· 

de pénibles études; plus loin, je revois le 
rocher qui nOLIs prêtait fon abri, quand l'orage 
de ]a montagne s'abaitfàit fur la vallée, & 
venait troubler 110S jeux. J'y retrouve encore 
mon 110m parmi les nombreufès infcriptions 
dont fa voùtc elt chargée .. ,. Je l·clis avec 
attendrüTemcl.lt ceux, de mes jeulles compa­
gnons .. ,. Hélas! à peine ai-je atteint le midi 
de ma courIè, & déja je [ur vis au plus grand 
nombre. 

Avec quelle douce joye, je gravis la colline 
parfumée, où je fuis venu tant de fois atten­
dre le retour de la lumierc, & mc remplir 
tout entier du fpeétacle de la Nature!. ,' .•.. 
Attiré par un charme inconnu, je prc!fe mes 
pas vers le vallon qu'arrore ce canal tranquille .... 
C'cft-Ja que m'attend le plus délicieux des fOl{ 
'VenirJ . . , . Doux objet de ma· premiere penCéc! 
ô toi! que mon cœur avait choifie ! quelqu'é­
loigné que foit cet inlbnt du beau juur ou tu 
accueillis l'infortuné qui t'aimait.".; vois cn 
core mes pleurs arrofer cette même place où 
tu repofais dans les riantes foirées du prin­
temps .... , ô charme & tourment du plus ten­
dre fouvenir.' .... BieDt6t je céde au combat 
des. divers fcntimens dont mon cœur eH: op­
preifé, & je m'attendris {ur la mémc,ire des 
beaux jours que je ne verrai plus renaître. 

Qyand les heures rapides de la jeundlè fe 
font écoulées; raviirante illufion du premier 
amour, tu rev.iens encore charmer d'un Jou­
venir l'âge le plus éloigné, .... la Nature ne 
fe flétrit jamais toute el1tiere, pour celui qui 
l'a une fois connue. 

l\tlESSIEURS, 

Votre Journal, le feul de fon erpece Cil 

Suiilè, devrait être prerqu'entiérement conlàcré 
à des objets d'utilité & d'humanité; & j'ap­
plaudis, avec joie, au zele que vous mettez 
à publier ces objets. Ccla encourage de ver­
tueux Citoyens à vous communiquer leurs ob. 
fervations; à vous faire part de leurs expé. 
riences utiles; à relever les abus que le pré40 
jugé laitE: fouvcnt enraciner, p:lrce que per. 
fonne ne s'occupe à le_détruire: enfin, il don­
ner il votre JOll1'Wr! le vrai degré d'utilité & 
d'agrément auquel VOliS devez afpirer , & dont 
il eH très-furceptible. C'efl d'après ce principe, 
que je vous prie de publier les obrervatlons 
fulvantes. Q!1elques futiles yu'elles puilleilt 
paraître aux geru; fùpcrficiels, je ncn perfiŒcrai 
p~lS 1110ins dans ma façon de voir, fi elle eft 
applaudie de quelques pcr{(mncs raironnables. 

L'approche des chaleurs de l'été, & les mal. 
helll s que caure la quantité de chiens enragés 
qu'elles font ordinairement naître, fur - tout 
dans Jes environs de Geneve, d'où ils lè mul­
tiplient en Suillè & en Savoie, me font rendre 
publiques quelques remarques, qu'une fuite 
d'exemples doi vent rendre plus intéreilàntes. 
pour l'humanité. 

L'habitude qu'on a à Gmeve & à Lau!anue, 
d'empoifonner les chiens pendant les faifons 
dangereurcs pour la rage, eft la principale caure 
de la multiTude de chiens qui font attaqués de 
cette affreufè maladie, & augmente l~ mal que 
l'on cherche à éviter. La premiere preuve de 
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cette obrervation, eft la quantité qu'il yen a an- de les tenir à l'attache, comme l'on hlit par­
l1uellement dans la premiere de ces villes & fes tout, dans les tems pro{erits, pour ces animaux. 
environs, où le climat n'dl: ni plus chaud, ni Le moyen le plus Hif, f~ll1s doute, cft de 
plus propre à l'occafionner, que tout autre en- les allommcr: mais pourquoi l'exercer à la 
droit de la Suiffe où ces malheurs font, ou igno- rigueur ~ Pourquoi le chien chéri d'unc petite 
rés, ou très-rares: au contraire) la quantité d'cau 1 m,ütrcdè, 1o:! chien utile du boucher, le chien 
que doivent trouver les chiens errans, lcmbJc- 1 fi cher au chaiTcur, le fidele gardien d'une 
rait devoir les préft.:rver de cette mabdie. La' campagne ou d'LIn attelier, n'en ièront-ils pas 
fL'col1de preuve dt auffi naturelle: le poiron, plus c.:'~cmpts que les chiens vagabonds, ou mê­
quelque prompt ou quelque fubtil qu'un puiife me EHlpl;onnls de la rage? 
le f:lirc, ne pCtlt p.lS ~lgir également l'ur tous J'aime les chiens, mais j'aime bien davan­
les chiens; ce POiftHl dl difperfé dans les rues: tage les hommes; & je ne plaide la caufe des 
le premier chien afElmé qui le trou'Vc, tenté premiers, que F .ce que l'intérêt des feconds 
par l'odeur de la viande hâchée dans laquelle y dt attaché . .Je voudrais qu'à Geneve, 011 ne 
on Je mêle, en mange autant qu'il le peut, & les confundit plus, & que ceux qui font pré­
il cH bien cmpot{(Hlné; le fecond & les fui- poiès pour d6truire les uns, n'eufiènt rien de 
vans, n'en trouvant plus que de trè~-pctits commun avec les autres; car je n'ai jamais été 
morceaux, en mangent fort peu, & CI1 trou- autant lùrpris & même révolté, à mon arrivée 
vent rarement ({llr-tout les gros chiens) de g LIai à Geneve, que de voir ailàmmer, à mcs pieds, 
leur donner la mort, mais toujours aiIèz pOllf un chien (qui heureufemcllt, pOllr l'aŒ:dI1n, 
les rendre malades. Cette maladie, dont on ne m'appartenait pas) par l'homme auquel je 
jgnore la caufe, n'cH combattue par aucun tirs m'étc1is adrcl1c la veille, pour m'informer de la 
remcdes qui lui conviendraient; elle cmpècho meilleure auberge, & qui [1i[ait la converLl­
le chien de boire, de manger, & finit par le tion avec une foule de pauvres Yoyageurs, 
renore enragé. J'ai vu auffi , très-louvent, des qu'il était chargé de conduire à l'hôpital. Je 
chiens, fauvés des effets du poiron à force de fus bien plus étonné, quand je vis, quelques 
remcdes, devenir également enragés, après jours après, le même homme transformé en 
avoir langui 10ngtems. Une troifleme caufe de bourrclU, & fouëttcr impitoyablement une 
la multitude de chiens attaqués, en été, de la jeune & jolie fille, qu'on accuflit de trop de 
rage, dans les environs de Geneyc fur-tout, compldi[lllce. 
pellt encore venir, outre les cdufes indiquées Il n'y a point de village çn Suiffe, mon pays 
ci-ddfus, de ce que lcs bouchers de village, natal & toujours chéri, qui n'ait [on écorclJem· 
ou mItres approviGol1ncurs qui viennent en juré. Cet homme, fait pour tuer & dépouiller 
grand nombre à Geneve les jours du marché, les animaux, ne touche pas fan femblable; & 
& qui ont prefque tous des chiens, les perdent cela cH: jufte. Pourquoi dans une ville grande,. 
fouvent par la ville; ces chiens, s'ils évitent riche, bien peuplée, & fur toute autre cho[e,. 
le poifon & la maHue, ne làchant pas où ils gouvernée au1Ii fàgcment que philofophique­
font, harcelés par les enbns, pouduivis par ment, ne fuit-on pas un exemple auili [age, 
les chien'i de la ville, s'échauffent, & fortent auŒ naturel? 
le plus fauvent par la porte op po fée au che- Peut-être, Meilleurs, je me fuis trop étendu 
mjn qui conduit chez eux, d'où ils s'éloignent [ur ce fujct; mais il m'a paru fi intére{fant 
toujours davantage: alors nms reffources; ne pour l'Humanité, que j'en aurais dit encore 
bÎlvant & ne mangeant rien, ils deviennent davantage, fi je n'euife craint de paffer les 
enragés. Ce dernier inconvénient ferait fi facile bornes de votre Journal. 
à lever! L'homme prépofé à chaque porte de J'ai l'honneur d'être &c. 
la ville, pour vifiter la contrebande, n'nurait ' 
qu'à avertir cèux qui entrent avec des chieJ1S1 VOT REA BON N Ê. 
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PAR lÉ'TÉS. 

*" Tant de gens fe font étudiés à multiplier 
les douleurs & les fuppIices; il cil: bien per­
mis de s'occuper des moyens d'abréger les uns 
& les autres. Ne ferait-il pas à défirer qu'une 
Loi· fixât la maniere de tuer les animaux, & 
prefcrivit la moins cruelle? . 

On lie un cochon; on le trame au heu Je 
fan fupplice, dont il voit l~appareil ; on le r~n­
verre à terre; deux ou trots bourreaux [e Jet­
tent fur fOll corps: le rude combat qu'il a à 
foutènir contre fes bourreaux; les cris perçans 
qu'il jette; eh! tout cela ne fàit-il pas horreur ~ 
Mais ce qui furprend & afflige auift l'homme 
fenfible, c'eil: de voir des enfans, des gens du 
peuple, quelquefois même des perfollnes d'un 
rang plus élevé, s'empreffer à jouir d'un tel 
fpeél:acle; ,s'en faire une fete. L'i!Jufion ~rag~­
que du thcâtre fuffit pour nous emouvotr; Il 
fàut au peuple plus que de Pillufion: une exé. 
cution en place publique; la mort violente 
d'un animal; ce [ont fes tragédies. 

Voici un moyen de tuer les cochons, plus 
fimple & moins cruel que celui qu'on emploie 
ordinairement. On ouvre la porte du tOÎt, le 
cochon fe préfente pour fortir, on le frappe 
au front avec une matfue de bois, il tombe. 
Pour plus de fûreté, on fait fuivre le premier 
coup d'un fecond, & on égorge l'animal. Le 
fana n'en coule pas avec moins d'abondance 
& ;'en eil: pas moifls fluide. 

On tue le bœuf, comme chacun fait, en 
l'affommant; cette maniere expofe à des acci­
dens terribles ..... Mais il en eil: une moins 
cruelle & moins dangereufe; c'en: de porter 
entre deux vertebres un coup de frilet, ce que 
les Bouchers appellent lancette, & de couper la 
moëlle épinaire ; l'aftimal tombe, & on l'égorge. 

-j(. D. &lverio Savilla, fi connu par fa belle 
voix, chantant derniérement, à Naples, dans 
un concert où fe trouvait la Famille Royale: 
au milieu d'un beau paifage, qui tranfportait 
l'affemblée de la plus vive admiration, & oc-

caftonnait Je plus profond filence, expira [ubi .. 
tement & fans le moindre caort. 

BIENFAISANCE. 
Le 2) de ce mois, nous avons reçu L. 6 de 

France, d'un Anonyme, avec un billet qui 
nous en indiquait la defrination, comme il fuit. 
POlir le Charron Fa/connier, rie III pm't d'ml 
homme qui n'cft point rùhe, & qui regrette de 
11e pouvoir propm·tiollner fou fecoun fi l'intérêt 
q1le lui a illJpiré cet infortuné. 

HISTOIRE NATURELLE. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

Me trouvant à la campagne au commence­
ment de Décembre 17::5;, j'émondai, en me 
promenant dans un potager, quelques branches 
fuperflues de Pommier & de Lilas, je les mis 
dans un pot d'eau qui émit fur le poële de ma 
chambre. J'oubliais & mes brclnches & le vafe 
qui les contenait, lorfqu'en jetan: les yeux 
deffus, par hazard, fappcrçus mon Li iCl'ZlU 

nuancé d'une tendre verdure ~ pareille ù cclIe 
du printems; j'eus foin d'en changer l'eau, & 
tout alla fi bien, qu'à Noël, les branches du 
Pomniier étaient en pleines fleurs, & les bour­
geons de Lilas auffi avancés à praportion. Pour 
mieux connaître les progrès de ces derniers, 
j'en mefurai un le jour de l'An, qui avait au 
moins Gx pouces de long, & à cette époque, 
la plupart hazardaient déja leurs gr;:ppcs, & 
étalaient des feuilles d'un verd clair. 

J'ai l'honneur d'ètre, &c. 
-a. l). 

L l V RES. 
Eloge du Roi de Pruffe, par J'Auteur de FEffai 

génàal de Taélique, 1 vol. in.I2. Prix 10 fols argent 
de Suiffe, chez .J'Jourer, Libraire. 

Le même Ouvrage, chez J. P. lIeuherch E:! Comp. in-s·. 
zo fols argent de France. 

.J1 0 R T S. 
Un enfant, mort en venant au monde. 

ERR Il T il ou. Additions. Page 139, reconde colonne, ligne z, Syrvill, lirez Sil'ven. 
- 14~, premiere colonne, ligne ~o, du Tarare, lirez de T4rart. 
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BEL LES - LET T RES. 1 
TES T A 1\1 EN T D ECO LIN ET TT E (-'1<). 

LE mot de 1..1 Charade inférée dans la 
Feuille, eft Angleterre. 

cl . 1 L'an mil fept cent quatre-vingt [cpt, &. le premier 
ermere de Mai, par devant moi 1\1 ~ ~, Not~tire founigl'c, a 

LOGOGRIPHE. 
Je rcgnC' fur bien ['..·s humains, 

JCll1pluyc des milliers de mZlins. 
Et [tilS ceHe, ù mes Loix, 1.1 j euncfTc fidele, 
En adoptlnt mcs goùts, mO:ltra pour moi [on zele. 
D~pouill~ de mon chef, d'un vol ambitieux 
Je nùleve ~ en chant~nt les Héros & les Dieux. 
Hem:s dans mon entier, & [urpris par derriere, 
Je fuis un grand cha!l'ç;ur, furplanté par f()l1 frere. 

~===~-~1). 

~ TRADUCTION D'UNE EPIGRAMME LATINE. 

La Lune cft de la Femme un fimbole fideJe; 
Elle rougit, pâlit, croît, court la nuit comme elle, 
......•••.... les erreurs de [on cours; 
Tout convient au beau [exe, excepté l'in confiance. 
Savez-vous en cda quelle eft la différence? 
Lune tous les mois change, & Femme tous les jours. 

j cOmpd[U (olinCfte, atLtchee au fcrvice cie 1\111e l' 1': 
bquelle Co/it,ttte, juuiff.tnt de rou tes fes [Icultés, 
con-,me il a paru à mni Notaire, a décldré qu'elle 
fait fon tefbment comme fuit: 

Je lcgue à ma l\L1Îtrdfe Annette, 
Qui me choyait li tcndrcm~l1t, 
Et chaque nuit, CO'1'me un Amant, 
1\1e recevait dans Ct couchette. 
JI..! lui Itgue nies biens Dotaux, 
Acquêts, Cont]uêts, Paraph\?rnaux, 
La fais ma feule Légataire; 
EL de ce legs ne veux di1haire 
Que la place que, chaque nuit, 
J~.lhis occuper dans fon lit, 
Et que je Jegue .... à mon Notélire. 

F"it ce 1 j11(1i 1787. Sign/, COLINETTE. 

(Plus bas) M -l< -l<, Nntairr. 

('f) Madcmoifelle A1mette de TH, ayant perd u fa chicllne 
favorite, qu'clle mettait cOllchlr, chaque Huit, avec ellc, 
on lui a adrclfé cette plaifanterie, que nous ne plaçons ici 
que pOUl' faire variété. 

( l'lote ,lcs Rédatieurs. ) 

Rr 
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ÉLOGE DU ROI DE PRUSSE" par l'Auteur Cifcfr, il dit: "Rien n'cft peut-être plus im-

de l'EŒti général de Taélique. " porant, que de voir un grand homme renou­
" veIJant, par fon exemple, le prodige d'un 

Il n'ell peut-être point de genre de littéra- "autre grand homme qui a vécu à des mil­
ture plus inlipide que celui des Eloges; il" liers d'années de lui, & qu'une longue fuite 
n'offre guere au Leéteur inlhuit, qu'une cfpece "de génératiuns n'avait pu reproduire; tout 
d'Orateur qui fe démcne & fe preJ1è les flancs, "femble s'etf~lcer & s'anéantir, dans l'immcnfè! 
pour enf:1nte~ des phraf.:s bien ronnantes ,dans "intervalle qui les fépare, & l'im.1g1I1att0l1 
lefquelles il s'ctl()rce d'enfler ce qui eH petit, "exaltée ne voit plus qu'eux debout fùr des 
& de faire paraître plus grand ce qui n'a pas "ruincs, & lè donnant la main à travers Je 
bcfoin de l'etre: ils doivent peindre des horu- "défcrt des tiecles. Frérleric cft dans fcs C,lmps, 
mes, & ils en font des Héros; la vanité de "comme Céj;,r était dans 1cs Gel1s; il a,::>it, il 
l'Orateur perce au travers des louanges pro- " parle, il médIte; il compolè pour fes Gé­
diguées au mort; on voit qu'cn élevant un 1) néraux un Ouvrage où le génie & l\~xpé­
monument au grand homme, ils veulent qu'on "ricnce fe tiennent, & olt il leur donne juf-
admire l'Athlette qui le {()uticnt. " qu'a la Ill)blc Jel;on de fcs fautes". 

Tel n'cft pas l'Art de l'Auteur de la TaEli- Alais ce ton n'dl: P,1S celui q{le fcmble rré-
que, & il avait al1èz de génie, pour fèmir fêrer l'Auteu}' de la Ttldicjl/e; il fc plait davLlll­
qu'il n'en avait pas befoin. D1gne de connaître tage à rapporter des traits de caraélere, des 
& de juger Frederic, il le peil1t & le juge avec élans de rame qui la développent, & en prou­
candeur. Il ne tait point fes fautes; 11 ne les vent le reHon & la forcç = ainil, apres la ba­
pallie point: il te borne il les préfenter dLlns taille fanglante de Kollill, il fc plait ~l répéter 
leur véritable jour, & c'ef! prefque toujours ce que fréderic écrivit à Milord ,1f:lnhi11l. 
le moyen de les faire juger avec indulgence. "La fortune m'a toul1lé le dus ce jour-b; elle 

Il ne fe travaille point pour lui prêter de la "elt femme, & je ne filis pas gabnt ". C'etl 
grandeur dans lesfentimens, de LI modération dans cette lettre, a;oute l'd/(tettr~ qu'ils\uoi­
dans les fuccès, du courage dans l'adverl1ré; bue, d'une manicre Il .~rande & fi J1111;Jle, la 
il fe borne à le citer. Veut~il peindre hl nuble perte de la bataille. " Dans le vrai, je devais 
modellie, il rappelle ce qu'il a dit de fon Pere "prendre avec moi plus d'infanterie. Les furcts, 
dans les Mémoires de Bnmrlebollrg. " C'cll à ce "mOIl cher Lord, donnent une confiance llui­
" Prince, dit Fréderic, que la PruiTe a l'obli- "lible". C'dl bien dans ces cas, qu'on peut. 
"gation du fonds de fon armée, & par-là, de 1 s'écrier avec 1\1. de G : Q,!l'ofcrais je mettre 
.:" tous fes fuccès; & fi cette armée cfl: devenue 1 à la place de ces traits précieux, & quel mal­
" fi formidable dqHlis, il faut rncorc lui en adroit pinceau que celui qui oferait peindre 
" attribucr le mérite, comme c'dl: à la vertu Ri'pbaël & Rilbem, quand Ils ont bit leur por­
" d'un gland qu'on redoit toute la force d'un tr,lit eux-mêmes? 
" ch :ne ". Combien on s'intéreifc à Fi'éderic, lorrqu'on 

Veut il montrer fa loyauté dans fes procé- nOlis le peint environné de quatre armées; 
dés politiques, il nous le préfcllte allant au~ perdant Schweidnitz; menacé dans fon camp 
devant du Maréchal de Belle Isle, qui venait par une confpiration! "Cette grande ame pa. 
pour fonder habilement fcs difpoGtions avant " rut une fois brifëe par le malheur". 11 padà 
la paix de Bresllll{, & lui dihmt, avec une les moi!s de Décembre & de Janvier dans Hres­
franchife gucrriere à laquelle il ne s'attendait lau, tnftc, folitaire, renFe"rmé, n'allant pas 
pas; "Pen fez à vous, M. le .Maréchal, ma même à la parade; portant du poiron fur lui 
" partie eft gagnée, & je fais la paix".. pendant une partie de la camp.10'na. Il y a 

Il prend un amre ton, lorfqu'il le vent & quelque chure de fi noble &. deo fi touchant 
qu'il le fàut. Ainfi, lorfqu'il le compare à dans ce fpeélacle d'un grand homme, ployé 
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fous les ndvedités, & qui rentant que fOI1 gé­
nie ne peut plus lutter contre le deHin , fe ména­
ge, en Glence, une rellource dans Cl dcrnicre 
infortune, & un chemin pour f{)rtir de la vie. 

Jufqu'à fcs derniers jours, 11 inréreife. On 
aime cette anecdote, que 1'A/{tem· ne laitTe 
point échaPi1cr. Pcu de temps avant Cl mort, 
un OHlci~r Franc;,tis, avide d~ l'apperccïoir 
feulemcnt, &. d'emporter ce grand {ollvcnir, 
pénetre dans les jard1l1s de fon palais; il S'tl­

vanee pas a pas, & à la f:lvcur d'une palilbdc, 
il voit, prt,) de l'<lppartcmcllt du Roi, filr les 
marches du pélï{hlc, un homme Ièul &. aiI1s, 
vêtu en uniforme, &. a demi recouvert d'un 
manteau; cuëtle d'un ChdPCdU il plumets; une 
feule de fcs jan.brs étdit buttée; l'autre était 
al1ollpée, & il paraÏîiait en {(Hlfti-lr; il cardbit 
1111 chien, &. il {è ranimait ,lUX nl',!(lllS du Io­
leil levant. Cet hOl1lme étdit FFetjnic.' 

On peut di rc que peu d'Eloges pcu vcm être 
comparés à celui-ci; mais quil dt bien muins 
d'hommes cncore qui méritent mieux que l're. 
rleric, rEloge qu'on vient de conLtcrer à [1 
mémoire. 

ÉCOJVOMIE. 
A U X A UT R URS D U JOU R .V ,1 L. 

dans ces trous de groffes baguettes de cou­
dri~rs, d'environ quatre pieds de lung, enfè>rte 
que ces piquets, avec leurs ùaguettes, re1fem­
blcnt ai1èz aux perchoirs des dindons. A mc­
fure que l'on fauche, on fiche fo1idement ces 
piquets en terre, & on place l'herbe fur les 
baguettes, Cil la prcl1ZlI1t avec une fourche ~,Ll 
moment q u'clle tombe leHls la Lai/x. 

Il faut, pour {uivre trois Luchcurs, un 
homme qui plante les piquets, &. un el1f'a;1t 
qui Jes ch;1fgc. Lorfqu'il fait très-beau, on ne 
les charge que fort peu, & 011 étcnd le foin 
l'ur les baguettes autant que poffiLle, afin d~ 
luter la deŒcation de l'herbe, en permettant 
au fo]e1l & à l'air, de pénétrer au travers. 
Dans les temps de pluye, on peut, fans (lm­
ger ,ch:1rger davantage les piquets, de manlcre 
a leur donner la formc d'unc petite meule. 
Cette herbe ain{1 placée, y rdte, ClIlS la re­
tourner ni la toucher, jufqu'3-ce qu'elle f~)it 
Iè·t:he. La charge de cent pIquets, équivaut à 
lill chûr de foin. 

TOlites fortes de bois peuvent être employés 
:l la cOl1{lruétioll de ccs piquets, & lin homme 
peut Etci Jemel1t Cil préparer trente dans un 
j()ur. On les lèrre Llcikment après la réc()lte, 
en Lif:!llt des paquets feparés des b(~gllcttes 
& dl:~ 1110 i1 tu ilS. 

Tentme priui lJuc!m cxprob;rre }i,pi'iltis cft· Lcs avant;Jges de cette méthode {(mt, 1°. d'cm-
On trouve dans la Biblintbeq(fe plryfico E,,'o- pecher la perte des fèuil1es & des fleurs des 

ï10miqlle, anJ1ée 1787 , T. Il, p. 91 , une mé- pbntes, parce qu'elles ne fouffrent aucune des 
thuJe pour lécher le tréflc, la luzerne & le 1 fécouf1cs qu'elles éprouvent dans la méthode 
fain-foin, de maniere ù ne pas perdre les feuilles: ordinaire, cc qui la rend d'un Uf:lgC précieux, 
& les fleurs de ces plantes. Je viens, l\rlcHleurs, : & même indifiwnfable, pour les prairies arti­
d'appliquer cette méthode non-feu!cment LllIX i nciclIcs. 2°. On peut faucher quel temps qu'il 
prairies artiBcielles, mais encore aux Fré" na- : E.lilè, parcc que l'herbe étant toujours expofée 
turels; & je crois rendre fcrvice aux tigricul- J à l'air, & placée de manierc quc J'humidité 
teurs, en leur rappel1ant ce procédé, & en i ne puil(c s'y arrêter, depuis le moment qu'on 
faif..lnt connaître les avantages que j'y vois 1 la fàuche jufqu'à celui où on la recueillc, ne 
pour l'économie rurale. rifyue pas de s'échauffer, ni de pourrir. Il eH: 

PRO C É DÉ. - On fe procure des piqllets mème plus avantageux, dans les temps plu­
de fapin, ou autre bois, de dcux pouces de vieux, de faucher unc herbe épai11è, & dc la 
diamêtre, & très-poilHUS par lIn bout; leur placer fur cc') piquets,", que de la laiffer fur 
longueur peut varicr, mais il ne EHlt pas qu'i!s plante où elle iè verfè & [c pourrit, comme 
ayellt plus de cinq pieds. Ces montans fOJ1t je l'ai éprouvé à la fin du mois dernier. f. Le 
percés par des trous, en tous [ens, & placé,s 1 ~lI1age fe réduit ici ~ une feule o~?érati~n, au 
à quinze pouces les uns des autres. On paiie heu CI ue p~1r la methode Ordll1,Ure, 11 fâut 
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épancher le foin, le tourner, le retourner, 
& même le mettre en cMron avant de le ferrer, 
comme font tous les bons Agronomes. 

Dans les grandes chaleurs, comme le terrein 
eft fort rec & chaud, il eft poffible que l'herbe 
fe [cche un peu plus vite par la méthode or­
dinaire : cependant, j'ai recueilli, par cette nou­
velle méthode, de l'erparcette en moins de 
vingt-quatre heures. Elle fut fauchée le fair, 
& le lendemain, après midi, on la ferra. 
4°. Enfin, on obtiendra le but que- fe propore 
l'Auteur Anglais. par la méthode indiquée 
dans votre N°. j 0; celui de conferver la cou­
leur verte au foin: il ne faut, pour cela, que 
charger un peu plus les piquets, l'herbe féchera 
moins vîte, & celle de J'intérieur fera parfai­
tement verte. Ce moyen pourra être employé, 
fi. on 11 'cft pas preiré de recueillir. 

Je remarquerai, en même temps, quelques 
inconvéniens de cette méthode Anglaife. C'dl, 
prcmiérement, qu'il tàut faucher pendant la 
chaleur: or, l'DIl fait qu'alors l'herbe, deifé­
chée, gliffe fous les Hmlx, & fe coupe diffici­
lement; & l'expérience nous apprend qu'il cH: 
plus avantageux de faucher à la rorée, & de 
recueillir dans le milieu du jour. Secondement, 
on ne peut jamais faucher pendant la pluye, 
ni même employer cette méthode, quand la IZtl­
fon cft pluviellfG. Troifiémement, enfin, com· 
bien de paille ne faudrait-il pas pour couvrir 
dix à douze chars de foin, que fix faucheurs 
peuvent mettre bas dans un jour? Et d'ail­
leurs, les bonnets des gerbiers, qui font le fcul 
moyen qu'on peut employer pour garantir les 
petites meules de toute humidité, demandent 
un temps conGdérable pour les confiruire; & 
ce temps que l'on ne regrette pas pour le bled, 
on doit le regretter pour le foin, parce qu'il 
faut un bien plus grand nombre de ces bonnets. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, BERTHOUT VAN BERCHEM, pere. 

.~ c:::=: v· 

GRAMMAIRE. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Je me fuis amufé, Meffieurs, du Dialogue, 

en Patois du PaJI!.de. Vaud, inféré dans votre 
N°. 29- La variété des Dialedes de notre 
Pays me paraît très.intéreiJante; on y trouve 
des rapports avec ceux des peuples voillns: 
ainG, le Savoy.ard tient davantage à l'Italien, 
quoique tous èes Patoi! ayellt conrcrvé l'ori­
ginal de la langue primitive, que les Celtes 
nous ont tranfmife de l'Arabe Caldéen. Vo­
tre Hermite 110US rendrait un grand fervice, 
s'il donnait une partie de fon loifir à un dé­
pouillement des Ouvrages volumineux de 1\1". 
Court de Gebelht, pour la partie qui établit 
ces rapports, d'une maniere abrégée, fuccinte, 
& même dans l'ordre & le Hyle de Djétion­
nuire: enfin, qui puitfe être plus à la portée 
de nos campagnards, même de celui qui vit 
dans les montagnes, que les [lVantes Diifcr­
tatiol1s de la plupart de nos Auteurs. 

On trouverait que dans l'Arabe, la lettre 
D précedc toujours l' l, comme dans le Patois, 
ainÎl Djor cft en même temps Caldéen & Pa. 
tois, &c. Vous reconnaîtrez bien là le mot 
Jour. La Nuit fe dit, dans les deux langues, 
Nya; le Soir, SlJer; l'heure du Dîner, ara 
Deinou, ou Aure! Deipnoff. Allr. dit Or & 
Aurore. C()J!a, quelque cho[e de fale; Pé ou 
Pay, des Cheveux, &c. 

( la fuite pottr l'or,Uncrire prochain). 

Pendant te cour:1nt do mois de Juin, il dl: ne à 
Lau{zl11ne fcpt garçons & lix filles. 

On y a béni douze mariages. 

Payement des rentes à Paris, 6 derniers mois. TOlites /rttrrs. 

.Al 0 R T S. 
Suf:1nne V ully, femme de Gédéon Befallgon, de Lutry, 

âgée de ç 1 ans. 
Jean Jacob Lemat, fils mineur. 
Un enfant mort en naiffant. 
M. Guillaume Calderwood, Gentilhomme Ecoffais, tien­

tenant Colonel au fervice de Sa Majefté Britannique, 
âgé d'environ 40 ans. 

ERRATA Ott Additions. Page J46, feconde colonne, p~­
nultiéme ligne, :0 fols al'gent de Frimee, lifez argmt 
de Suife. 

De l'Impl'imcrie D' H 1 G N 0 U & Comp. 
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BEL LES· LET T RES. 

LE mot du Logogriphe inféré dans la derniere 
Feuille, ell: Jlodc. 

T A R ARE, Opéra en cinq Aéles, par M. DE 
BEA U 1\1 ARC Il AIS, in-8°., & fi trouve chez 
MM. La-Combe & Bon.fils, Libraires. 

On a vu dans divers Journaux, des extraits de 
cet Opéra; il ferait donc affez déplacé d'en donner 
u.n ici. Il ferait trop vague s'il était court, & il n'en. 
trerait point dans notre plan, ft nous lui donnions l'é. 
tendue qu'il doit avoir. Nous nous bornerons à en ex· 
porer un précis, pour en pouvoir citer quelques traits, 
qu'on ne trouve point d<lns les papiers publics qui en 
ont fait mention, & qui en donneront une idée fuf­
fifante à ceux qui ne le connaiHènt point encore. 

Le Prologue préfente un fpec1acle impofant; c'eO: 
la Nature au milieu des vents déchaînés, auxquels 
fuccéde le doux Zéph.ire. Bientôt on voit defcendre 
le Glnie du feu, qui, au milieu des ombres, parle 
à la Nature; il impofe [es mains fur deux Ombres, 
& dit à l'une d'elles: 

Sois l'Empereur, Atar; defpote de l'Afie; 
Regne à ton gré dans le Palais d'O,.mui. 

Il dit à l'autre: 
Et toi foldat, formé de parens inconnus f 
Gémis long-temps de notre fantaifie. 

La Nature dit enfuite aux deux Ombres: 
Enfans, embraffez-vous: égaux par la Nature, 
Que VOliS Cil ferez loin dans la fociété! 
De la grandeur altiere à l'humble pauvreté, 
Cet intervalle i m mentè eft déformais le vôtre: 
A moil1~ que de Brama la puiifantc bonté, 

Par Ull décret prémédité, 
Ne vous rapproche l'un de l'autre, 

Pour l'exemple des Rois & de l'humanité. 

Ces vers font le but moral & le précis de l'Opéra. 
Il efl: fondé fur la haine que rerrent le Roi d'Ornllls 
Atar, contre le pauvre, mais Je vertueux foldat Ta­
rare; & quelle eft la caufe de cette haine? Atar 
le dit dans ces deux vers: 

Qui, moi? je fouffrirai qu'un foldat ait l'audace, 
D'être toujours heureux, quand fon Roi ne l'eft pas. 

11 fait enlever Afiafie, femme de Tarare, pour 
troubler fon bonheur, & avoir Je plaifir de le faire 
gémir. Un Eunuque, ami du foldat, confident du 
Monarque, veut plaider fa caufe, & Afar le menace 
de la more. "La mOrt, toujours la mort", répond 
l'Eunuque, 

Cc mot éternel me dérole, 
Terminez une fois mon fort; 

Ss 
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Et puis cherchez qui VOliS canfale 
Du trine ennui de la fatiété, 

De l'ùifiveté, 
De la Royauté. 

A}1afie eit enlevée: Tarare pleure; veut fe ven~ 
ger: il demande au Roi, qui jouit de fa douleur, le 
pouvoir de chercher & de punir le ravifl'eur. Atar 
le lui permet: mais après l'avoÏt raillé d'une maniere 
barbare fur fa fenfibilité, 

Quoi! fo1<tat, tu pleures Dne femme! 
Ton Roi ne te reconnaît pas. _ 

Il lui offre un Serrai!, &c. Nous évitons les dé­
tails. -II fuffit de favoir qU'AJlafie eft dans les mains 
du Roi, & qu'elle rejette fl'S vœux; que Tarare, 
inftruit qu'elle eft dans le ferrail, y pénetre; que 
l'Eunuque le cache; le déguife; le fait paffer pour 
un ~luet noir; que Je Roi, pour punir /lJlafie de Ces 
mepris, ve~t qu'elle époufe ce l'luet; que pour 
échapper à ce malheur, elle perruade à fa fui vante , 
Spinette, de prendre fa place; que Tarare, intro-

" duit près d'elle, reconnaît à fa voix qu'elle n'eft point 
Ajlafie; qu'il lui parle; qu'ao milieu de leur Dialo­
gue, des foldats viennent faifir Tardre qui a été 
reconnu; qu'il eft condamné à mort, ainli qu'Aflafie. 
Deux files de Prêtres l'environnent, l'une portant la 
baniere de la mort, l'autre de la vie. C'eft au miliell 
de ce fpec1acle imporant ,qu' Atar dit au Grand Prêtre: 

Pontife! décidez de leur îort. 

Le Pontife répond: , 
Ils (ont jugés: leve~ l'étendart de la mort, 
De leurs jours criminels la trame cft déchirée. 

ta Nature repond : 
Les Dieux ont fait leur premier fort, 
Leur caraétere a fait le rene. 

Ce morceau renferme encore le but moral de cette 
piece où l'on trouve quelques vers fJibles, qud. 
ques calembourgs; mais de l'intérêt, de l'aétion, & 
beaucoup de fpeétacle. 

-« ". 

E D DA, OH M01wmens Je la Mytl:Jolngie E5 Je 
III Poéfie tIes Allcims Peuples du NOl'rZ, P(U­

P. H. MAL LET, ci-devant profejJeuy à 
CoppmlJague, &c. Troijie111e édition, ,-evue, 
corrigée, & cOllfitlerablement augmentée, in- 12. 

Et Jè vend clJe~ MM. Barde, Manget. & Comp. 
L'Edda eR: le feul monument qui nous rcac 

de la Religion Celtique, l'une des plus an­
ciennes & des plus étendues de toutes les di­
verics Religions qui ont régné rucceflivement't 
ou à la fois, fur la terre. Il ca un extrait des 
PoéGes des Anciens Druides; le temps & des 
fuperfHtions nouveIJes , plus ardentes, plus in­
tolérantes, les ont détruites dans tous les lieux 
où elles étaient autrefois refpeétées, excepté 

, dans quelques pays du Nord, où le ChriUia .. 
niIme a pénétré plus tard, & dans un temps 
peut-être où il avait perdu, en partie, cette 
ferveur deHruétrice, qui a bit dirparaitre tant 
de monumens antiques & précieux. Cet extrait 
fut fiüt par un Hlandais, qui voulut en faire 

Atar voit, avec rage, qu'ils vont mourir contens , . 
dans les bras l'un de l'autre. - Aflafie lui dit: 

o tigre! mes dédains ont trompé ton attente, 
Et malgré toi, je goùte un inttant de bonheur; 

J'ai bravé ta faim dévorante, 
Le rugj{fement de ton cœur, 
POlir prix de ta Ittche entreprife, 

Vois, Afar, je l'adore, & mon cœur te méprife. 

Les foldats, inftruits du forl: qu'on prépare à Ta­
rare, accourent au moment où on allait le frapper; 
ils menacent, & demandent fa grac,". Atar la leur 
accorde, en expirant de rage.- Tarare refuCe d'abord 
le Trime, 

Le Trône cft ponr moi fans appas, 
Je ne fuis point né votre Maître; 
Vouloir étre ce qu'on n'cft l'as, 
C'ell: renoncer à tout ce qu'on doit être. 

Il accepte ennn; le peuple & les foldats montrent 
leur joye fans frein: des nuages les couvrent, & 
l'on en voit fortir la Nature & le Génie du feu.­
Celui.ci s'écrie: 

Nature! quel exemple important & funefte! 
Le foldat moute au Trône, & le Tyran dt mort! 

un cours de PoéGe, à l'urage de res compatrio­
tes qui fè deflinaient à la prof.dlion de Poëtes 
ou Scaldes, & s'eft confèrvé dans plut)curs 
mallurc1-its. Il eft di viIe en deux pârties prin­
cipales: l'une, efl un· court abrégé de la My­
thologie des Celtes; l'autre, eft une efpece de 
Diélionnaü-e raifonné des mots employés le 
plus fouvent par les Poëtcs. 

La plus "intéreifantc, pour Phomme qui ré­
fléchit, cft fans doute la premiere , parce qu'elle 
nous aide à connaître les mœurs ues peuples 
qui fuivirenr cette Religion; qu'elle nous- dé­
"cloppe Ja caufe d'événel11ens gui, frll1S elle ~ 
nous paraîtr,iicnt incroyables; qu'elle nous dé­
couvre la fource ignorée d'un grand nombre 
de préjugés qui nous rubjuguent encore, & 
quelquefois l'origine de quelques dogmes reli-
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gicux. Donnons-en quelques exemples; c'eft 
à eux que nous bornerons notre extrait. 

L'Edd{! vous fournira encore des traces des 
Géans qui peuplaient la terre, ce [cmble , avant 
l'homme, feloll la Gellefe. Vous y trouverez 
un Bel'ge/me1' qui, pour échapper à l'inonda­
tion du ftUlg d' rme1', monta avec les Gens fur 
une barque, & fut hluvé; l'exiil:cncc du monde 
lumineux, ou de la lumiere avant celle du 
fi)leil; l'opinion que la terre doit être un jour 
détruite par le feu; le ferpcnt qui cft devenu 
l'emblème ou l'origine du péché, &c. 

Selon l'Edda, la nuit a produit le jour, & 
c'cfl: peut - être l'origine de l'urage autrefois, 
prefque général en Europe, de compter le 
temps par la nuit. Deux loups cherchent à 
dévorer run la lune, l'autre le {{)leil ; origine 
de l'uGlge ailèz général de Elire du bruit, pour 
etfrJyer ces rnonfhes dans le temps des éclipfès. 
Unc vieille Magicienne a cnbmé un monHre 
qui s'engraiffe de la fiJbihll1cc des hOl11l11es qui 
{(mt près de leur fin; flHlrce d'où l'on a tirt! 
probablement les Jlamph·e.r. On- trouve ellcore 
dans cette étymologie, la cau re du l11~p:is que 
les anciens Celtes avaient pOlir lc~.; arts; J'o­
rigine des Fees, des Succubes, dcs Incubes, des 
Sorcieres, qui fe rendent au Sabbat à cheval, 
& d'autres pré}ugés populaires qu'il rerait Jang 
de rapporter ici. Cette notice cft déja trop 
longue; il faut la finir. 

Gy/fe, Roi de Suede, étonné du refpet! 
qu'avaient fes fujets pour des AGatiques, qui 
s'étaient réfugiés parmi eux, voulClt connaitre 
à quoi ils devaient ce refpeél fuperfliticux. Il 
prit la forme d'ull vieillard, vint les confultcr, 
& leur faire des qucfbol1s. Il découvre trois 
trônes élevés, & j ur chacun Ull homme aŒs: 
l'un cft Hm', c'dr-à.dirc, le fublime; le fe­
cond en Jnjj;bt:7', l'égal ou fiJblime; & le der­
nier T,'edie ou Je troifieme: on a cru voir, 
oans ces trois perrOIlI1CS, une image de la Tri­
nité. G)'/fe, fous le nom de Gang/er, denunde 
quel eft le p1us ancien des· Dieux; c'eft Aljil­
der, lui dit-on; c'eft-~-dire, le Pere univerld, 
qui fut con11U fous douze noms.-.\1. Court rie 
Gebe/in aurait pu trouver là les douze lignes 
du Zodiaque, &c. Ce Dieu vit toujours; il 
gouverne tout fon Royaume, & les grandes 
chofes comme les petites; il a fabriqué le ciel , 
]a terre & l'air; il a tüt les hommes; leur a 
donné une ame qui doit vivre, & qui ne fe 
perdra jamais, même après que le corps fera 
évanoui en pouffiere. Tous les hommes juftes 
doivent habiter avec lui dans un lieu nommé 
l'Ancie71, ou le palais d'Amitié; tous les mé­
chans iront vers le He/a, (la mort j & de là 
dans le Niftheim, (féjour des fcéJérats) qui 
eH: au bas dans le neuvieme monde. On ne 
peut trouver plus de reifemblance avec nos llfé!nl1zes [-Ie/véliques de 1782 li 1786 , tome 
dogmes religieux; mais ceux des Celtes éraient prel:JÎe,', in-I2. de 370 pages. A Lcwfmme, 
mêlés de bien des tàbles. Il eil: iingulier qu'on chez H. E. Vincent, Imprimeur-Libraire .. 
retrouve ici le lleuvieme monde, le neuvie- Prix L. 1 .. lOf. de France, [oit L. 1 de Su~f]è. 
me ciel. On connaît les fuccès qu'ont obtenu les 

Cette reffemblance fe retrouve encore dans Etrenlles Helvétiel1nes, & combien la variété 
la defcription de la formation du monde. Au & l'intérêt des objets qu'elles renferment, le 
commencement, dit 1'Edda, il n'v avait rien, tOIl de décence & d'utilité qui les dHtingtlent, 
ni rivage, ni mer, ni fondemellt au- deifbus, les leur ont mérité. Néanmoins, la petiteffe 
ni terre en bas, ni ciel en haut; un vaH:e du format, la ténuité du caraétere, la diffi­
abime était tout. Les eaux des fleuves infer- culté de les placer dans une Bibliolheque, fai­
naux fe durcirent, devinrent de la ~l(lce; Ull ~tiel1t défirer de les voir réimprimées avec un 
fouRe de chaleur lè répandit fur lc~ vapeurs caradere plus liGble, & un format moins 
gelées; elles fe fondirent en gouttes, & de embaraffant; & c'eCl cette réimpreiIion qu~ 
ces gouttes fut formé un homme. Vous re- nous annonçons fous le titre de Mélange$ 
trouvez ici le roufle de vie que Dieu foufia l Hel-vétiques. . 
dans les narines de l'homme. L.?urs Editeurs y ont donné des foins; ils 
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en ont fupprimé la partie du Calendrier qui de pareils documens, votre JouI'ltal acquerrait, 
devel1Jit inutile; ils ont augmenté, corrigé [1118 doute, un mérite de plus, & tl [crait 
pluiieurs morceaux, d'après les éc1airciiTcmens placé dans nos Bibliotheques, comme un dé. 
& les nouvelles lumieres qui leur font par- pôt de notre L1ngue primitive. 
venues depuis leur prcmiere impreffion; ils y j'obfèrvcrai même, que vous devez vous 
ont ajouté p]uûeurs pieces intéreffantes. Nous hâter de fuivre mes confeils, parce que tout 
croyons, en conféquence, qu'on lira cet ou- fe francife; que le Guêt même commence à 
vrage avec un nouvel intérêt & un nouveau annoncer avec grace, & autant qu'il lui cft 
plai6r, d'autant plus encore, qu'on apperce- poiIible, du tOll de la bonne Société, qu'il a 
vra dans les augmentations, comme dans les Sonné, au lieu d'heurler, comme jadis, le baIl 
pieces qui ont déja paru, toujours le défir vieux mot Ftri. 
d'être utile, celui d'intéreirer & d'amufer, & Je penre que l'Hermite, en travaillant d'a-
que ce but dl rempli. près Gebelilt, pourra vous dire, pourquoi, 

Dans l'A'Vertij]èment des Editeurs, on y même dans les temps les plus reculés, 011 a 
lit que, fe propo[ant de continuer les Etreu- évité de fe marier dans le mois de l\,fai. Il était 
lIes Hel'Vétiennes, ils continueront auiTi ce Re- donné à des mœurs corrompues, d'attacher Ull 
cucil, en donnant tous les trois ou quatre opprobre à ce mois. 
ans un volume, du même format que celui Les Anciens, croyant qu'Avril (~) & Juin 
que nous annonçons. , (-J(.-Jf.) étaient des mois heureux, s'en préva:.. 

.a = ~ 1 laient pour les Nupti:lles: ainfi, on dirait des 

G R .~ M l\tl AIR E. 

Suite de la Lettre ad}'ejJée aux Anteurs du Jom·. 
nal, inférée dam la Jc)'niere Feuille. 

D'après l'apperçu que j'ai donné, dans votre 
dernier N°., on aura pu voir de quelle im­
portance ferait le fervice que l' Hermite r~n· 
drait au Public, aux EtymologiHes & à votre 
Jounzal, puifllue les Ouvrages de M. de Ge­
be/in font très- volumineux. 

Vous pourriez auffi inviter les amateurs, à 
vous procurer quelques Pieces originales dans 
le Patois de leur Bailliage; vous en procurer 
de la partie Romande du Canton de Fribourg, 
dont vous nous donneriez, de temps en temps, 
des extraits. Il en exifie une à Geneve, que 
vous difHnguerez peut-être; c'efi: une ancienne 
Chanfon de ]' Efcalade, qui commence aillu : 

Ze quai lénau , lou métre de Bataille, 
Que ze moquai & ze rit des canailles, 
A bin favi peI defanday ney 
Qué étivou Patron dou Genevay. 

11 me paraîtrait affez curieux de la voir tra­
'duite en Patois de Vevey. Les Variantes in­
diqueraient ce que j'ai d'abord avancé. Avec 

fiiles qui [e mariaient en Mai, qu'elles n'a­
vaient pas pu attendre. 

Ori peut voir dans Plutarque, combien dl 
ancienne la coûtume qu'obfervent nos Pay­
fannes d'entrer, en filant, dans la maifoll de 
leur époux, & celle de la honne vieille qui 
jette du froment fur la tête de répoufe, lorf­
qu'elle met le pied fur le feuil de la porte; 
d'où cft venu la coûtume appellée, dans 110S 

villes, la Piera fl la Bm·l1ada. 
On trouvera dans Gebelin, d'où vient que 

B"'''JJada défigne une bonne vieille; du mot 
Bm'JI, qui veut dire grenier à bled, & ada, 
fecours, aide, ou du mot Da, Donner. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

( 'f) Avril, dédié à Vénus AplJrodite, Déeffe de la Fé-
condité. ' 

( H) Juùr, dédié à JIIIlon Lucina, Déelfe qui préfidait 
aux accouchemens. 

.JJORTS. 
JU~lit}l Décaflel , femme de Jean Pierre Borgeaud, de Pully t 

agec de 56 ans. 
Bernard Haury, de Hirfchtal, Bailliage de Lentzbollrg, 

âgé de 76 ans, 
Noble Demoifelle Jeanne Urfule De Loys, de Laufanlle .. 

âgée de 68 ans. 

De J'Imprimerie D' H 1 G N 0 U '& Comp. 



NU1\tIÉRO 34· Jff 
~~----------~------------~ 

JOURNAL DE LAUSANNE. 
21 J U 1 L LET 1787. 

Le SOLEIL Ce leve à 4 heures 24 minutes, & fe couche à 7 heures 36 minutes. 
LI LUNE fe leve à 1 heure 6 minutes après midi. 

I

f OlifervatioIU .itlétéorologiques. 

l, 1 T Il E R 1\1 0 MET R E. BAR 0 .l't1 E T R E. Dates. 
4hcllr. du mat. : h. après midi. JO heur. du foir. 4 heur. du mat.l: h. après midi. 10 heur. du foir. 

"1 

1 IZ J uiIlct ï-2 o. au dc!ru S 0 15-. 8~'a~k{fus 0 ,ç. o. au deffll~ é) 26. p. 4. Hg. 0 26. p. ç. lig. 6 26. p. S. Hg. 3 

1

13 13· 8. 0 16.8. 0 13· 8. "l 26. 4· 7 :6. o. 0 ::6. 'J. 0 

14 IZ. O. 0 13.6. 0 11.8. . ... .4 z6. O. ° z6. I. 5' 26. 3. 6 
15 11.8. 017.0. 0113.1. ...., 26. 4. 726. 4. 826. ). 0 
16 f'4. (. 0

1

,6. 7• 0 14· ~. -? :6. 7. 0 :6. 6. 1 z6. 6. 8 
17 p4. I. ° 19. r. 0 1). r. ..15 .6. 7. J ~6. 4. 7 26. 4. 8 
18 113.2. 0 18. o. 01 (3.9. 'h if z6. ;. 0 26. 4· 9126. 8. 1 

L. 

BEL LES - LET T RES. 

AU~Y AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

PEut-être les obfervatiol1s fuivantes, fur ce 
qui a pu contribuep à faire envifager le mois 
de .Mai, comme malheureux pour les cérémo­
nies nuptiales, feront lues, avec plaifir, par 
quelques-uns de vos Leéteurs. 

Dans les tems les plus anciens, ce mois était 
le dernier de l'année, & conféquemment, défi­
gné pour les fêtes des morts, les expiations 
& purifications; cérémonies qu'il conferva en 
grande partie dans la Grece, lorfque le Calen­
drier y prit une marche plus rapprochée de ce­
lui que Céfar nous a tranrmis, parce que le 
peuple tient à [es coûtumes, & que, comme 
on le fait, l'on ne pal vient qu'avec peine à y 
apporter des changemens. 

Le commencement de Mai a donc continué 
à être confacré aux expiations. Il s'enfuivait, 
que la nature des cérémonies qu'on obfervait 

à cette époque, les pleurs qu'on 'y répandait t 

:\,;s gémiflèmens qui s'y faifaient entendre t 

toutes les apparences de la pénitence dans Je 
, maintien & l'habillement, contraHaient trop 
avec les ris & les jeux, dont le Dieu Hymen 
devait être accompagné, pour qu'on y célébrât 
décemment des mariages. Venait enfuite les 
fàcrifices aux Dieux Infernaux, où l'on y me­
nait en proceffion, d'une maniere lugubre, 
des animaux noirs, regardés comme de mau­
vais augure par ceux qui les rencontraient for­
tuitement. 

Le délir ardent que les Peuples avaient de 
faire leur paix avec la Divinité, portait [ouvent 
la fupedHtion à des atrocités abominables; .le 
fang humain n'était pas épargné, même chez 
les ,Peuples les plus policés de la Grece; les 
t\théniens, les MiléG~ns, &c. croyaient pou­
voir folder ainG le compte de leurs iniquités~ 

Venait enruite le tems deftiné aux purifica­
tions; c'était celui où l'on approche des cha­
leurs, lefquelles auraient rendus leurs temples 
illfeds après tant de facrifices. En cOl1réquen~ 

Tt 
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ce, on les fermait, on les dépouil1ait de tous 
leurs ornemens; tout y était nettoyé avec Je 

'plus grand foin; les dra~ & linges, à l'ufàge 
'de la Divinité & de [es Miniftres, étaient' bien 
'leffivés. Minerve, protedrice d'Athelles, dont 
la pudeur ne s'eft, dit-on, démentie que vis-à-
vis' de Paris, était obligée de céder fa chemire 
à des femmes, qui étaient alors admires dans 
le temple, & la recouvraient d'un grand lin­
ceuil. Ces jours là étaient trts malheureux; la 
Divinité ne pouvant être invoquée ni de près, 
ni de loin, elle ne· pouvait protéger fan peu­
ple. Plutarque obferve, que l'arrivée d'Alâ­
bi,!de, dans de pareilles circonŒances, devait lui 
être très-funeŒe, puifqu'il était impoifible à la 
Déè1fe de l'accueillir d'un doux fou rire. 

J'ajouterai, à l'occafion des purii1catiollS, 
qu'il me paraît que cette coûtume a été CQI1-

fervée dans la Religion Romaine; c'eft dans le 
mois de M<ii qu'on répare les Autels; qu'on 
les netto,ye avec foin, aEn que tout fait dans 
le plus grand ordre & de la plus grande ma­
~nificence, pour la fr:te-Dieu, qui fe célebre 

, ordinairement les premiers jours de Juin. 
, On doit croire qu'une fête auill folemneHe, 

indique le commencement de l'Année Reti­
gieufe, & que le Calendrier Ecc1éfiaftique n'a 
fubi aucun changement, depuis les tems 'ies 
plus anciens. On pourrait peut-être inférer 
de-là, que le MQnde fut créé au commente­
ment de Juin, ou du moins, que ce fut celui 
de la fortie de l'Arche. 

Les Madones reçoivent auffi) nans le mois 
de Mai , des robes & des habillemens neufs, 
ou du moins plus propres. 

Je me fouviens d'avoir vu, fur le pont de 
Lucerne, un jeune Sacriftain qui vergettait & 
frottait trts-vigoureufement un Sainte- Vierge: 
quoi! m'écriai-je, vous traitez auffi cavaliére­
ment une Vierge qui mérite toutes vos ado­
rations? & ne faut-il pas, repartit le petit drôle, 
d'un ton lefte, enlever le notr de la fumée 
des lumieres, que l'on a bridé pendant tout 

. fhyver devant elle, &c. La différence de toi­
lette entre Minerve & Marie, ne put que me 

.~ paraitre' très-grande. 
La Religion RGmaine nous a confervé beau-

coup d'autres cérémonies. Les quatre tètcs 
qu'elle chôme annuellement, à rhonneur de 
la Vierge" appartenaient ci.devant à des Déef. 
fes. La premiere, en Février, III (,1JaJ1deleur, 
eft fill1s doute celle dcsfl.lmbeaux, que l'ou 
allumait pour aider Cerès à chercher Proferpille. 
Cn'ù pourrait auffi revendiquer ce11e cl' Aoüt. , 
Je crois que celle de Mars appartenait à Vejl,?; 
celle de Septembre eft inconteŒabJement ceBe 
de la bonne Déelfe, que l'on croit être Cibe/le. 

ÉCONOMIE. 

.AUX A UTEURS DU JOURNAL. 

Laufanne ~ le ') Juillet 1787 & 

MESSIEURS, 

Chacun fait à quelle extrêmiré fe trouve ré­
duit [auvent le payfan pauvre fur la fin de l"hy­
ver, quand le fourrage commcnce à lui mnll­
quer pour la nourriture de fon b~taiJ. 

On s'cft avife en Anglete)'re & ailleurs, de 
nourrir le bétail, en hyver, avec des raves; 
cette méthode a très-bien réuŒ, & le Paylàn 
peut filire, dtulle maniere plus affurée,' une 
provifion fuffifallte pour fes bdl:iaux. 1\1a1s de­
puis peu, on a employé, au même uDlge, 
avec un grand fuccès, les Carottes jaunes, 
communément appelIécs, dans ce pays, du 
nom de Racines. Elles ont, par leur dùrcté, 
le grand avantage de ne pas fe pourrir. Les 
vaches, qu'on nourrit de ces Racines, donnent 
du lait en plus grande abondance, & plus long­
tems, qu'elles. n'auraient Elit [ms cela; de 
plus, le beurre eft de meilleur goùt. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

PHYSIQUE. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Vcvay, le 10 Juillet 1787-

MESSIEURS, 

Samedi dernier, à 9 heures IO minutes du 
foir) la foudre en tombée fur le clocher de 
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l'Eglife ParoHIiale àe cette ville, & s'y cft in­
troduite par la partie la plus élevée d'une pe .. 
tite tour à l'Efr, qui, avec trois autres de la 
même (huélure, fcrt au couronnement de l'é­
difice. Elle a laifIc des traces de fà mJrche, 
pendant tout fon cours, jufqu'à l'orgue adoiIee 
contre la tour principale, à laquelle elle dt 
unie par une groHè barre de fer; l'on voit 
qu'elle a cherché les corps métalliques, & que 
lorfqu'elle n'en a point rencontré, elle a 
néanmoins laj{fé des marques de [on paiI:1ge fur 
les corps intermédiaires. 

Ces velbges ont donné 1ieu à diverfes ex­
plications erronées, qu'il ferait peut-être atTez 
inutile de réfuter ici; m,lis je me permettrai d'y 
obferver, à cette occafion, que, puifqllC 1'011 

peut remarquer, jufques dans les lieux les plus 
reculés de notre Sui1fe, un emprcilèment gé­
nérai à y fuivre les modes, même les plus ridi­
cules, des Natio!1s étrangcres, l'on a droit de 
s'étonncr, de n'y voir') que très-rarement, 
adoptés leurs établilrcmens & leurs uUlgcs utiles. 
Les Para-tonnerres, par exemple, n'y font point 
aHèz multipliés, ni airez générdlement connus ~ 
quoique cependant, NOTRE AUGUSTE Sou­
VERAIN, & quelques particuliers, ayent donné 
un exemple refpeétable, en en Etilànt établir. 
PuiiIc- je, en confignant cette obfervation dans 
votre Feuille, engager mes compatriotes à mettre 
à l'abri des ravages terribles de la foudre, par 
'lllle précaution auffi fàcile que peu difpcndieu[e, 
& leurs foyers, & leurs perfonnes!. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

VARIÉTÉS. 

accompagné de deux guides, J,;!m'ie Conté & 
.]eLm .J,fichel Tournier, dl arrivé à deux heures 
& demie au {ommet du Tacul, ~'y efi arreté. 
pendant environ deux heures pour [e rcpo[cr ) 
& à huit heures du fair, cft arrivé à l'auberge 
de Cormaym·. 

Ce palfage du Tacul était regardé comme 
impraticable, depuis que ce Glacier a bcaucoup 
augmenté: cependant, I\t1. ExdJaquet ne l'a pas 
trouvé difficile, mais il faut avoir le beau tems 
pour tàire cette route. - Le Tacul offre dans 
fon point le plus élevé, Une plaine de neige, 
admirable pour faire des obrervations. 

Le 4 de ce mois, trojs guides, nommés Jac­
ques Balmat, Jean J\ificfJel Cacbat & Alexis 
Tournier, partirent dans la foirée, pour aller 
coucher fur la Montagne de la Côte, qui cH: 
vis-à-vis du Prieuré. Le 5', à deux heures & 
demie du matin, ils fe mirent en route pour 
parvenir au fommet du Mont. Blunc , par le 
même paffilge que le Doc1eur Paccarcl & .!af­
ques Bal"li1t, ont découvert l'année d'ernierc: 
enfin, à trois heures du foir, ils arriverent au 
{(>Olmet de la montagne, où ils ont planté U11 

drapeau noir, que l'on voit dHHnélemcllt de­
puis la vallée, &c. 

TRA D UCTION eu Patois du p(l.ys-de- f;"aud ,. 
d'un morceau du. Roman du MÎ11iJh·c d~ 
Wakefiel, Tome l, page 7. 

Il rerait inutile de diffi. Nefervetrai rin det cadi 
muler la fatisfac1ion que la dzouye qu'avé, quand 
j'avais, quand je voyais vayé mets petits daiveron 
mes petits autour de moi ~ met: mâ la dzouye det ma 
mais celle de ma femme féna étai, faut te derer ~ 
éta.it encor, pour ainfi di- encora pUie granta quie la 
re, plus grande que la ,rninna·, qual'ld lets dzins 
mienne, quand ceux qui que veniont nos trova [et. 

EX T fl.. AIT d'une Lettre de CIJa1l1ouix ~ du 
8 Juillet 17'37. 

Le 26 Juin, à dix heures du fc)ir, A/exil 
T()m'nier & Jean Michel Cachat des Plol1s, 
funt partis de Cbamonix pour fè rendre à Cor­
nUly01" , en paLlant 'par la plaine du T'amI, & 
Y font arrivés le lenciemain à fix heures du foir. 

Le .28, M. Excbaquet, Dircéleur général des 
fonderies ciu haut Faucigny, étant parti de 
Chamonix à deux heures & Ul1 q LIart du matin, 

. nous faifaient vilite, ve- mettiontà deret:" Certa,. 
naient à. dire:. "En veri- "T"nta PrimrnarouJa" 
" té, MadJme P, imrRfc, "vos ai Jets pllie biaux 
" vous avez les plus beau x "infans d·et tot 10 pa-i .. 
" enfans de tout le pays! , " Medai! vefit) , Ce· te d'e. 
" Ah! voiftn,\ rcpondait- l " rai, font comin 10 bon 
" el!e, ils f0!l~ comme t ,,~jeu lets a fé; prao. 
" Dieu les a falCs.; a!Tez 1 ". blaux, fe [ont prao bons;, 
,,. beaux, s'ils font fIlIez n car biau eft, que bin fa " •. 
,) bons; c.ar bea.u eft, qui 1 Adon, le defai à. noutret.s: 
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;} bien fait". En même 
tems, elle dirait à res filles 
de tenir leur. téte droite; 
&, pour ne rien diffimu-
1er; elles t!taient effeétive-
ment fort jolies. 1 

-e:: 

fe1lies det Cet teni draités; 
& por deret la vereia, ré­
dont, fin l'autro) bin ga­
léCes. 

ANECDOTES. 
. * Un particulier, bien vêtu, palfant der­
niérement à cheval près d'une chapelle de Mé­
thodittes, nouvellement bàtie dans les env-i­
rons de Londres , & voyant beaucoup de mOll­
de qui attendait à la porte, demanda la caufe 
de cet attroupement: il lui fut répondu qu'on 
attendait l'arrivée d'un Minifire, qui devait 
officier, pour la premiere fois, dans cette cha­
pelle. L'étranger, entendant cela, prit le par:ti 
de s'arrêter, comme les autres, jufqu'au mo. 
ment du fervice; & quand le MiniŒre fut venu, 
il defcendit de fa monture & entra. Vers le 
nlÏUeu de la cérémonie, il tira fa bourfe, en 
fortit une guinée, qu'il mit dans fon chapeau, 
& parcourut l'affèmblée en le tenant à la main. 
Tous les affiftans, animés par fOll exemple, 
groffirent, pe leur mieux, fa pieufe contribu­
tion. Malgré l'irrégularité de cette façon d'agir 
de la part d'un étranger, le Miniflre le prit 
fort bien, parce qu'il imputa fon zele à une 
converfion foudaine, & que d'ailleurs ces fortes 
de quêtes, faites au milieu de l'office Divin, 
l1e font pas rares dans les affemblées de ces 
feé1:aires. Mais l'étonnement fut général, 10rr.. 
qu'au lieu de porter la récolte dans la facriftie, 
le prétendu N éophite s'achemina du côté de 
la porte. Le Miniftre & les principaux mem­
bres de la congrégation, eurent beau lui crier 
de leur remettre fon dépôt, il ne fit pas fem­
blant de les entendre; & après avoir dit, pour 
tout remerciment: mes freres, vous avez donné 
fans contrainte, & fai reçu de, même ; il re­
monta fur fon cheval, piqua des deux, & laiffa 
ces bonnes gens déplorer, ft loifir , la perverfité 
du fiecle. 

Coude. Ces reIs, doués d'une grande fullhilîté, 
ont pour objet de faciliter la fufion de la terre 
vitrifiable; mais autIi ils contribuent à rendre 
le verre, dans la compoGtion duquel ils en­
trcllt, tenère au point de perdre fa folidité t 

fa tranfparence, & de fè déliter. 
On trouve dans les nouveaux Mémoires J~ 

f Académie tie Berlin, des expériences d~ M. 
G . •••. , {ur une nouvelle fabrication d'un 
verre parfait, tranfparent, h1l1S bul1es & fuis 
ondes, d'une couleur verdâtre, dans lequel il 
n'entre pOill~ de fubŒances hl1ines, qui, ce­
~~ndant, fe fond plus facilement, & exige COtl­

Iéquemmcnt moins de bois & de temps pour 
fa fufion. ~e ,::erre,efl beaucoup plus dur que 
le verre ordtnatre; Il peut même [ervir à tailler 
ce dernier: comme il ne contient point de 
fubHances faUnes, il eU imt1térable à l'air; en­
fin, un quintal de la matiere de ce verre donne 
beaucoùp mbins de déchet. 
, Les ~rocedés, pour faire ce verre, offrent 
economw de combufrible & de temps. 

LIVRES DIVERS. 
Diaionna;re d~s Ponts y CbauJTées, contenant les regtes de 

la conltruéholl, les uragcs, les ordonnances de police 
&,les arrêts qui concernent l'entretien des grands che: 
mms; un tableau des Chau(fées que les Romains ont 
conftr~ites dans l'Helvétie, avec les autorités & les preu­
ves, tirées des monumens de l'antiquité. Dédié à LEURS 
EXCELLENCES de la République .Je Berne par H. 
Exchaquet. Architcéte-Ingénieur des Ponts & èhaulTées. 
-- A Laufanne, chez Mottrer, Libraire; & à Paris 
chez La Grange, Libraire, rue St. Honoré. Prix L i 
de Suiffe, broché. • 

, Le titre feul. de cet Ouvrage, & la réputation que s'eft 
Juftement acql11fe fon A utellr, par des talens peu onU, 
~~ires , fuf,Efent ,pour en démontrer l'utilité, & faire 
1 elog,e. ~eaIl1l101D~, nOlIS nous permettrons d'obferver, 
comblen Il eft à defirer, pour l'avantage des Villes des 
9,ommunes, & des particuliers même, qu'il foit au piutôt 
repandu. 

Chez le même Libraire, Mourer à Laufannc, on peut 
fe plocurer: 

Tarare, Opéra de M. de Beaumarchais à 8 f. 
Guen,ilIes DJamatiques , ramaOëes dalls'une petite ville de 
~ SUtfT'ç, 8 '. z \101. Geneve & Paris J 787,' L. 1 •• 10 f. 

Eloge du Rot de PrulTe, par M. de Guibert, à 10 f. 
(Le tout argent de Suiffe. ) 

ART S. hl 0 R T S. 

L 
Il. r' .. Henriette Chapufat, femme de J. F. S. Barbezat, du grand 

e verre eu; compOle de terres ~ltrtfia-1 Ba .. yard' aux y crrieres, comte.' de ~euchlltel, âgée de 74 ans. 
, bIcs, & de cendres ou de rel qu'on rettre des Jeanne Catherme Barbaz, fille mtneure.' 

d d 
" 1 1 11', Anne Hennard,. de Cugy, âgée de 77 ans. 

ceu rcs e vegetaux, te s que a potalle & la Jean Antoine Blanc, de Laufanue, âgé de 66 ans. 
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BEL LES - LET T RES. 

ÉNIGiflE. 

ON fait, pour m'éviter, cent efforts fuperflus; 
-Qui m'a, k tourmente fans celfe, 
Qui me perd, eft dans la detreffe, 
Et qui me gagne, ne m'a plus. 

-« l). 

~ LA Ros E E N LEV É E, Fable. 

Un enfant cultivait une rofe naiffante; 
Il admirait l'éclat de fa couleur, 

Et la mobilité de fa tige élégante; 
II s'enivrait de fon odeur. 
Un jour une épine cruelle 
B1el1à ces téméraires doigts: 

Quoi! s'ceria Fanfan, fur une fleur fi belle, 
Je ne puis exercer mes droits! 
Gcons à cette jeune rofe, 

Des baifers du zéphir nouvellement éclofe, 
Cette arme contraire aux plaitirs. 

Il élague auŒ-côt l'odieufe ennemie, 
Qui femble s'oppofer à fes preffans défirs:~ 
Mais à peine l'épine eût-elle ét~ ravie, 
Que par une autre main la rofe fut cueillie. 

=-
Amans! qui poffédez un cœur, 
Sur qui la fageffe domine, 
Gardez-vous d'ôter cette épine, 

Elle cR pour vous le garant du bonheur. 

GUENILLES DRAMATIQUE8 p' 

ramajJées dans une petite ville de la Suiffe, 
il1- 80

• 2 vol. 

Le titre de ces pieces dialoguées efr modell:e ; 
mais la leéture n'en afflige pas, comme les gue­
nilles elles-mêmés; on y revient avec plaiur. 

Le premier volume renferme, 1°. Le .Jt;Jen­
diant vertueux, Drame en cinq Aétes; le fond 
en efr intéreifant; pluueurs des détails le font 
encore: ]e dénouement laiife l'ame dans un 
état d'incertitude & de peine; le Dialogue y 
manque quelquefois de facilité. 2°. Les Man .. 

1 

nequim, fonds urés, détails agréables; plan 
qui paraît imparfaitement rempli. Et ,0. le Mé­
decin de la Montagne, qu'on lit avec plaifir, 
avec intérêt, & où 1'011 trouve de la variété 
& du coloris. 

yv 



[ 160 ] 

Le fecond volume renferme 1°. Le J"fédecin laquelle tombe notre littérature. L'abandon des 
8uij]è Allemand; c'eU le même que le Médecin grands modeles, le relâchement dans les mœurs, 
de la Montagne: mais il eft peint ici fous ùes qui amcne celui des études, & Pil11p~;ticnce de 
couleurs bien différentes. On l'y voit ignorant, produire, commune à tant de pedon!1es, aval1~ 
avide, trompeur & fot; ceux qui le confultent, que de s'êtrc formées le goût, & d'avoir acquis 
ont bien peu de fens; c'eft une efpeçe d'imi.. les cOl1l1aif1ànces néceifaires, en font les prin­
tatiol(du Médecin malgré lui: mais il ya moitis cipales caufès. 
d'adion & de gaîté. 1.0. Les Rentes villgeres, Il eft doux, dans un tel d~péri1remellt, de 
où l'on trouve des fcenes à tiroir afTez plai- voir, de tems cn tems, quelques Auteurs, gui­
fantes; mais le fond en eft commun. 3°. Les dés par une vraie gloire, s'écarter de la route 
Pel1fiol1naires, jolies bagatelles bien dialoguées, que fcnlble avoir confacré l'ufage; celui dont 
où le bOIl fens & Je naturel font paraitrc les nOLIs annonçons la produé1ion, nous paraIt 
airs & les tons des femmes du monde, bicn mériter, à juHe titre, cet éloge: nous l'avons 
ridicules. En général, ces petits Drames refpi- lu avec un grand plaifir, & nous croyons 
rent une morale [aine, & l'efprit les alfaifimne., etre agréable à nos Lec1eurs, en nous empref­
Ces quatre derniers font des Proverbes; mais but à leur cn donner quelques extraits; ce que 
J'AuteiK a Jaii1~ aux Letteurs le loin de les nous ferons fucceiftvemenr. Outre divedès 
chercher &. de les appliquer. pieces très-intércilàntes, d'un Hy]c facile & 

Nous n'avons rien dit du Dialogue des An- harmonit!ux, nous y avons fur-wut diiHngué 
ges, qui termine le fecond volume; c'efl: une deux imitations d'OJJhm. La premicre cfl: Caltbon 
petite piece de fociété, qui peut y paraître & CleffmJlO)'; l'autre, DIll'tlmia. Une marche 
-agréable & fpirituelle; mais elle perd beau- noble, (impIe & hardie; des inverûolls douces, 
coup à l'impreffion. de la chaleur, du coloris; cette expreiIion poé-

On trouve dans quelques-unes de ces Gue-; tique, qui donne à tout rame & la vie, & 
nilles, des vers & des Ariettes; nous ne favons' remble créer, en imitant; rendent la lec1ure 
.fi l'Auteur les fait, ainfi yue fon .IV!. de l'Em-, dt! ces deux morceaux très agréable. Ccpen­
pirée, avec autant de facilité que la profe: mais dant, malgré le trIbut d'éloges que nous don­
nous croyons pouvoir lui dire; écrivez en nons à cet ouvrage, nous lommes éloignés de 
pro[e: il Elut fe borner à ce qu'on [ait hüre; à le eroire fcll1s tache; mais ubi pIura ]Jileut in 
ce qu'on fait bien. canniJle, HOJJ e,gu 'pallcÎs ojfmdar macH/ir. 

-«= __ 1> VOIci le commencement du premier Chant 

LES DÉ LAS SEM ENS PO É T 1 QUE S, de Caltbuu. 
1 vol. ill_8°. fous prejJe. Che~ F. Lacombe & Sicclcs évanouis dans la nuit du pa!Jë, 

Héros, Ile 'q ui le bra~ fut à vaincre exerc~, 
Bonfils a Laufanne. R~vivez .dans mes ,'ers, & que de votre gloire ~ 

Dans la fi-mIe immenfe des ouvrages frivo­
les, que multiplient, fcll1s relâche, nos prcHes, 
l'homme de goüt y c~che en vain, le pl us 
fouvent, l'utile & l'agréable. Bientôt rebuté 
par l'accablante & ftérile Fertilité de la plupart 
de nos Auteurs modernes, il revient, avec dé­
lices, recueillir, de nouveau, le [uc nourricier 
& abondant, ,répandu dans l"s œuvres immor­
telles de nos Ecrivains célebres. Corneille, Ra­
Cine, Boi/eau, Foltaire, &c. en le ravitlànt tour­
à-tour, ne tardent pas. à lui faire fentir, par 
une affligeante comparaifon, la décadence dans 

L'av(Joir, par mes foins, confnve la mémoire! 
For~ts, prêtlz ,"otre ombre au vieillard de Stlma, 
Pour chanter ces gucrriers que l'honneur enflamma: 
Sur ma tète blanchie, étendez vos feuillages 
Refpeétés fi longtèmps du fOliRle des orages! 

Et toi qlli, dans le rein des bois fikncieux, 
Promcne~ lentement ton cours-capricieux; 
Lora, quand tOll murmure a frappé· mon oreille, 
Des combats, dans mon cœur, le fonvenir s'évcille, 
Le voile dn paffé s'entronve à mes regards, 
Et mon erprit s'élance au milieu des harards! 

Malvina, voi~ ce mont conronné des bruyeres, 
Où trois p;ns fimrcilletlx levent leur tête alticre: 
Plus bas, ton œil furpris découvre un monument, 
Qu'un. roc chargé de mourre ombrage tl'ifl:emel1t. 
LI? Barde qui, fonvent, erre dans ces bois [ombres, 
Ql1and la nnit fur la terre a ramellé les ombres, 
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S'arrête à cet afJleél:, & d'cffroi pénétré, 
Croit voir fur cette tombc un fantôme faeré. 
Dans cct arylc obfeur, au fond de ces vallées, 
Par de lilll~lants comhats tant de fois déiolét:s, 
Reporent Jeux guenièts, longtemps jouets du fort, 
.Malheureux tians It:ur vic & fur-tout tians leur mort. 

Commencement du fccond Chant. 

Tandis que dans Selma, Fin;;al viétoricux 
Accordait au l,laifir d(;s inrtans precieux, 
La nuit, fllr d'alltrc~ llOr,:s, tCIH!dllt {i.:s \"r'ib; rombres, 
Aux ri\'es du cotlch:nt fll\ait avec les omhl-':~; 
Les pn:miçrs fellx du jour coloraient rUllin:rs, 
1:'t les \'l'Ilts aHollJ'is fc taifilknt dans les airs. 

Soudain la mer eCume &: loule\'ant fcs olhles, 
M l:tIlllne trifl:emcnt dans [cs grottes profondes: 
le rivage, où l'ans ce(fc expire ra fureur, 
L1 repouflè avec peine & frémit de terreur. 
Du rein mouvant des hots , une vapeur fUllcftc 
S'cleve lentemcnt \'ers la voùte célcHc. 
Le [oleil obfcurci rcfufe fa clarté; 
Tout Ce tait, l'Univers languit épouvanté. 
Sm lcs Hancs ténébreux tic cette nue obrcure 
Ull fantôme s'agite & trouble la natuH'; 
la foudre, à fes côtés, gronde & roule en éclats, 
Et la ddl:rlll'l:ion marche devant fes pas. 
SOIIS fes pieds l'air gémit; les fleurs lont langllifI:-mtcs; 
Des morts, faifis d'horreur, les ombres pàlillantcs 
Errant, avec effroi, fur ces funeftes bords, 
Mêlent, au bruit des vents, leurs finiftres accords. 
S\'nvironnant bientôt d'une uuit plus épaiflè, 
Ali milieu de Selma le fantôme s'abai(fc , 
S'exhale, difparaît, & fur 110S murs tre!nhlans 
Laillè encor de fes pas les vefrigcs fall);lans. 

V A R 1 ÉTÉ S. 

FRA GAI E .i\l T extrait dIt llUll/llfcl'it d'lm 
Vo)'age daus la Suiffe. 

Je traverf~is la riante vallée de LimJlbiiJ, 
& mes regards errment fur les cimes élancées 
qui les couronnent, lorfquc mon guide s'ar­
rêta; & me montrant un hameau lltué l'ur la 
pente, à l'extremité d'un buis épais de [apills: 
" Voyez- vous, me dit-lI, cette cabane l'ur la­
quelle les arbres portent leur ombre, &, dont 
le foleil éclaire encore la porte? Là, vivait un 
jeune homme aimé de tout le hameau; il là­
vait jouer ùe la fll1te; il faihlit des chan[olls. 
Voici la derniere qu'il a fàite, & il me donna 
un chiffon qu'il avait dans f1 poche ". 

Je lus cette chanfon; les vers en étaient 
bons: mais cc qui m'en frappa davant8ge, c'cll: 
la douce mélancolie qui y régnait; c'eft l'in­
térêt qu'elle in/pirait: tout Y était fimple ; tout 

y fembJaÎt commun, & cependant, on ne pOll­

v,:it ]a quitter [l11S l'avoir lue, & on ne la 
liC:'it point I;ms être ému. 

C?Ll cH cc jeune homme, m'écriai-je? je vou­
draIS bien 1~ voir. Et moi mILE, me dit le 
guide; mais cela ne fè peut plus: il Cl langui 
l0l1g~c111S, puis il cH mort; il y II huit jours 
que Je le vis dcfcendre dans la foife, crcufee 
JOLIS ce vieux ch~ne qui ombn!gc la petite cha­
pellc du hameau. Hélas! il n'avait p;lS vingt 
ans; nous l'avons tous pleuré! -- Pauvre jeune 
homme; que je voie au moins la O1ai[o11 qu'il 

, habitait! 
Bientôt nous v ;1rrivâmes; elle ~t<1it déferte: 

{Oll vieux pere ~tait d.ms une cabane plus éle­
~éc, où il veillait fLir fon trollpC~lll. Voilà I~l 
fenêtre, me dit mon guide; voilà le petit banc 
où je l'di vu pour la dcmiere fois. -.Je crois 
l'entendre encore, quand il me dit: '~.Je ne te 
verrai plus, Alexis, Adieu: je ne verrai plus .... " 
&. il jeta fur moi un rq~;1rd qui me pcn~a J'a­
me. Hélas! il avait railèJll; je ne l'ai pllls revu. 

Je m'aŒs [ur ce hanc; mes yeux le hxercllt 
fur cetre fenêtré, autour de laquelle cc jeune 
homme, d'une main déja languiRàntc, avait 
conduit en feftons les rameaux plians d'un 
vicux lierre. Une douce mélancolie s'empara 
de mes fcns, & je m'abandonnai aux fentimens 
qu'il dut éprouver, lor[que, pour la dcrnicrc 
fois, il jeta lès trilles regards fur cette riche 
& riante vallée, où fuit, en murmurant, la 
riviere qui l'arrofè; fur ces bois ondoyans & 
touffus qui l'environnent; [ur les pentes ani­
mées par des troupeaux qui bondiilènt au tra­
vers des bo[quets qui les ombragent; filr ce 
Ciel fcrein & pllr qui les recouvre. J'avais 
l'ame oppreiféc; des larmes roulaient dans mes 
yeux: je me levai en filence, & continuai 
111a route, ab[orbé dans de mélancoliques ré­
flexions. 

PAR A L EL LE t:les Académies 2.!J des Lan­
ternes, par A. .Al. V. 

La dcfHnation ordinaire des Académies & 
des Lanternes, cft d'éclairer l'V ni vers; leur 
défaut commun eft de ne pas éclairer toujours. 
Vun & l'autre a befoiu d'emprunter Là lumiere; 
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l'un & l'autre quelquefois donl1e un faux jour .... 
Les aveugles ne rentent pas le prix des Lan­
ternes; les rots ne connaHrent pas le prix. des 
Académies. Un petit vent foufIle une Lanterne; 
un fouper trop long éteint un Académicien. 
Les étourdis caffent les Lanterues; les envieux 
déchirent les Académies ..... 

ARCHITECTURE. 

LET T RE d'fin habitant de Ferney, à }y/, 

Racle, ArchitefJe, qui a remporté un p1'ix il 
[' Académie de Tou/ou[e, fitr la c01Jjlru8io1t 
a'tm pont de charpente. 

Votre ancien voiGn de Ferney, "eut avoir l'hon­
neur, Monueur, de vous féliciter fur le prix glorieux 
que vous v-enez de remporter â l'Académie de Tou­
loufe; perfonne, affurément, n'était plus propre que 
vous à repondre, d'une maniere fatisfaifante, à la 
queftion propofée par cette Académie; vous avez fait 
vos preuves à Vedûix & à Pont-de-Vaux, & vos rtt­
Jens font auŒ connus qu'eftimés. Mais de toutes les 
.parties de l'Architeéture , cet art pouffe li, loin par 
les Anciens, les ponts font une des plus recemment 
cultivees; & de tous les ponts, ceux de bois ont le 
moins occupé les gens à talent, fur-tout en France, 
où la pierre eft abondante. Auffi les ponts de char. 
pente les mieux fuits, ceux de Schaffoufe, de Vet­
tinguen & de Reichenau, font-ils fitués dans un des 
pays les moins polices de l'Europe, & font~i1s l'ou­
vrage de fimples payfans Appenzellois, les freres 
Grubenman, qui ne fe fervirent, dit-on, d'autre inf. 
trument que de leur hache pour les conftruire; ce 
qui (comme vous le fentez) n'eft qu'une maniere 
de parler. Et 10rCque Catlzerine II, à qui aucune 
grande entreprife ne femblerait devoir être impoffible, 
a voulu jetter un pont fiable de charpente fur la 
Neva, au lieu de p'ont mobile de bâteaux dont fe 
fervent, pendant l'Ete, les habitans de Pétersbourg , 
& qu'on eft obligé d'enlever, dès que la riviere com­
mence à chârier des glaçons, en forte que toute 
communication entre les deux parties de la ville, 
que la Néva répare;, fe trouve interrompue, jufqu'à­
ce que la glace, devenue folide, offre un nouveau 
pont, auffi vafte que commode ; l'A uguRe Catherine 
n'a pu trouver, pour Architeéte, qu'un payfan de 
Novogorod, auquel elle n'a pas voulu donner trois 
(;ent mille Roubles qu'il demandait pour cet ouvrage, 
ni lui confier une conftruétion qui exigeait plus de 
connaiffances des principes de la Méchanique, que 

n'en avait Kulibin. Il eft bien .vrai que ta N~?, à 
Pétersbourg; a bien une autre largeur que le ~n à 
Schaffoufe; celui-ci n'a gueres que trois cent quarante. 
un pied, au lieu que la Néva en a neuf cent ~uatre­
vingt dans fa plus petite largeur; & les rives de la 
~éva, loin d'être folides comme celles du Rhin. ou 
élevées de vingt-cinq pieds au-deffus du niveau des 
eaux ordinaires, comme dans Je pont iiu'on fe pro­
pofe de conftruire à Touloufe, font au contraire pla. 
tes, & hors d'etat, par la nature humide & fablon. 
neufe du fol, de porter les culées que demanderaient 
un pont auffi vafte, & qui ne peut avoir qu'une 
feule arche, à caufe des gla~ons roulés par le fleuve 
au moment du dégel; glaçons qui rendent impoffible 
la conftruétion d'un pont de pierres. 

Si, malgré tant d'obftacles, il était poffib!e de jet ter 
un pont de charpente, d'une feule arche, fur la 
Néva, il ferait digne des talens de l'Artifte couronne 
à Touloufe, de l'entreprendre & de l'exécuter; & 
un ancien compagnon de llo/taire ferait fûr d'étre 
bien reGu par {on Illuftre amie. 

-« »-
Fautes d'impreffion dans les MÉLANGES HELVÉTIQUES. 

Page 6, Avert. ,les Édit. ,natales 01r/1l1, li fez , nr/olefolllV1. 
-- 37, à la Ilote, Embtlrquez, lirez, embttfgds. . 

à la ft'conde note., Cellras Sy[.vitu, IiCcz, /Eneas 
SylvirlS. 

-- 181 & ZOZ , à la lignat. de l'article, L. B., li fez , P. B. 
-- 287, à la note, Vallée d'Ellie/ch, Iifcz, VI/lite de jfle/ch. 
-- 349, reconll couplet, à la place dl! mesfiis te ramenent, 

lirez, mon fils le ra1l1e11e, & dans les trois vers 
fuivans, au lieu de mes & les, lifez, 111011 & le. 

31, note, le noble RecNJeYK, lifez, fln noble de Rec1.,beYl;. 
88, l'Afl:érique lie la note ne doit pas fe rapporter au 

village de Cappel, mais à celui d'Ottembach) 
trois lignes plus haut. 

LIVRES DIVERS. 
On peut fe procure,' les Ouvrage; fui'vans, dans la librairie 

de M. Mourer. 
La mallier~ d'.enfeigner & d:apprendre l'orthogralJhe, par 

M. Gazm, tn·lZ. 1787, a 16 f. 
Bibliotheque des cnfans, ou connaHt'lnees élémentaires & 

indifpc!1fàbles pour l;s enfans des villes & des campa­
gnes, In-IZ. 1787, aL. I. 

Etat préfent de. la Rllffie, avec la filhollette très.reffem. 
blante de l'Impératrice, in·8°. broché, à 1. 2. 

.~~-~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

MORTS. 
Louis Fréderich Chatelan, fils rnÜleur. 
Suranne M;trgot, nlle mineure. 
Jeanne Louire Porchet, fille mineure. 
M~ri; Hermecel1t, femme de Louis Bourgeois, de CofI'onay) 

agee de 53 ans. 
Une fille morte peu après fa namhnce. 

De r Imprimerie D' H 1 G NOV . & Comp. 
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BEL LES· LET T RES. Cai.ne de l'innccent;e! inaltérable paix! 

L C'eft l'enfant qui vous goûte, & l'homme vous ignore! 
E mot de l'Enigme inférée dans la derniece Feuille Tu dors, & ne fais pas encore, 

eft Pro ces. ' , Qu'il eA: des malheureux qui ne dorment jamais. 
-e:iJo Pour combien de mortels ejI-cc un malheur de naitre? 

C H il R il D E. 

AIR: du flrin, &c. 

'" Lorfqu'en mon premier, des l'Aurore, 
Rare! dans la belle faifon, 
Tu vas cueillir les dons de Flore, 
Qui ne croit voir, de mon fecond J 

La mere d'Amour defcendue J 

Pour folatrer dans nos vergers? 
Le moment qui s'offre à leur vue, 
Devient mon tout pour les Bergers. 

ÉPI T R E à C""', âgé d'un an. 

Premier fruit du plus tendre amour! 
J'aime à te voir, comme j'aime & j'admire, 
L'aube naHfante d'un beau jour .... 

Tu dors, mon cher C ", .. ! Préfent du premier âge, 
Doux repos! que cherche le Cage; 

Pour toi, c;'eft un bonheur. En ce moment, peut-être) 
Un fonge qui folâtre, amure ton réveil. 
La grâce & Je fou rire , animent ton vifage, 
Comme une jeune feur t ton front s'"épanouit. 
Ah! que ne peux-tu voir l'image plus touchante 1 

De ta mere attentive à ta joie innocente! 
De l'erreur de tes fens, c'eft elle qui jouit; 
Compagne de tes jeux) fa muette tendreffe, 
A tes bras étendus, demande une careffe: 
Ton gefte errant la guide, & fa bouche pourfuit t 
Sur ta bouche enfantine, un baifer qui la fuit. 

Si ta main fur fa main s'arrête, 
Heureufe d'un hazard, fan cœur en treIfaiIlit; 

Et c'eA: elle encor qui regrette 
Le fonge qui s'évanouit ..... 
Mais déja les heures rapides 
Ramenent le char du foleil: 
Thérefe fur ton front ver~il, 
Imprime fes baifers avides; 
Et Ces careffes, moins timides t 
Ont précipité ton réveil. 

~~ 



Pardonne à fes tranfports, à Ces tendres albrmes! 
De res embr,lffemens ne troubles point les charmes .... 
Sur le rein maternel légérement preffé, .' 
Dans res bras careffans mollement balancé; 

'Eft.ce à toi de verrer des larmes! 
A ton âge, il cft donc des chagrins, des malheurs! 

Notre deftinée eft pareille: 
Comme toi, nous vivons bercés par des erreurs, 
Leur perte nous afflige, & nous verrons, des p)eurs. 
L'honlme qu'on croit heureux, c'eft l'enfant qui 

romnreilIe; 
L'Infortuné, c'eft l'enfant qui s'eveille. 

-Cl!! ,1)0 

s. U 1 T E de III Notice inférée Jan! la der.nieï'e 
Feuille, fur les Délalfemens Poétiques, l't'al. 
ilz-8°. fOUI prejJe. ClJe~ F. Lacombe & Bonnis. 

Après pluGeurs vidoires de Caltbon fur le~ 
"tcoupés de, Morvetl", Clej[amor, indigné de [es 
fuccès, marche pour le combattre. Ca/thol1 , 
ému à fa vUe,- croyant reconnaître fOll père, 
refure" le combat. ' , 

Héros en cheveux blancs, dit-il à Cle!Tamor, 
Dans le champ des hafards, dois-tu paraître encor? 
:N'as-tu donc point <le fils, dont la valeur guerrière, 
Contre moi, dans çe jour:, t~ ferve <le barri,ère? 

, Et Fingal ne pcut.:il à de plus jeunes mains, 
Du filpabe Selma conner les deftins?' 
S'il n'oppofe en ce jour, à mon bouilJant courage, 
Que l'impuiffant effort d'llll bras vaincu par l'âge; 
Si lui-même, avec moi, ne vient fe mcfllrer, 
Je refufe un combat, qui ne peut m'honorer. 

Cleffiu~lor force Calihon, au combat; celui-ci, 
èn voulant le ménager, reçoit le coup mortel. 
En- tendant le dernier foupir, il fait connaître 
fon origille. Déferpoir & mort de Cieffm1101'. 

A ces derniers'accents de [.1 \'oix prefque éteinte, 
Cle(f.lmor eft frappé d'unc mortelle atteinte, 
Il reconnaît fon fils •••• il tombe déforé 
Sur le corps du héros, par fes mains immolé. 
Çher & malheureux fils .••• il dit; là voix expire: 
lénétré de 'l'horrenr que lui·même il s'infpire. 
Ce pere inforttm~, dans le féjour (fes morts, 
D'ull, crime involontaire emporte les remords. 
ImfJ1t)bile, autonr d'eux, muettc, confternée, 
L'armée, en déteftant cette affrCl1fe journée 
Où le fort des combats fignaIa fa fureur, 
Contemple, avec effroi, cette fcene d'horreur. 
C'eft en vain que la nuit, quittant Ces antres fombres 
Sur ces fUllcftes champs accumule fes ombres 
Cette image, fans ce1re, eft préfentc à nos c~~lrs 
Et le matin nous t,rauve encor baignés de pleurs.' 

Voici quèlques morceaux de la feconde imi­
tation de Dartbt,là. 

Le Poëte commence au moment où le vaif­
reau de Nathos cil jetté, par la tempéte, fur 
la cÔte d' V1I;n. 

Commencement du premier Cham. 
Lune, aimable ornement de la voûte étoi)~c ! 

o toi! dont la Illmiere avec l'ombre cft mêlé~,­
Puis.je affez t'admirer, lorff{u~ du fein des mers, 
Tu viens, en, fonriant, contempler l'Univers? 
Ta préfence cOll!ole, emhellit la nature; 
Les cieux font plus briUans, la uuit cft moitiS obfeure; 
Nos monts, dans le lointain, f.lihlt:l1lcnt éclairés, 
Offrent, à mes regarJs, leurs fommets azurés; 
Et ce jour, dont la teinte aux ténebres s'allie, 
Me plonge, par degré, dans la mélancolie. 

La ~llit, d'l1~ v~ile' ép~is envel;pp~ le~ airs. 
Nathos fuit, égaré fur l'abyme des mers: 
Ses frcres, dout la crainte agite les penfées, 
Fixent, en g~milTallt, le<; ondes courroucées; 
CaïrLar les pourfuit; la fureur & l'amou r, 
Dal~s {on t.:œur partagé, triomphent tour à totlr~ 

DartlJUta fait' à NatlJos le redt"e [es mal­
heurs. 

Commencement du fecond Chant. 
Le jour prêt à s'éteindre al! valle fein des mers, 

AliX voiles dc la nuit abandonnait les airs! 
L'ombre s'épaiffilfait, & ,In fond des eampa~nes, 
S'élevait, par ,Iegrés, au fommet des montagnes; 
Le filence habitait les murs dc Sélama. 
Dans ce calme profond, mon cfprit s'allarma; 
Truthal C"), pâle & mourant, s'offrit à ma penfée; 
Pour marcher aux combats, il m'avait délaiffée, 
Et mail cœur, inquiet & calme tour à tour, 
DéIirait, efpérait, attl.'n,lait {on retour. 

Soudain, à mcs regards, mon pere fe préfente: 
Il traîne d'uue main fa cniraffe peflnte, 
Et dans l'autre cil: fa lance, infhl1ment de la mort, 
Que fOIl bras afl:libli fonlevc atr.'c effort. 
Dan~ fes yeux cependant, un ft'Il [ombre étincelle; 
Ses traits iO(it animés d'une audace nouvelle; 
Il foupirc, il le tait; je le vois s'approcher, 
LailTant cOt/ler des pleurs qu'il cherche à IllC cacher. 
A fes genoux trelUhlans, muette, je m'élance. 
Colla romp,lllt enfin, ce pénible iilellcc, 
C'cn cil: fait, mc dit-il, &c. 

Combat de Nathos & de fes freres, contre 
l'armée de Cairbar; leur mort & celle de 
Dartbula. 

Il voit (Natbos) d'un œil ferein, dans ce fatal inftant, 
Et fa tombe qui s'ouvre, & la mort qui l'attend. 
Moins grands, moins généreux, mais non moins intrép ides, 
Semblables, danslel1r conrfe, à deux torrens rapides, 
Les freres de Nathos, attachés à fes pas, 
Portenf, de rang en rang, l'allarme & le trépas. 

(") C'était le frere de Darthula. 



De morts, fur lenr chemin, la campagne eft fcmée. 
Mais que peut leur valeur contre toute une armée? 
Par le nombre accablés, ·de mille traits couverts, 
Le fang coule en rlliffeaux, de leurs flancs entr'ollHrts. 
Ces campa~nes, pour eux, fOl1t déjà pills obfclll'e5 ; 
I.e trépas ;fans leurs corps, entre par cent hldfures. 
Ils tombent, & contws de leurs derniers fuccès, 
Dans l'éternelle nuit, ils vont trouver la paix. 
Au bord d'un lac profond, ainfi tomhent trois chêne5, 
Ja:iis l'honneur des c111l1lpS & l'ornement des plaines. 
Leurs têtes, an matin, fc perdaient .tans les cieux; 
Lt: voyageur furpris, les mcrllre dcs yeux; 
Il s'arrête enchanté fM:S leur pailible f!f<1hr-lg"c: 

I.e foir, ell rcpafrant, il cherche leur f.:uillage; • 
Mai~ HIc cherche en vain: leurs rameaux dellifchés, 
Sur le b<!Zon fletri, font tri/l:cment couchés. 

A cet affreux fl'cttaclc, interdite, é~arée, 
D;:rthuh, fur la plaine, erre lléfeli)érée; 
Elle appelle Nathos; elle voit ..•• mais fOlldain 
Un ttnit part, fend les airs, 8.; lui perce le lèin. 
Sur fes ycux aufIi-tôt nn voile vient s'étCl1llre; 
Ses fangtots étouffés, fc flJnt à peine entendre; 
La mort vole autour d'elle, 8.; fes chevcwx épars, 
Abandonnés au vent, flottent de toutes parts. 

Nous croyons que ces morceaux font fuffi­
fans pour faire connaitre le mérite de l'ouvrage, 
& donner le defir de le lire. 

Les bornes de notre Journal nous obligent à ren­
voyer, à la ledure d'Oj]ian, les perfonnes qui ne 
connailTent pas le fujet, n'ayant pour but que de 
faire connaître les talens du Poëte. 

Les pieces fugitives, qui font à la fuite de 
ces deux Poëmes, fè lifent avec d'autant plus 
de plaiGr, qu'elles réullitTent, à une verfifica­
tioll agréable & variée, des fujets intéreifans, 
qui anlloncent une ame élevée, un cœur fen­
fible, & donnent de l'Auteur l'idée la plus 
favorable. 

ÉDUCATION. 
Nous donnons à nos Leéteurs, le morceau 

fuivant, tel qu'il nous a été communiqué, & 
fans nous permettre aucune réflexion fur la 
méthode qui y ea indiquée. 

l'vlontrez à l'enfant qui commence à parler 
('if), ccs deux mots, Not,'e Pere; & en les 
lui montrant, prononcez-les difiillc'tement; que 
ce {oit là fa premiere leçon. S'il les répete tout 
de fuite, tant mieux: fi non, ne vous en met­
tez pas en peine; 11 fuffit qu'il ait vu les Ggnes; 
il les retient mieL1x qu'on ne pellfe. 

. Pour feconde leçon à Notre Pere, ajoutez, 

("') Je dis parler, & non balbutier. 

,Q!lÏ ef (lUX Cieux, & rien de plus, il moinE> 
que renhmt n'en demande davantage. 

Continuez aillG un, deux, trois mois, fans 
vous mettre jamais en peine ~ fi l'enfant répéte 
ou non les mots que vous lui enfeignez; en­
gagez-le feulement à être attentif, mais point 
de contrainte, s'il fe peut; que ce fait pour lui 
un jeu, & non une gêne. 

Faites .lui fa petite leçon de Noti'e Pere, 
deux ou trois fois dans le jOllr; de même le 
lcndemain, celle de Notre Pere qui es aux 
Cieux, &c. 

.le prévois que cles perfcmncs inteJ1igentes 
perfectionneront airément cette méthode, & 
fè mettront à lire, tout uniment, fous les yeux 
attentifs de l'enfant; les Maitres pourront ainG 
toujours s'inaruire eux-mêmes, en infiruifilllt. 

Ne vous rebutez pas des progrès prefqu'in­
fenfibles que l'enCmt fera peut-être d'abord; 
c'e/1 un édifice qui s'éleve dans le filence, & 
qui vous étonnera d'autant plus, quand le voile 
tombera. Trois ans, quant à moi, ne me re­
buteraient pas; car s'il cft attentif, quoiqu'il 
fe taife, il profite. 

Sans doute que je n'entends pas qu'il ferme 
la bouche hors de là, & qu'il doit développer 
fes organes: non; mais je veux qu'il l'ouvre 
avec moi, de lui-même, pour la lui fàire mieux 
ouvrir. Je crains fur-tout la contrainte; s'il lit 
ou parle trop vîte, il lira & parlera mal; l'or­
gane n'ea pas affèz formé; je le gâte. 

Tout eft marqué par la Nature; bitTons-lui 
choiGr fes tems; elle fera incomparablement 
mieux que nous; elle annonce toujours fuffi­
(1mment [es époques; le tems de parler, eft 
le tems de lire. 

LaüTez donc l'cnf:ll1t s'eŒ1yer doucement lui­
même, comme le petit oifeau qui gazouille, 
ou qui tente pe voltiger; point de menieres 
en aucun fens. 

A près Not,~e Pn'e, faites lire à l'enfant, de 
la même maniere, Je o'ois en Dieu, fi vous 
voulez; 'puis les .dix Commandemens : enfuite, 
un choix des plus beaux Pfeaumes, & mettez ... 
le enfin à la Bible, ou au ~ouveau Tefiament, 
comme il vous plaira; je vous affure qu'en 
moins d'une année, plutleurs, je n'ofe dire la 
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p1upart, y fauront lire aflèz couramment. 
.le puis me tromper, direz-vous: qu'on en 

faRè donc l'eifai fur quelques fujets un peu 
intclligens; la chofe en vaut bien la peine, & 
il n'y a pas là bien du ri~que. Mais vous êtes 
bien fûrs du fuccès; & déja vous dites vous­
mêmes; que n'ai-je été inftruit ainfi! 

11 femble prefque ridicule, de donner de pa­
reils avis fur l'inftruétioll des enfans, tant cela 
'dt: firtlple: apprenez, je vous prie, à lire. 
-comme vous apprenez à parler; vous n'épelIez 
pas le fon qui vous rappelle le mot ~ n'épellez 
pas 110n plus le figne; la vue eG: bien auili 
prompte que l'ouïe, & je les joins ici. Vos 
enfans apprennent aifément à parler, en vous 
entendant parler; ils apprendront tout auŒ 
aiCément à lire, en vous entendant lire, pourvu 
qu'ils ayent en même tems les mots bien tracés 
~ous les yeux; bien tracés, je veux dire, bien 
écrits & bien montrés; car il vous mudra fcms 
doute, quelque tems, conduire l'œil de l'en­
fant, mais il fe fera vite à ce manege, pourvu 
que vous lifiez un peu lentement. Toutefois, 
je veux, dans les écoles, décharger les 1\1aîtres 
de ce foin; il n'y a qu'à mettre l'enfant no­
vice à côté d'un qui fàit déja fuivre, & qui 
le fera fuivrc avec lui. Il eft des gens à qui 
il faut tout dire: une feule perfonne pourraie 
ail1fi faire la leçon à plufieurs centaines d'en­
fàns à la fois ~ il ne faudrait que les 1 endre 
attentifs; & les enfans, comme d'autres, font 
toujours affez volontiers ce qui ne leur coûte 
que peu ou point d'efforts. 

( la fuite pour l'ordinaire prochain). 

-« »-

HISTOIRE NATURELLE. 
:AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Chamonix, le 16 JUill 1787. 

Vos Leéteurs, Meffieurs, ne feront pas fâches, 
peut-être, de connaître & de comparer les différetlt~s 
hauteurs affignées au Mont-Blanc, au-deffus du nI. 

veau de la mer; 
Selon M. de Luc, il a •• 2 J 91 toifes. 
Selon M. Sclzucleburg. • • • Z4~ 1 

Ces. deux hauteurs affignees, font le réfultat d'opé. 
rations trigonométriques: la feule obfervation Baromê­
trique, eft celle que M. Paccard ~ fit le 8 Août I7 86. 

Au fommet de cette montagne, la hauteur du Ba. 
romêtre fut •• • 14 p. 9 1. i., 

Le Thermomètre . • -6 
Au Prieuré, le Baromètre 
-- le Thermom~tre (hau. 

teur corrigée) . • + 1 Z 

° 

Ces obCervations calculées par divers membres de 
l'Academie de Turin. donnent, Celon la methode 
de 1\1. de Luc • . • . . . • Z72'O toifes Nw 

Selon la m,-~thode de M. Jtlagellan 2701 Go 
Selon celle de m. de la Lande . 27 '0 ~ 
Si l'obferv,ltion a été exaéle, il paraît donc que la 

hauteur du Alollt-Blanc doit ê~re au.deiTus de 2700 
[oires; de près d'une lieue & quart commune. 

J'ai l'honneu1' d'être, &c. 

V A R 1 ÉTÉ S. 
A U X .Il UT E URS D U JOU RNA L. 

Laufanne, le 31 Juillet 1787. 

MESSIEURS, 

RéAechiiTant ce matin fur ta fin tragique de l'hom­
me généreux, qui expùfa hier & perdit fa vie pour 
fauver celle de fon compagnon de fervice, je pen. 
fais que, pour rendre ce malheur plus rare, il ferait 
à fouhaiter qu'il y eut, dans tous les lieux & mai. 
fons de campagne qui avoifinent le lac ou une ri. 
viere, un cordeau d'une longueur fuffifante, ayant 
une boucle au bout, avec une des extrêmités du. 
quel tout Citoyen zelé, qui voudrait aller au fecours 
d'un homme en danger de perdre fa vie, pourrait 
s'entourer le corps, en laiflànt l'autre bout entre 
les mains d'un ou plufieurs hommes fur le rivage. 
Je ne doute point que des gens plus infiruits que 
moi, ne développent mieux cette idée ..... 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, PHILANTROPE. 

MORTS. 
M. Charles L. Duciel, de Noville de Rennaz, âgé de 66 ans. 
Une fille morte peu après fa naillallce. 
Jeanne Marie Clot, fille mineure. 
DUe. Catherine Vautravers, de Vevey, âgée de 63 ans. 
Henri Fronchet C') de Veaud, Bailliage de Morges, âgi 

de 31 ans. 
---- ( Pierre Samuel Amy, d'Oggens, âgé de 18 ans. ) 

("') Infortunée vidime du zele noble & généreux avec 
lequel, le 30 du mois paffé, il expofa fes jours pour con. 
ferver ceux d'un de fes camarades de fervice, qui était fur 
le point de les perdre, en fe baignant au bord du lac, & qui 
eut "e, bonhellr d'échapper au pins imminent danger, par les 
fecouf!l que le fenfible & bienfaifant Henri Fronchet put 
lui porter, avant que de fuccomber lui-même au péril où 
fa générolité l'avait engagé. 

ERRATA. Page 160, feconde colonne, IS vers, couronnl des bruyeres; lifez, de bruyere. 
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BEL LES - LET T RES. 

LE mot de la Charade inférée dans la derniere 
Fcuille 1 di pdl.icll.\'. 

-<l. il-

LOGOGRiPHE LIlTIN. 

Su nt mihi quinque peJe~, Neptunia regna peragro 1 

Scinde caput, h:étor, fl'Jera excel1à peco. 
-<l====l> 

CRil RADE. 
-It Quand on n'a de mon premier, 

Que mon dernier, 
L'on t'fl: un trifie Chevalier, 

Même avec mon entier. 

RÉ P 0 N S E de C .. , ~u:; vers inférés dans le N°, 
precedent. 

Salut, à toi fage L.! 
Toi dOllt la bouche careffante, 
A mes premiers jeux a fauri: 
Pour prix de l'épître charmante, 
Qui, foi d'enfant, m'a rejoui, 

De ma Mufe encore naiffante, 
Viens recevoir un doux Bibi. 
Des brillans joujoux du génie, 
Je voudrais bien tf dl!corer: 
l'this un IOl/lou, qu'on nomme envie, 
1\1,' guette puur me dévorer .... 
Ce \ ilain 1011, d'humeur perfide, 
En agit mal avec les gens: 
Il veut qu'u1e lionne timide, 
Nous faflè l'hilloire h/lpide 
Des S0rci ers &. des R ,:venans. 
Sous l'influence d'un tel guide, 
Comme s'aggrandit le bon fcns ! .... 
J'en conviens, L .. , nous ne fommes 
Que des marmots intéreffans: 
mais nous pouvons parler en hommes, 
Pu~[que tant d'hommes font enfàns. 

co U PL ET S ajoutés d aux de la Pu PI L LE,' 
Comedie en un aé/c, joule a E11ian, le 2~ Juillet 
1787, devant S. 1\. R. la DucheiTc de l,;hablais. 

Chez Philémon & fa Bali '*t, 
Dans un village de la G'cce, 
Un Dieu fut accueilli j:ldJS 
A \'ec bonhomie & fimpleiTe. 

Yy 
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Ces braves gens vivaient heureux; 
Le travail étaie leur richefi'e; 
Leur innocence offrait des vœux, 

Et PToJPérait fans cefre. 

+l+~. 
Plus d'un Auteur en proCe , en vers, 
Donna du luHre à cette Fable: 
Mais en ces lieux, fouvent déferts (~), 
C'eft notre Hiftoire, elle eft croyable. 
Notre Princeffe, en ce vaUon, 
Répand la joie & J'abondance. 
Tout eft Baucis & Philémon, 

Pour bénir fa prefence. 
PaT M. Dt, D. M. 

~ D-

A UX AUTEURS DU JO URNAL. 
MESSIEURS, 

J'ai été frappé du rapport qui fe trouve en­
tre l'hifi:~ire du jeune berger (~~), d'une va11ée 
de la Smife, avec celle d'un payfan Ecotl~Hs, 
nommé .. Wicboelis Bruce. Tous deux habitaient 
une chaumiere; tous deux faiC1ient des vers; 
tous deux, font mort~ dans la fleur de leur jeu­
neifc , & dune n1.l1adle de langueur. Bruce ve­
c.ut deux ans de plus que votre payfan. Il pa­
~a~t. avoi.r é,té p~us infr~uit, & fes ouvra~es ont 
ete Impnmes; c elt la feule dtiference qUl eXlfte 
entr~ellX, & peut~être tient-elle plus à leur G. 
tU?tlOll, au lieu qu'ils hJbiterent, qu'à eux­
memes. Bruce fit une Ode fur la mort dans les 
derniers jo~rs d~ fa vie, & je vous en envoye 
une tradudlOn ltbre. Peut.être y verrez-voLIs 
plus, de fageffe) & peut-être encore, plus de 
felltll11cnt que dans celle que Chaulieu fit fur 
le méme fujct, & dOllt voici le commencement. 

J'a,i. vu de;près le Styx; j'ai vu les Eumenides; 
DeJa venaIent frapper mes. oreilles timides, 
Les affreux cris du Chien de l'empire des morts, &c. 

Le début du payf:111 eft plus Gmple, plus tou­
chant, plus vrai; il n'y mêle point la mythologie 
payenne Clvec [es idées & les conrolations du 
Chrétien: mais je ne dois point prévenir le ju­
gement du Leél:eur. Voici l'Ode de Bntee. 

Le Prilltems "mait ; mais la joie printtmiere 

• (.), On fait qu'Evian etl: l'rcfquc défert dix mois de 
1 annee. 

( .. ) (Dont il eft fait mention dans notre N°. 3S'.) 

que j'ai relTcntie autrefois, ne renait plus pour 
mon cœur: le flambeau de la vie s'ob{èurcit 
d'Jl1S mon fein; il va s'éteindre, & tous les 
plaiLirs ont fui avec la force & la fanté. 

Je trelLlille, je friifonnc , au moindre vcnt 
qui agite les épis onduyans; maigre & pâle, 
devenu l'ombre de ce que je fus, je me penche 
fur quelque tronc d'arbre abbatu, & je compte 
les illfians qui s'écoulent en Glence. 

Rienne peut fixer, rien ne peut arreter dans 
leur courfe, la diligence rapide des momens 
aîlés; ils atcourent, & amenent avec eux la 
mort qui me couchera en paix dJ!la tombe 
où regne un repos éternel. 

Souvent les fonges du matin p. éfagent le 
fort qui nous mcnace; les fonges du matin ne 
trompent point, difent les Poëtcs: & ce n1Jtin , 
conduit par les pâles ombres, je {llis entré dans 
hl lugubre porte de la mort; j'ai dit adieu, 
pour toujours, aux rayons de la lumierc & à 
ceux dc la vie. 

J'ai entendu le cri lamcntable du déferpoir 
& celui de l'infortune; j'ai cru voir les ondes 
bourbeufcs, les rives dél()lées de ce fleuve 
qu'on nous dit enfermer l'empire de la mort; 
fai cru voir ces Reuves paretieux. qui traînent 
lentement leurs eaux que l'homme traverfe, 
& qu'il ne repaire plus. 

Adieu champs fleuris, adieu riantes plaines; 
je ne vois plus que les fillons des tombes fo­
litaires; que les demeures du cimetiere. où la 
triH:eire Gege paiGblement en filence; que l'her­
be touffue qui ombrage leur fol ferriJe. 

Là , j'errerai au commencement de la nuit, 
lorrque le fommeil, humide de rofée, viendra 
s'afTeoir fur les yeux du laboureur. Je briferai 
le monde & les fonges trompeurs qui nous y 
attachent & nous y tourmentent, & je m'en­
tretiendrai paiGblement dans les lieux où mon 
Daphnis. eft couché. 

Là, je dormirai oublié dans l'argille, lorfque 
la mort aura fermé mes yeux fatigués de lever, 
avec douleur, leurs pC{;1ntes ptlupieres; là, je 
ferai tranquille, dans l'eDJérance du jour éternel 
qui doit me luire; là, j'attendrai que la longue 
nuit s'écoule, & que le dernier matin fe leve. 

.~ »-



LES CONFESSIONS D'É'JJANUEL FIGARO, DE SC R IP TIO N der Terrer z"fagellaniqucr, tra .. 
Icrites par lui. même, & l' ubifles par une RcligiCl{fl:, drlL"1r de l'Anglais, in-16. A LauIunne, citez J. P. 

fuivics d'une JOU.'Ill/c Lhampêtfe, ail PIO/liClUi<1c Heub,l<.:h 81 Camp. J 787. 
au bois de Sauvabclin. NOllvdle (:dition, revue, 
corrigée & augment/e, pur f .I1utcur.-/Jucc cette Nous ulvions peu de chofe fur les terres MageIla-
épigraphe: niques; à peine en connaiffait-on l'enceinte; cet ou. 

vrage femblait donc necerTaire à la Geographie. Son Le Ciel, qui voulait mon bonheur, 
Avait mis au fond de mon cœur Auteur habita, pendant plulÎeurs années, dans ce 
La parcffc &: l'infi'lIc7aIlCe; pays; il en décrit le [01, les produétions, les rivieres 
Je ne t,is qud dÙl1üll Jaloux, qui l'arrorent, les monts qui le couronnent, les diffé-
Joignit à ces aimables g,ùts, rens peu?les qui j'hahitent, leurs mœurs, leur ReH-
L'inqlli~tllt!C & lïn('onH:wcc. ! L;;on ~ leurs c~r~monies, leur langage; & parait les 

A Paris, cll('2 les Alûrcllandr de N"OILVC,llItc'S; t:f bi~n d;:crire. 
fi tlouve li Lcll!(UlI1C, che2 i'lourer, Libraire. 11 fait difparaître le conte de l'exifiencc des Géans 
(Prix L. 1 algOlt de Suij}è.) de ce pays, foulenu par l'Abbe Pemctte & le Doc~ 

teur 111aty ; nnis il jufiifie quelques relations, en 
On ne lit pas feulement aujourd'hui pour l'utilité, affurant qu'il y il un de ces peuples ùont la taille eft 

mais encore par de1lruvrement, par ton, pour s'amu- plus haure que celle de [es voifins, & qu'on y trouve 
fer, pour amurer les autres, p"ur tromper queL.jues qt:elques individus qui ont fept pieds & demi de hau­
heures d'impatience, pour avoir quelque chute à dire teur. II s'agit ici du pied Anglais, ce qui rend cette 
dans les fociétés, pour fe ddnner l'air capable en ju. taille bien moins extraordinaire. 
geant les Nouveautés; 8.: c'eft à prdent, mieux que Parmi leurs cerémonies funéraires, la plus fingu-
jamais, qu'on peut dire: liere efi celle de faire de leurs morts des iquelettes , 

Tous les genres font hOllS, hors le t;enrc ennuyeux. & par la dilfcdion & par l'effet du tems; de les con. 
Or, ce petit Ouvrage felllblerait être da:1S Ui1 bon gen- ferver dans des creux profonds recouverts d'un toit, 

re, puifqu'il n'ennuye pa .. , puirqu'il acte contrdait, de changer les habits, les ornemens qui les parent. 
puifgu'il en dt a une reconde cdit:oi1, vr~;iment cor· Nous ne connaiffùns pas de peuple qui ait cu cet 
Jigee &. augl11entee. Le ton cn eH: vJri~ ,quelqudois urage. 
léger &. gai, quelquefois f~rieux, mdi~ toujours fim- .~ l). 

pIe. On y trouve'qudqut's bonne~ phifantcries, qut:l- -l< Un des Membres de L\cadémie RoyaJe cJ'Irhnde 
ques rcBexions graves, des fentimens bien exprimcs. fe vante d'avoir découvert, dans cc Rovaume ~ tous 
Il n'afpire piiS à exciter cie grandes CenEttions; mais les l\1al1ufc~its qui contiennenc leS ycritahles pwcluc­
il atteint [on but; il fe f'..tit lIre. tions d'Oiljan, que rEcolle &: l'lrhnde Ce ditp:;re;~t 

La promenade au bois de Sauvahelin a un ton rlus m .• intenant, comme autrefois les villes de Grecç ft! 
fentimcnt<.tl. On n'y trouve ni aHntures extraordi- diCputaient Homerc. 
naires) ni table::auK fombres, ni traits bien fJilbns, 
& c'cfi ce qui nous "perluade que Cf't attirail, fou­
vent baroque à force de vouloir être frappant, n'dl: 
point néceffaire pour intérefTer. On trouvera dans 
quelques ouvrages de ce genre, une imagination plu,> 
féconde, mais moins de naturel; des images plus 
brillantes, mais moins douces .. Peut 4 étre ceux qui 
liront cet Ouvrage, feront les 'mêmes fouhaÏts que 
l'Auteur dans fa Preface. "Puiffe cette nouvelle édi­
" tion s'écouler fans bruit, fans ordge, fans accident, 
" & fur.tout [ans maculature! PuiŒe-t-elle être igno. 
" rée de ces Leéteurs feveres, fâcheux, Zolles re· 
" doutables, Ariflarques inflexibles! Puiffe-t-eUe ne 
" rencontrer en fon chemin aucun de ces Journa­
" Tiffes qui 'portent la défolation dans le valle empire 
" de l'amour-propre, & qui ne défirent que pâture, 
" que viétimes, que pis encore! )) 

ç Note des Réllac1etlYs. Cette Notice nous a été communi­
quee, de même que la fuivante ). 

-e ~. 

É DUC A T ION. 
Suite de l'article inféré dans la dernieïe feuille. 

Je vous annonce que vous ne ferez nulle­
ment dans la peine pour fixer l'attention de 
vos enfans & les animer, & que vous ne fèrez 
en peine, au contraire, qu'à les retenir, & à 
vous défendre de leur importunité. Ils liront 
toujours plus que vous ne voudrez, ce qui 
vaut mic~x, fans doute, que de les importuner, 
pour les y engager. 

Continuez ain6 d'infrruire l'enfant par la 
feule lcéture, & que ce fait là toute la fcience 
du peuple; j'entends celle d'obligation, encore, 
(l11S doute, avec les égards requis pour l'infir­
mité & le défaut d'organe: car pour la mifcre, 



j'eftime qu'elle n'a plus d'excufe ; 
toujours le tems de lire. 

elle trouvera m'en étais épargné à moi-même, en forte que 

Si 1'011 veut me croire, l'on pourra fauver, 
où plut6t, la vie à bien des enfàns qui pé­
ritIènt dans les écoles. Comment veut-on qlle 
ces pauvres têtes puiffent apprendre par cœur, 
ou fe rémémorer à la fois, comme cela en en 
ufage dans beaucoup d'écoles, deux ou trois 
Catéchifmes, des Recueils de paffages, nom­
bre de prieres, des Cantiques, Pleaumes, & 
que fais-je encore? Hélas! pluiieurs y fuccom­
bent, ou s'en reiTentent toute la vie. Vous ne 
voudriez pas, vous, qu'on vous fit apprendre 
par cœur un feul de ces Recueils ou Catéchir.. 
mes, ce ferait un fupplice pour vous; ayez 
donc compaHlon de vos enfans ! 

Non, le meilleur muyen, en général, d'ap­
prendre beaucoup de chofes, ç'eU: de ne rien 
apprendre par cœur, & d'exercer beaücoup 
tous lès Jèns. Il cft vrai que, dans le fond, 
cela revient au même; mais avec ces deux 
grandes différences, que VOLIS fàl. rez ainii par 
cœur beaucoup plus de chofès, fàns y fèmger , 
& funs aucune peine, & que vous les {"aurez 
beaucoup mieuX"~ 

Au relte, reilàuvcnez..vous de ne point fati­
guer l'enfànt de réAexiol1s fur fa Jcè1ure; il 
n'en faut. point faire, fur-tout encOre fi la lec­
ture eH: bonne, & je m'attends que vous ne 
lui en ferez point d'autre. Le Nouveau Tcfla­
ment; voilà le livre de l'enfant, & fùr-tollt 
oe celui du peuple: Si les petits fout [{fga, les 
grands feront fo,-cés de l'être. 

Mais, mon enfant ne connaîtra pas les lettres, 
mon enfant ne Ewra pas épeller. Voihi bien 
du malheur! Eh! ne vaut- il pas infiniment 
mieux qu'il LIche lire? mais ne VOLIS mettez 
pas en peine; en apprenant à lire, la COll­

llaiifance des lettres & l'art d'épeller viendront 

je n'ai eu que du plaiGr .. 
( Laf:~ùe J'ordi'lilire proclJuin. ) 

AJÉDECINE. 
~ Un riche marchand de vin de Londres avait été 

longtems affligé d'un atthme, qui s'était conv..:rti en 
une coux violente. Il s'adre{fa à plurleurs l\1c:mbres 
de la Faculté, qui lui prefcrivirent diffùens remeùes, 
dont aucun ne lui procura le moindre foulagement. 
Après avoir palfe plufieurs annees dans cette /llUa­
tion, & dépenfé beaucoup d'argent, une vieille fem­
me, de la campagne, lui conlèilla de fumer du pas .. 
cf âne mêlé avec du chien-dent. Quoiqu'il eut peu de 
confiance en cette recette, il Cc détermina à en [lire 
J'ç{fai: en conf.~quence, il fuma, matin & foir, en .. 
viron d~ulC pipes; en peu de jours, il éprouva un 
changement en mieux très - conlider3ble, & ay:lOt 
continue pendant quelques mois, il ft: trouve aujour­
d'hui parfaitement guéri. 

."",-===", 
LIVRES DIVERS. 

On petit fl' PI·OC'UYI!I· dt/tH la lihrairie de Mourer, Lihratrt 
sr l.atifu1JIlt!, ifs Ot/ŒJ1l/Kl!i jùivans, ( le: prix fonl iml.i­
qués en a"gmt .le Suij(e. ) 

Œuvres de M. de Florian, Capitaine de dragol1S, in-no 
z vol. tr~s-gr()s. L 4. 

Cour, d,: Langue Anglaik, par M. Luneau de Bois-jermail1, 
8, 3 vol. L. 10. 

Voyaged~HenriSwerbulIe,eJlEfpa:;ne,8.Paris l7R7. L. S'. 
HifiGire de l'Anciennc Grt\ci.:, de fcs Colonies & de [cs COIl­

qu~tcs, traduites de l't\ngla;s, 8. : vol. Pari~ 17~7. L. 8. 
Ruines dcs plu<; bta!:x mOl:tllllCllS dc la Grèce, av\.:c dL: très­

belles plancJH:s CIl taille- douce, fol. z vol. Paris. L. 60. 
( Lettres Cf argl'l1t fianco. ) 

Pendant le courant du mois de Juillet, il dl né Il 
Laulànne quatorze garçons & dix tilles. 

011 y a béni douze nuriages. 
.«-

.Jl0RTS. 
Henriettc Moffirc, de PUlthcl'l'as, àgée de 57 ans. 
Jean Jacql!\:5 Samuel Blauc, fils mineur. 
Jeanue PHm;(:r. fille minellre. 
Jeanne Marie Emery, fille mineure. 

ERR A TAo,,, Addition. Dans le ,lcrnier N°. on lit: 
d'eux-mêmes, & tout auffi vite. QJlilnd il La Lune {e leve à 0 heure 3 z minutes après mimât, lirez: 
faura lire, la perfeétion de cet art . qui vous L.ct LwIC fe leve à 8 b~'m es 56 111ùll:tes du foir: 
plait tant, fera l'affaire d'un jou r; 6'eft pa r là Article des morts: llenl"Z Fro/lchel, llfez, {lwrl T,·onC'bl!t. 

que je veux finir. Maintenant que tu épelles On pelIt foufcrîre en tout tems, pour ce Journal, cht!z M. 
fi bien, lui dirai-je, tu fais lire; tu n'as plus 1 J .. LA J,\j rEl RES ;) Lau{;ll1nl~; 8: c'cft à !on adrcfT:~. qu'on 
,befc -i.t1 de moi: & tu me devrais des remerci- do}t CI1\'üyer (franc d~ port) .tout ~e qUI ell rdatlf à b 

o , , . • ReJaéboll de cette FeUIlle. PrIX de 1 abonnement ponr Ude 
mens, fi en t epargnant du tourment, Je ne année, L. 4. de Sniffe, payables à l'avance. 

De J'Imprimerie D' H 1 G N 0 U & Cump. 
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BEL LES - LET T RE S. 1 
I..JE mot de la Charade inférée dans la derniere 
Ffuille, eft Ecu1Jon. Celui du Logogriphe latin, 
Navis. 

Brifard a fini fa cartiere, 
Le Kain a paffé l'Achéron, 
De Dumefnil & de Clairon) 
Nous avons ici l'héritiere. 
Le caprice Parilien 

CHA RAD E. 

Mon premier, quelquefois, laiffe voir mon dernier. 
L'Ete, dans un vallon, tu peux voir mon entier. 

-« il· 

LOGOGRIPHE LIlTIN. 

1mbellis tota eft, caput exime, vis erit oIli.: 
.(l- C:::=::.l). 

A Mlle. SAI N V AL, l'aillée ("'). 

Melpomene en fi mal fervie . 
Que tout Paris court chez Thalie, 
Applaudir Nina, Dugazon. 
En confcience, il a rairon; 

, ('1) Mlle. Sainvat vient de jouer à Touloufe Mlrope, 
avec Ull tel fuccès, qu'on a battu une médaille cn fon hon­
lleur· 

Nous vaut cette bonne aventure; 
Chaque malheur, dans la Nature, 
Eft compenfé par un grand bien. 

-« Do 

DIS COU R S fur les a'Va1ltages ou les défa. 
'Uantages qui réfultent ) pour l'Europe, de la dé­
couverte de l'Amérique. Objet du prix propofé 
par M.l'ABBÉ.RAYNAL, mais qui n'a pas paru 
an concourr. ( Se trouve ail Cafri Litte'raire.) 

L'Auteur de cet Ouvrage prouve viétorieu-
fement les avantages que le commerce donne 
aux nations; " par-tout, dit-il, où il n'exifte 
" pas, ce n'eft pas, qu'il foit repouffé par la prof.. 
" péri té publique, mais parce qu'il fe trouve 
) au-delà des limites que la Nature a prefcrit· 
), à cette profpérité". Le droit de propriété con­
tidéré comme l'égide des peuples, la [ource 

Zz 
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du bien public, dans tous les pays policés, 
confille plus dans le droit de faire un ur:lge 
libre de fapolfeffioll, que dans la potfcffioll 
mème. 'Les objets métamorphofés au ~ré des 
propriétaires, cOl1duifent à la formatlôn des 
çapitaux, les capitaux à la néceŒté des ,échara­
ges, & les échanges ne font autre chofe que 
le commerce. L'inégalité des fortunes .découle 
néceifairement de la propriété: de là , fans doute, 
bien des maux, mais ils font inévitables; il 
L1Ut la confidérer, dit-il, comme une infirmité 
du corps politique, qui doit amener [1 dellrue­
tion. Le pauvre devient riche, le riche devient 
pauvre; & cette verfatilité des richetfes tireià 
fource même du commerce, agent principal, 
qui porte la vie & l'aétivité à ~out. Plus le com­
merce a d'expanGol1 , p.l us.il eft prof pere : " non, 
~ dit-il ~ le globe entier, par. tout habité, par­
,,, tout ci vilifé, ne ferait pas trop. vafte pour 
" [es fpéculations; & on demandera encore fi 
~ la déco~uve'rte du nouveau monde efravall-

r. \ l' . ~ , 
~ rageule a ancIen ..... 

Nous invitons nos Leéleurs à lire, dans l'Ou­
vrage même, les raifollnemens fur lefqueJs l'Au­

, teur appuye fes affertions. L'erclavage des N,e­
- gres offrait à l'All~ur ùn fujet trop intére1failt, 

trop digne de fa Plume, pour qu'il pût garder 
le filence; un fentiment profOl~d d'humanité 
lui arrache cette trille & touchante exclama­
tion. "Faut-il, faut.;.il, nlême" que l'efclavage 
,) continue de dégrader le~ommerce, '& de 
" corrompre ainG la fource de la prorpérité pu­
" blique"! - Nous ne pouvons réGfter au plai­
hr de citer le morceau fuivarrt. "J'ofc l'efpérer, 
;, la Philorophie, dont la voix ne fe fait entell­
" dre que lorfque l'intérêt ne parle pas trop 

. " haut; la PhiIofophie' pro6tera de cette épo­
» que où l'avidité commencera à être refferrée 
" dans fes moyens & dans fes vues; elle fe 
» liguera avec la fage économie qui ne lui eft 
,." Vas étr~ngcire: & ~andis qu: l'u~e re~rochera 
,., a l'habuant d'o.ppnmer celUI qU'lI dOIt regar:­
" der comme fOll 1èmblahle, malgré l'état ab­
.\) jeétOtl il le voit réduit; 'malgré fa couleur 
" qui le' fait méconnaître, l'autre l'avertira que 
»cet infrrument de fa fortune eft d'autant plus 
" précieux à confer ver , 'lu'iJ ell plus difficile 

" à remplacer; elle lui fera obferver qu'un 
"travail doux, 11n aliment convenable, en 
,) rendant le Negre plus heureux, le rendra 
" auili plus utile, &c." Alliant l'intérêt à l'a­
mour de l'humanité, il prouve que la popula­
tion des Negres, toujours avantageufe pour le 
Maître, ne peut exifter d'une maniere [uffi­
[ante fans les bons traitemens, & il fait des 
vœux pour qu'on affnlllchüTele fèd'Noir , com. 
me l'a été le ferf Européen, &c. Il conclut, 
que la découverte de l'Amérique a été utile 
aux Nations Européennes, en donnant plus 
d'aÇtivité au commerce, en créant de nouvelles 
richeifes fur la furface du globe, &c. "Elle a 
) ouvert ,dit-il, un vafte àlyle àJa vertu per­
"fécutée, à l'ambition décol1cert~e, au crime 
" flottant entre le défefpoir ,& le répentir; de 
" forte qu'on lui doit, à la fois, la conferva­
" tian de l'homme de bien, l'exil de l'homme 
" méchant, & l'amélioration de l'homme vi­
" cieux". Le fiyle de ce dircours eft nohle, 
énergique; il refpire par-tout l'amour de l'hu­
manité, & la véritable éloquence. Mais cepen­
dant, nous croyons que l'Auteur s'dl: un peu 
bitTé aller à la déclamation, déElUt ordinaire des 
ames [enGblcs; du refie, 11 eft peu de perfon­
nes qui s'en tiendront à une premiere leéture:t, 
par les charmes qu'elles y. trouveront. 

É C ON 0 MIE. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

L'accueil ql1~ plufieurs cultivateurs oqt bien, 
voulu faire à l'idée des prairies printal1nieres., 
m'engage à vous communiquer quelques nou­
velles obfervations qui leur font rebtives.· Le' 
but de ces prairies, eft de fournir plus promp­
tement de l'herbe au bétail, foit par raifon de 
ranté, foit auili pour éviter la dïfette de foin 
à laquelJe on eil: fujet au printems. Elles réunir­
fent, de pl us, les autres avantages des prairies, 
arti6ciel1es, ravoir: l'augmentation des produits, 
qui ell: très-conGdérable, & l'égale vigueur de 
t.ous les indi~idus. Dans les prairies. naturelles, 
au contraire, compofées d'un. grand nombre· 
d'efpeces" dont. le. d,é.veloppement, la fairon&" 
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la taille, font différentes; p]uÎleurs ù'étant pas 
entiéremellt développées, ne contiennent pas 
toutes les parties nutritives que leur nature 
compone; beaucoup d'clutrcs font entiérement 
paHëes; une partie lèulement eft dans iè.m état 
de maturité. Cet avantage des prairies printan­
niercs, celui de réunir des plantes <lont1e déve­
loppemcllt dt uniforme, me paraît auiE impor­
tant que l'autre, quoique beaucoup moins fcnti. 

L'utilité, la néceŒté même des prai ries prin­
tannicres étant admifes, l'ubjet dont on doit 
principalement s'occuper, ellle choix des plal1-
tes dans lequel on doit conf1dérer leur verna­
lité, & leurs qualités nutritives. Jc me fuis 
occupé, dans un voyage que j'ai fait depuis 
peu fur les haute~ Alpes, à chercher les plantes 
qui pourraient réunir, au plus haut dégré, ccs 
deux avantages. Je me fuis borné à celles des 
Alpes, parce qu'elles deviennent toutes prin­
tanl1icres, cultivées dans la pbine. Plufieurs 
de 1105 AJlnlgales, comme celui à fleurs pen­
clantès ( l ), l'Al/jiral C 2), le RégliDier ( 3 ) , 
celui des Alpes ( 4), celui des montagnes ( 5" ), 

celui des neiges (6), deviendraient vernaIs 
tranfportés dans la plaine, & réuniraient tous 
les avantages du Sainfoin, à une végétation plus 
précoce. On trouve en Sibérie un AJlragale, 
celui à feuilles de Lavtlnefe (7), qui, prefque 
auai vernal que ceux de nos Alpes, donnerait 
des tiges plus nombreufès & plus feuillées. 
Mais la culture des légumineufes me paraît [u­
jette à un inconvénient qui, peut-être, devrait 
les faire abandonner; c'efll'impoiftbilité de les 
fécher. Les folioles quittent, en fe fanant, la 
côte principale. & le foin n'cft compofé que 
de tiges Iigneufes & peu nutritives; ces plan­
tes doivent être confommées en verd. 

La famille des Ombelliferes me paraît réunir 
un plus grand nombre d'avantages; elle C011-

tient des cfpeces plus vern/lles que celles des 
légumineufes; leurs feuilles ne le dénaturent 

~ 
1) A/lyngnZtlS, 401. HaU .. 

1 2) Idem, 403. H. 
, 3l Idem, 413· H. 

4 J,lem, 404. H. 
5 Idem, 408. H. 

(6) Idem, 402. H. 
( 7) Idrm, galegif'ormis, Linn., 

pas en féchant: & d\iilIeurs, les plantes que' 
les mOl1tagnards, plus obfèrvatellrs que nos. 
payEms de la plaine, jugcm les meilleures pour 
le bétail, [ont de cette f;lmille. Le cultivateur 
Anglais, dont j'ai pris l'idée des prairies prin­
tannieres, confèille le Ce'jèuil nwvage qui dt 
très-précoce, & donne beaucoup d'herbe: mais 
l'dpoir de trouver des efpeccs l'Jus avanta­
gcufes, m'a guidé dans les Alpes. La iVlItelli11f!' 
(8) a d'abord fixé mon attention; je [1Vais; 
que les pâturages des Alpes ne font caimés. 
que pour la quantité de cette plante qu'ils con­
tiennent, & de plus, j'ai obfervé qu'elle eH: 
tille des premieres à végéter, lorfquc les nei­
ges fc fondent. Je croirais, [ms peine, que 
cette phl!1tc réunit, au plus haut degré, les. 
qualités lléccŒlircs pour les prairies printannie­
rcs; elle ca regardée comme très-nutritive, & 
Cl vernalité furpaffe celle de pre[que toutes les. 
(lutrcs plantes. D'après les changemens de vo­
lume qu'elle fubit, cultivée dans les jardins, 011 

peut fuppofer qu'elle groffira dans les prJiries 
de la plaine: mais lors même qu'elle confer­
verait [a petite taille, elle pourrait être utile t> 

puifqu'elle renferme, fous un très- petit volu­
me, autant & plus de parties nutritives, que­
les plus grandes efpeccs de fa famille. On pour­
rait auffi cultiver, avec fuccès, le Cerjèu.ilodo­
raut (9) qui croît dans les prairies batTes des: 
Alpes, & peut-être Juill le Cerfeuil doré (la): 
mais une obfervation générale fur la culture 
des Ombellifères, foit comme prairies artifi­
cielles d'été, foit comme prairies. printannieres ,. 
c'eH qu'il ne faut pas attendre, pour les fau­
cher, l'entier développement des tiges & des: 
fleurs, mais uniquement celui des feuilles. 

Les Plautairzs lont une des familles dont les 
e[peces contiennent beaucoup de principes nu· 
tri tifs. J'ai appris, depuis peu, qu'on com­
mence à les cultiver en Angleterre,' & les ha­
bitans des Alpes les cftiment autant q~e la Afu­
tellille: mais le peu de développement que peu­
vent acquérir leurs feuilles, paraiifent Wl obf­
tade diHicile à fut-monter. 

(8) S!/el~, .7fi!. Hall.. 
e 9) .11f.)nbts, ,53·, H. 
(10) Ccrefolium, 749. HL 
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La famille des ArroclJeJ contient auffi quel­
ques plantes intérelfantes; l'Ortie a été recom­
manùée depuis peu ( Il) ; quelques Patiences, 
Arrocbes, & Patte-d'oie, pourraient peut ètre 
offrir une culture av:an~geufe. Plus on aug­
mentera le nombre des e!peces cultivables, & 
plus on pourra réunir les avantages diverfifiés 
de chacune d'elles. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, REY NIE R. 

É DUC A T ION. 

Maîtres doivent fe faire foulagcr par ceux de 
leurs difèiples qui font affez avancés. 

Je polè en fait, que de cette maniere, plUe 
lieurs fàurollt le latin à huit ans) & 

Vous aurez, fur ma parole, 
Des Pks de la l\'1irandole. 

Vous comprenez lju'il en fera à-peu-prts de 
la Grammaire, foit pour la latine ou d"autres 
langues, comme de l'art d'épeller; ce ne fera 
plus qu'un badinage, ou une étude de peu de 
jours! malS bien entendu que j'en retrancherai 
tout ce qu'il y a d'inutile & de gothique; ce 
qui va bien loin. 

Suite Je farticle ,inféré Jans /a aerniere Feuil/e. Avec moi, l'écolier, dès la premiere leçon ,,_ 
. . ,., . commence à lire ou à .interpréter; voilà pour .. 

L'attentIOn f~ f{)rttfi~ avec ~ age; ~ enfant qUt quoi je d:s qu'il lit, qu'il interprète. L'enfant 
fait I~re, Jàura 1l1ter~reter. Ltfez-Iut lel1te,m~n~ 1 qui prononce h~ib]eme~t deux mots, de ma­
le Iatm bien confrrult, ~ felon. f~ portee) a 1 niere pourtant a Ce faire comprendre, parle 
chaque mot ou phrafe, fattes-luLlue en fran- faiblement, mais il parle. Il en eft de même 
c;ais la ph~afe ou l~ mot. . ' de la leéture & de l'interprétation; car fans 

Qyand tl faura ~nterpreter alnfi un ,Auteu~ doute qu'il faut commencer, & qu'il n'dl pas 
ou plufieurs endroits. d'un Auteur,. faites ~ lut Doéleur dès le premier pas, mais il fàit déja 
lire alor~ le même latlll 11011 confirult, & hfez quelque chofe. Je dis donc qu'il lit , parce qu~il 
le français ("'). , commence à lire, &c. 

Lirez beaucoup ou [ouvent, fans doute., malS Vous avez vu comme je réduis prefque à 
jamais jufqu'à vous rebuter ou vous fa,t1guer, rien la peine du Régent: or, plus j'ôte à la 
cela vous tiendra lieu de .l'urage ; . c'eft toute fa peine, plus j'ajoute au plaifir , & le plaifir attire 
tâche, & toute. votre peIne: malS ce fera, Je chacun. Vos Régences pourraient donc bien 
compte, un pl~dir pour tou,s ~eux. enfin être défi rées des gens de tout étage, & 

Je ne ~evra]s. pas vous re~eter, ~ue vous devenir des poUes d'ambition; oui, j'efpere 
pourrez a1l1li falre la leçon a un tres - grand voir un jour les premiers des Cités s'en honorer. 
nombre d'écoliers à la fois, & que pour l'in- • 
terprét.ation, comme pour la (impIe lecture, les '. . . . . .. . , 

( II) .M. le Baron de Colldet a propofé l' O,"tie pour rub­
venir à la difètte du fourage au printems. Voyez 1er Mémoi­
res de la Société Royaie d'Agriculture, (Innée 1786. (Tri­
mefrre du printems.) 

( 'f) Pour ne pas vous donner la peine de cOl1frruirc, 
choififfez, fi VOllS voulez, nn livre. tout confrrnit, comme 
1111 Nouveau Tcflament latin, Il ne s'agit maintenant que 
des mots & LIes chofes, & nullement de l'élégance, Nous ne 
cherchons pas encore à plaire; quand le te ms en fera ve-
1111, le défir de plaire nous ménera plus loin qne ne ferait 
une longue fuite (te leqons. 

Quand il interprétera couramment le latin de la Bible, 
ne faites que lire ellfuite d'autres Auteurs. (Je commence­
rais par Séneque; je prendrais enfuite Ovùle, puis Ciceron 
Pi1'j!.iJe, Tite-Live ou TIlc1te, &c.) Il n'a plus befojJl de 
confrmire; car à force de conllruire, on perd le goût de 
l'inverfion. 

Laiffez~le s'appercevoir lui-même des endroits faibles des 
traduéHollS; choififfez feulement les meilleures. 

Je penfe qu'on gardera, par curiofité, de 
nos Palettes & de nos Grammaires, & que 
110S arriere-Neveux, en fe les montrant les uns 
aux autres, diront: Voyez, tm peu comme s'y 
prenaient 110S Pel 'es .'-Mais il me remble que 
nous aurions bien pu nous patTer de leur ap­
prêter ainG à rire. 

.(i_ 

Al 0 R T S. 
Jeanne ChrilHne \Vichler, de Jouxtt:ns & Mézery, âgée de 

24 ans. 

ERR A Til 011 Additions. Page 168, premiere colonne, 
lierniere ligne, le printems venait, lirez, le printems renait. 
-- Pag. 169, reconde colon. lig. 14, l'Abbé Pentette, 
lirez, r Abbé Pernetli. --Article, Livres divers, H,,,r; 
SYrJerbtme, lirez, Henri Swinbunc. 
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MÉDECINE. 

Extrait dll voyage au Cap de Bonne-Ffpérance, 
par M. Sparmann, tl'aduit par M. le Tour­
ncur, Tome III, p. 46. 

J'A 1 déja parlé de quelques atteintes de goutte 
que j'avais fenties dans le défert, mais ici (à 
Bruntjet-hoogt) elle fe déclara d'une manicre 
plus violente, en forte que le 8 & le 9 de ce 
mois, je pouvais cl peine me foutenir fur les 

. pieds. La roideur que je rentais dans les muf­
des & les articulations, jointe à des douleurs 

_ aiguës & à une chaleur feche, répandue fur 
, toute la peau, me donl1erent l'idée de prendre 
un bain de vapeurs; remede émollient dont 
j'a vais vu d'heureux effèts. Deux perfonnes 
malades de la goutte en Afrique, à qui j'or­
donnai les bains chauds artificiels, s'en étaient 
très - bien trouvées; je f.1vais auffi plulieurs 
exemples de l'eHlcacité des bains chauds, na­
turels dans cette maladie. Ces confidérations, 

jointes à la fouffrance infupportable & au regret 
de perdre mon tems, m'engagerent à en faire 
l'épreuve fur moi-même, & à heurter ailla de 
front, & la douleur, & le préjugé ordinai~e, 
que la goutte ne fupporte pas l'eau. 

L'appareil fut auffi fimple & auffi aifé que 
le remedc: je pla~ais mes pieds, deux fois par 
jour, pçndant trois ou quatre heures de fuite, 
fur un bâton qui traveriàitune cuve remplie 
d'eau chaude, dans laquelle la vapeur & Ja 
chaleur étaient concentrées par quelques cou­
vertures de lit, & entretenues par l'additic,Hl 
de quelques pierres chaudes. j'enfonçais quel­
quefois mes pieds. dans l'eau, mais il me fetn­
blait que la vapeur feule me foulageait plus 
promptement & d'une maniere plus fenGble; 
& d'ailleurs, l'eau produirait un gonflement 
avec une efpece de [parme. En quelques jours, 
je fus totalcment guéri, & j'eus, à peu près 
dans le même tems, .le p]aiGr de~ùérir, par 
le même moyen, la femme d'un fermier qui, 
avec la goutte) était encore affiig'ée d'une fort 

Aaa 



111aUVilife conftiwtiott, & qui depuis plu6eurs 
feUlaiJle~ avait les pieds fi enflés & fi ena%)'is, 
. qu"'lle, ne pouvait les porer à terre. 

-« 1). 

ÊCONOMIE.R URALE. 

Entre tous les' moyens imaginés pour dé­
truire les taupes, (dic-on dans les 4Jiches de 
Limoges) il en eft un très- fàcile & qui ne 
COLIte rien; le voici. L'expérience prouve que 
ces animaux péritfent, dès qu'ils font bletfës 

:'de maniere à perdre du fung; ne fut-ce qu'une 
goutte, ils ne furvivent point à cet accident. 
Il faut donc fouiller un peu la terre fous les 

:petites ét:ninences fraîchement remuées, que 
1'011 appelle Taupil1ierfs; on y trouvera une 
ligne de conduite horizontale. 11 faut en bien 

, tie,ttoyer les deux avenues, & placer au fond 
de chacune un petit faifceau de ronces choi­
.fies, dont les épines roient fortes & bien ai­
guës, de la longueur de quatre à cinq pou­
ces, & d'une groifcur fuffitll1te pour remplir 

, enfument' ta tapacité de ce boyau Iouterr-ain; 
,aR~ès quoi l'Q1l1emet, de la terre, qu'on foule 

.ll.ll peu avec le pied. La taupe, en fuivant la 
,) ~"Qte qu'elle, s'eft tracée, vient s'y piquer & 

périt. On pour~ait y fubllituer des bâtonnets 
~ garnis de pointes de fei par leurs deux bouts, 
< ,ce .qui' ferait difpendieux , ,mais auffi plus 
, affuré. 

GÉOGRAPHIE. 

J'avais traverfé le hc charmant de Sarnen, 
& 'je parcourais d'immenies prairies au milieu 
c1efquelles on découvre le clocher de GiHweil. 
IJe cherchais le lac de ce 110m [ms le trouver; 
.'mes yeu!X erraient fur une valle plail1e, mais 
tout y était couvert de verdure. Sans doute, 
diHüs-je, il a été mal placé fur les cartes; on 

, l'a trop rapproché de celui de Sarnen. J'avan­
'çais &je franchitluis un mont ombragé de 
grands. arbres; j'entendais l'Aar qui fe préci­

'J>pit"i,tel~',sa'r~ades, & bientôt, je retrouvai une 
, fe~olldci Plfli'tle, dont' un lac etroit, mais affez 
!'long;' idcciijJatit une partie. C'efr, fans doute, le 
lac de Gilfweil) dis-je à un payfan du beau 

hameau de KeirerCluhl, dont l'habillement al1-
nonC;<,lit l'aifimce. Non, me dit-il, c'ef~ celui 
de Lungern: & où eft celui de Gitfweil ? 11 y 
'l vingt ans qu'il n'exifre plus, répondit mOll 
homme. Les torrens y amenaient beaucoup de 
terres, il avait peu de fond; dans les tems fees, 
là plus grande partie était convertie en marais 
qui répandaient la fievre aux environs, &­
l'on ré[olue de le [aigner: on y gagnait des 
pra(ries & de la iànté; c'était un motif fuffi­
fànt pour l'entreprendre. De robuLl:es Tiro­
liens' accoururent; on creufà Ull canal, par 
lequel les eaux du lac s'écoulercllt dans celui 
de Sarnen, & une belle plaine ,'erte a fuccédé 
à un lac fouvent marécageux. 

11 n'yâ donc plus que deux lacs dans cette 
partie du canton d'V nderwald, &, toutes les 
Cartes y en mettent encore trois? Celle pu­
bliee par Fri111çois G1A affit, eCl la meilleure pour 
la Suiffe en général; elle fut gravée que le lac 
de Giffwcil n'exilbit plus, & cependant 011 

l'y voit encore. Robert de Vaugondi & tous 
les Géographes Français, répetent la même 
erreur, parce qu'ils fe copient. On a gravé 
derniérement à Londres une magnifique Carte 
de la SuiiIè, reé1ifiée fur les obfervations du 
Che\'alier Schuckllrg, & on l'y trouve comme 
dans lee; deux autres; je n'ai point vu qu'au­
cun voyageur connu y ait fait attention. On 
fent combien de difficultés il faut vaincre, avant 
de parvenir à faire une bonne Carte; il fatl­
drait que le Géographe cùt parcouru tous les 
lieux qu~il décrit, & il ne le peut pas. Forcé 
à confulter les anciellnes Cartes, les modernes, 
faites {ùr les anciennes, .qu'on dit corrigées, 
parce que fur cent erreurs on en a corrigé une, 
& [ouvent, parce qu'à l'une on en a fait fuc­
céder une autre. On confùlte encore les voya­
geurs qui parlent de gou verncment à perte de 
vue; qui comptent tous les.\cabinets d'Hifluire 
Naturelle qu'ils ont vifités; qui, pour,âvoir 
l'air d'aimer la Nature, s'extafient fur un point 
de vue ordinaire, mais ne meCurent rien; 011 

croit faire mieux que les autres" & 1'011 fait 
tout auffi mal, &c. 

.:« > •• 
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PA R lÉ' TÉS.' 
Le 10 du mois paffé, dIrent les papiers nouvelles 

de Londres, on a pris, à la marée montante, dans 
1a riviere de Rors, (comté de Wexford) un eftur­
geon, dont la longueur était de fix pieds fcpt pou­
ces, & le ventre d'une groffeur prodigieufe. On a 
ouvert fçm eftomac, continuent.ils, on y a trouvé 
e~\'iron vingt livres pefant de petits poÏi10I1S, & un 
anneau d'or émaillé, fur lequel était cette inlcrip­
tion, J. C. 1778. 

.Il U X A UT EU R S DU JOUR NA L. 

mESSIEURS, 

Quelque defir que j'aie el! jurques ici. ainll que 
plufieurs perfonnes de tour état, de connaître, d'une 
maniere difiinde, les opinions des difr~rentes fedes 
connues fous les noms de Pi ét iJl es , li' AnahaptiJfcs, 
de Q!/alters, de JJoravcs, Janfcnij!~s, AJoliniJlcs, 
.tgllle Anglicane, Presbyte, iellllc, .t'gIUe Grecque, 
j'ajouterai celle des Sociniens & des Arméniens, 
nous n'avons pu encore nous Catisfaire; n'ayant dé. 
couvert aucun traité particulier fur ce fujet. .J'ai 
penfé que c'eft à vous, Meilleurs, à qui je devais 
m'adreffer, ou aux perfonnes qui lifent votre Jour­
nal, pour les prier de me dire en réponfe, fi un 
tel-Traite exifte & où je pourrais me le procurer. 
Et s'il n'exi!l:e point, ou fi les exemplaires en font 
devenus rares, j'ai lieu de croire que cet ouvrage 
ferait du goût du public. J'invite donc quelque per­
fonne de Lettres à vouloir travailler fait à fa compo­
lition, foit à en former une nouvelle édition, en 
nous donnant en abregé l & par conféquent en un 
petit volume. ce qu'il y a de plus e/Tentiel fur une 
matiere qui me paraît très interdT.tnte. J'ofe affurer 
que }' Auteur fera applaudi par la voix publique, & 
q.u'il s'applaudira lui-méme par le prompt débit qu'il 
aura de [on ouvr8ge; fi vous jugez, Meffieurs, cette 
requifition pouvoir être inférce dans votre Journal, 
ayez la bonté de lui donner une place. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
-« ~ Do 

ANECDOTES. 
Une Dame témoignait fa furprife au Dodeur Jolzn-

fan de ce que hlilton, qui avait eu affez de génie 
pour compoCer un Poëme tel que le Paradis Perdu, 
était demeure fi fort au-deffolls de lui.même, lorf. 
gu'il avait errayé de faire des [onnets . .lI/adame, lui 
répondit Johnfon, il n'y a rien d' étonnant à ce que la 
main favante, qui a lu tailler dans le roc une }ta­
tue coloffale des plus bellcs dimenflons, ne réujjiffe 
pas d faire une tête de J7 énus avec un noyau de 
cerifts. 

ART S. 
[es Arts tirent continuellement des pays étrangers 

des matieres qui augmentent les frais de fabrique, 
tandis que nous en avons d'indigenes avec lefquels 
on pourrait parvenir au même but. Un papier pu­
blic nous fournit la preuve de cette vérité, en nous 
apprenant qu'une plante qui croît :lbonJal1lment fur 
les chênes & les hêtres de nos climats, peut être 
employee, avec fuccès, pour teindre le fil en brun. 
C'e!l: l'e~lece de Lie/len, connue fous le nom de 
Liclzcllpulmonarius.-Voici le procéd:.: indiqu~ poùr 
l'employer: on fait bouillir le fil pendant une heure 
dans de l'eau, faturée d'alun & de tartre. On le 
trempe enfui te , pendant le même elpace de temps, 
dans une décoction de ce Lie/len que 1'011 a tidt bouil­
lir pendant une heure .. On finit l'opération par faire 
paffer le fil dans de l'eau fraîche, où l'on a fait diC­
Coudre du vitriol vert, à peu près au degré de fà. 
turation. - (Cet article, extrait d'un papier étrmz. 
gu, nous femble néanmoins pouvoir trouver place ici) 
&: écre de quelque utilité pour notre pays. ) 

BEL LES - LET T RES. 
Le mot de la Charade inféree dans la derniere 

Feuille eft Troupeau; celui du Logogriphe latin, 
Ovis. 

.« Do 

VERS pour lafête cl' H!lPpolite, âgé de dix-huit mois, 
dont la mcre cft fort aimable, sr qui fait Jou. 
vent de vives car~nès à fil Bonne. 

Hyppolite n'cft qu'un vajn nom: 
Tu n'auras point de ton Patron 
Le cœur inflexible & f~vere. 
A peine encore vois-tu le jour 
Que tu fais aimer, tu fais plaire, 
Tu ne peux être que l'Amour, 
A juger de toi par ta mere. 

-« =z::». 

hlciflcrs Abrifs des Eidgcnoj]ijèhen Staats - Rec1zts 
iib('f~Ulllpt, ,&c. Précis du droit public général 
des Etats Hel vérÎques, & du droit public & par .. 
ticulier de ch3que canton & de chaque endroit. 
Par M. Léonard .AleUicr, in_gO. de 448 pages. 
A St. Gall, chez Reutincr le jeune. 

L'Auteur a ete puiffamment fécondé par quelques 
Savans célébres de la Sui,tIe, tels que MM. Simmler, 
Leuen, Zurlauben, Fafi, Tjèltarner: plufieurs hom­
mes éclairés des Cantons lui ont communiqué des 
inftrudions, tant devive voix que par ecrit. Ce Pré­
cis :ne p,eut manquer d'être bien accueilli des Suiffes 
&. des Etrangers. 



Das Sc1twfÎze:ifdu Jlu.feum, ~c. Le Murée Hel-/ foirs, &c. Cans être c~ntraint ~'av()ir reco.ur&, pou.r cet effet, 
vétique' trOifieme annee cahIers 1 2 & '. A Zu- aux Remouhmrs, nt aux purrtt à hurle. ( Pnx L. 3 de 

.. ' . ' " France. ) nch chez Fucfili. 0 nffi "" . . n peut a. le procur~r, chez lUI, (p~ur 10 fob tle 
Parmi les bons morceaux que renferment ces ca- SU1Œ:) de petits cu.~s qUI donnent aux canifs un fil très­

hiers, on diftingue l'Éloge de feu Gottl. Emmanuel tranchant, & les. prefervent de la rouille. 

VON HALLER; les Epoquts de la Polfic allemande ,,»-
par Bodmer; la Notice d'une infcription- trouvée à 
Olten, faite en l'honneur de Tibere, pour avoir éta. 
bli unpaffage fur le Mont Jura, & que M. F. L. 
llaller a très-bien interprêté. 

M. l'Avocat Aauani, qui fait les fondions de Juge 
à Nice, & qui eft diflingué par de profondes con­
naHfances dans la Jurifprudence, fe propore de don­
ner au public un Diétionnaire univerfel raifonne de 
la JuriCprudence mercantile. If contiendra quatre vo-

l Jumes, dans lefqueIs l'Auteur renfermera les Loix, 
. les Ut:1ges, les Coutumes,. les Édits, & les Dec;. 
. fions de toutes les villes de Commerce de l'Europe. 

Les matieres relatives au Négoce, à la marine, aux 
Lettres de change y feront- traitées. Ce fera un abrégé 
de tout ce qui a été écrit de meilleur fur ces objets. 
Pour rendre l'ouvrage plus intéreffant encore, M. 
.Ilzuani citera les autorités dans leCquelles il aura 
puifé. A ln' tête du premier volume qui paraît, on 
lit une favante préface fur le commerce en général. 

On rait que les travaux de M. de Saliffure, pour 
parvenir au fomme(du A/ont. Blanc , y faire des ob. 
fervations &c. viennent d'obtenir les fucces heureux, 
auxquels, peut-être plus qu'à tout autre, il lui était 
permis d'afpirer. Il a paru, à cette occafion , des vers 
à l'hommage de ce célebre Naturalifte, dans lefquels 
le .Mont-Blanc eft nommé Mont-Sauffure. C'efl: ce 

Memeurs Louis Pertet & Ferdinand Tt/rlnz d'Orhe, ayant 
découvert une mine d'Afphalte, continuent de fabriquer de 
trois fortes de cimens qui réfiftent à l'air, au froid, & à 
l'eau, avec lefquels on peut cimenter toutes fortes d'o.u­
vrages en bois, qu'ils préfervent de la pourriture des vers. 
&c. On en cimente, avec fuccès, les pierres, plufieurs 
autres matieres, dont· on eonftruit les ponts, les fontaines, 
les barques, & tOlltce qui eft dans l'eau, ou dans l'humi­
dité. On }'ell.1ploye pour les bâtimèns...cXporés à l'air, les 
caves rujettes à l'eau, les baffins, les canaux, & lorfqu'on 
veut, par la jonéholl des pierres, empêcher la communica­
tion des latrines avec les puits; enlin, pour des douves, ou 
fon"l, qui peuvent fe caffer aux tonneaux-, &c. 

On en fait tirage en faifant fondre, dans un vare de cni­
vre DU de fer, un peu de poix rétine ou de poix noirt, 
0/1 y ajoute le ciment, & quand il cft fondu, on en enduit 
les deux corps qu'on veut joindre, les ayant ua peu échauf­
fés auparavant; chaque fois '1u'on refond le ciment, on 
doit ajouter 1111 peu de poix: mais il devient important, 
l'our que Je ciment prenne mieux, que les objets qu'oll 
veut cimenter, royent bien rces . 

Les prix des fufdits ciments, font de L. 1 S, L. 18, L. u, 
de Suiffe le quintal, poids de 17 onces, pris à Orbe, (011 
doit indiquer l'ulàge qu'on cn .veut faire, pOLIr rece~~ir 
celui qui y convient.) . 

COURS DES CHANGES. 

Paris f ~ vue '. • • 166~ Amfterdam, 3 mois 89i à 90 
la: mOlS. • 168~ Livourne.. • • , IOI~ 

Lyon, payement. '. 1Mi Genes. • • • . . 9S! 
Londres, 3 mois, 49t à l Louis neufs L. 14 •• 10 f. 6 li: 

qui a donné lieu au Quatrain ruivant que nous in. Payement des rentes à Paris, 6 prem. mois 1787, Lettr" A. 
férons, parce que nous avons dû croire que la plu- Ho«Ii~===O:===~====:===~===~D-: 
part de nos Leéteurs le regarde~ont plutôt comme' 
une plaiCanterie 'que comme ·une Epigramme. 

Mortels! ne courrez plus après un vain renom; 

L'injuftice & l'erreur maîtrifent la Nature, 

Vefpuce à l'Amérique a ru donner fon nom, 
Et le Mont-PRcear4 eft nommé Mont-Sau({uy,. 

ANNONOES. 

MORTS. 
Une fille venue morte 3U monde. 
Jean Philippe Curchod, lils mineur. 
Jacob Henri Clerc, de Laufanne, BatteHer à Ouchy, âgé 

lIe 46 ans. 
Une fille venue morte all monde. 
Louife Suranne Rochat, lille mineure. 
Catherine Charlotte Vincent, fille mineure. 
Jean Daniel Hn, de ChâtiUens, au BaiUiage d'Oron, âgG 

de 60 ans. 

On peut foufcrire en tout tems, ~t1r ce Journal, chez M. 
J .. LAN TEl R ,E S à Laufal1ue; & c'eft à ~Oll adre1fe qu'on 
dott envoyer (franc de port) ton'!: ce qUi eR: relatif à la 
Rédaélion de cette Feuille. Prix de l'abonnemeut p.l. une 
année" L. 4- de Suiffe, pa~ablcs ~ l'avuce. 

Euler, maître pemrquier, établi en cette ville, poffé. 
dant, depuis quelques années, le moyen de préparer des~ 
cuirs. à raloir! d'une malliere à les faire rechercher, & à lui 
en procurer un grand écoulement, vient de leur donner une 
plus grande perfeéiion encore. Ils font tels, ad:llcllement, 
qu'on peut, en toute !ùreté, les employer a affiler le~ ra-

~----~----------------------------------~--.-------------------------------------------~ 
De l'Imprimerie D' H 1 G N 0 U ~ Crmlp. 
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JO URN Ai jj·E·L;!il'lYSANNÈ. 
,",i:;" ;:'." ,:" 

1 SEP T E M BR'E 1787· 
f 

Le So tElL fe leve à ç heures 2 1 m~nutes, & fe couche à 6 heures:49.; minutes. 
La LUNE Ce lev,èà 8 heures ço minutes après midi. 

Dates. THE Il M 0 MET R E. j ",' BAR 0 MET R E. 

~~!Jlat . .2~. après midi. po heur. du foire ' ; ~In mat. - z h. apr~s midi. [0 heur. du foire 
~3 Août 14, o. au deUus ° 16. z. au dclfus 0' 15. o.au deffQs 0 26. p. 6. l~g. :; 26. p. 6. lig. 4 26. p.s. lige 7 
2. 1 J. l,' 0 1 7. 2. 0 [ .... .,. 0 26. 8. 1 26. 8. .2 26. 8. 0 
2S' 14· 2. o 17· 3. ;: 0 14· 9. 
:6 9· 3· OIS. O. o IL 9. 
27 .. 

r' 
o. o 10.3. 08· 9· 

:8 8. 4· o Il. J. 09· 9· 
29 9· 3· ° Il. r. 0('0.1. 

.11 [STOl RE .NATUR ELLE. 

P Lufieurs de nos Abonn~s nous' ayant derrlandé des 
détaits fur le voyage de M. de Sali.ffur~, à la cîme 
du Mont-Blanc, nous inférons ici ceux qu'on lit dans 
le N°. J du Journal de Geneve. . 
~ Après avoir attendu quatre femaines au village du 
Prieuré, dans la vallée de Chamouni , que le tems fût 
affez fixe; & les neiges fraîches fuffifamment fondues, 
pour permettr~ la tentative avec l'efpoir du fuccès , 
1\1. de Sallffurr partit le 1 Août, a,ccompagne d'un 
domeftique & de dix-huit guides choifis , qui por­
taient les provifions & les inftrumens néceffaires il 
rexpédition. ' 

Ils pafferent la nuit fuivante dans une hutte pre­
parée d'avance au haut de la montagne, dite de la 
Cdte, à la nauteur d'environ 780 toires au.defTus de 
la v~llIee deChamouni, dans l'endroit où lea rochers 
continus fe' terminent, & où les glaciers, )iui'for. 
ment les bafes du Mont.Blanç, commencent. ' 

La journée du 2 fut employée à traverfer cei gla­
ciers pour ar.river au pied de laI derniere pyfa,nide du 
Mont-Blanè, 'à la hameut'Wenviron ~ooo toifes au­
deffus de là mer, où il'falfut pafl'er la fecofide nuit. 

On pt 'uh creux dans la neige qu'on couvrir d'une 
tente, & les guides s'y plaè,erent affis. car l'efpace 

~ ; .:- -, - .,.! ~: f .~ " ' " '(,: 

° :6. 4'· z :6. 4· 1 26. S· z 
"0 l6~ 6. 1 :6. 6. 1 :6. 7· 7 
0 :6. 7· 9 :6. 8. o 26. 9· 5 
0 :6. .,. Il 26. 8. 1 26. 8. 1 

0 26; 8. 026. go .(2tl. g. 1 

ne permettait pas qu'ils, fuffent couchés: le thermo­
mêtre était en de:hors de la tente, à trois degrés au­
deffous de la congélation. 

Le lendemain J , après une montée Jongue & pé­
nible, en fuivant des pentes de neige tres-rapides le 
Jong de.1'arrête qu'on voit, à gauche, du fommet de 
la montagne, depuis les environs de Geneve, la ca­
ravane atteignit la dme à onze heures du matin, fans 
avoir éprouvé d'accident. Des crêpes doubles fuffi­
rent pour préferver leur virage & leurs yeux, des effets 
fâcheux de la réflexion du tèleil fur les neiges. 

Ce ne fut guere qu'au.delà de 2000 coifes de hau­
teur au.deffus de la mer, que la plupart des voyageurs, 
& M. de 8auffure· en particulier, comm~encerent à 
reffentir les effets de la rareté de l'air, qui s'annon~ 
cerent par une perte totale d'appétit, laquelle dura 
auni long-tems que leur fejour dans ces hauteurs, 
& qp'ils èprouverent tous fans exception. 

Le relâchement du fifrême mufculaire était tel, 
qu'ils ne pouvaient guere faire plus de fix à dix pas 
fans s'arrêter & reprendre halej~e; la refpiration n'é .. 
tait cependant ditlicile, que lorfque le corps était en 
mouvement: mais on éprouvait, même en repos, un 
relâchement très-marqué, & un mal-aire indéfiniffa­
ble. Les fens n'étaient d'ailleurs nullement émouffés. 

Après quatre heures de repos au Commet, le pouls 
B bb 



1 lao 1 
de trois de nos voyageurs battait"W, "tT~& nf6"pul- En attenchnt"- que les rérultats de l'obrervation du 
fations par minute. baromêtre faite au Commet roient calculés avec la pré-
,r~POtijs. des~ê'ies pqIpn.a.e~\ferv~ &\I-,reto~r "C~'fi, dont 1'.état,aét,ueLde)aJ'Q.ence les rf;lldraIuf­
a ç,aD\~l\j ,\_\ls ~mê~ 0 r ~tajt., 60" 'c tl ,S, notOpOllVOn$~nnortç~ quelahâuteur ~e . .,1.. et~ 4bfMva\ioÏl daQn'*el u ' ciè~ bie .... 1& la prcmfere. a~roijt1lat,j)"de ces cakuJs, ai 
remarquable dans cette fonétion organique à cette s'éloigne pas d'une quantité conGdérable de celle me­
ham:eur;: "',~ "M"·'<, ,~ .. ""';ftlrée trigonoméTriquement par leChevaUer 8chud-

Un coup de pHlolet, tiré au rommet, ne fit pas burgh t & de celle que 1\1. Pic1et avait conclue d'ob. 
plus de bruit qu'un pétard de.ta~thine n~,n ,ilitt-d."ferrati(>ns. batométriques & trigonométriques combi­
les couches inférieures de l'athmorphere. nées. La premiere de ces mefures donne au Mont. 

Les tèuls infedes rencOJJt.és." ~s: ~ ,glacietSi, Blalicr"z4fo toifèsall-deifoa de, 1. ,1111er t la feconde 
furent deux: papiIJons que les vents y avaient fans. 24J 1 ~ & l'obfervatiop banHllétriqu~ de M. de Satif.. 
doute portés, & la derniere plante, obfervée en mon:' ~rure, caléulée"Tefon f'une des deu'x 'méthodes fur Je 
~,. fac. 1. '~8~T apP4Jlé.c.Pf" M. 4/l-Ja. cboi" dd"q.u.ellei 00 n'dl pai-. ~~ d'ac.card,. lui 
Marck, Carnilict mouffier. , " ' d~nne.. 2424 , & calculée felon l'autre 2478 toifes de 

Les rochers les plus élevés au-defWus de la. cime hauteur au.detfus.du niveau de la mer. 
étaient tous fk granit..; le fOlllm,et ,lui-même ferme Ces. diverfes obfervations., qui exi~rent quatre 
~ne. arrête afTez aiguë t, recouY~~J~" d,: ~e-jae:- 4'l1rre ,treures: & demie de féjour à la cime, étarat terminées,' 
epalffe.ur inconnue. ',' ,,' ' M·. rleSau.ffure revint paffer dans la-fltig,c une nUIt 

Le ciel étàit dtun' Mey tfès.f~cé~ 'M. de' StiP.n:«rt '(èmblflble à la précédente, maisd~.n9. un lieu fitué 
ena déte;rmin~ pr~ciré~,nt la:tei~te, a:~ moi,ô l~&}n envi~Q~ 200 toifes plus bas, & arrIva le jour fuivaDt 
inftrument de fon invenr.aon. La tue était prodfgictufe- à ChallloUQi vers l~ trois heures ,après midi, fans 
ment etenduevers tous les p()itJts de l'Itorizort; Ihais que loi, ni perfonne de fa troupe, eût fouffert d'une 
on n'appetcevaitcependflht pa$ léS 'plaints de·rltJlIie. expéditio't'l qui a cependant [es difficultés, & même 

Le therruumétr'e était au (o'!efl à l' degré. 10 âU.~. [es. dangers~ 
deffous de la congélation, & à l'ombre d'un bkon, ':_ 
il fe tenait d'unJ1egrcé plU$. ~. . _ . 

De deux hygromêtres à cheveu, parfaitement d'ac. 
cord d'aiHeur&.f rUll pl~ ju:fuloH {e tenait à 44, & 
l'autre ,à l'ombre à i r; et qui annODce un degré de 
fechereffe bien confidérable, fur-tout l'air étant aufii 
froid. 

L'éledromêtre de M. de SouiTure, mis en.~e.. 
lience au fommet, divergea de trois, lignes. 

1\1, de SauJTurf employa une lampe à ,efprit de vilt~ 
conftruite felon le principe de M. Argand, pour faire, 
bouillir de l'eau, & un thermomètre à· mi~roruêtre 
conftruit par M. Paul ~ pour ohferver le degre, de 
chaleur de cette e,au bouillante. Le 8oc. d.tgré d4,ce 
thel'momêtre avait éte marqué dans l'eau qui bo,ut f 

lorfque le baro,nêtrr. eA: à 27 pouces, 
L'~aQ o9uJHak auJommet du M'mc-~Bl~'nc à 68 ':d~ 

grés NI. de, ce th~rtnomêtre. Le barorpêue était en 
même tems il 16. pouces, 0 lignes *~. 
( L'eau ~ouWan~e, dans ce, mfnw. app~r~iJ , au bord, 
de la mer, à, la hat,lieUr du barOll.lêtre de 28 pouces, 
7 lignes, avait fait monter ce m~me thermomêtre à, 
81 degrés i1io. La différence de chaleur de l'eau 
bouillante dans ces deux ex trêmes, eft donc. de IZ de-
arés lalto·,· ' 

Des bandes de papier i.mprégnées d'alkaH caullique 
trùs-exaétement purge d'air fixe, & nullem.ent effer. 
vefo~nt" '~tànt ex.poLëes à J'air au fommet, hors des 
influences 4~ la r~lpiration des perfonnes qui s'y, trou-
vaient, l'àlKali devint effi!rvefcent. ' 

4====$. 
V A R 1 É T ÊS~ 

AUX, AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

Quoiq~c Étranger dans cette Ville, je- crois néan. 
moins a.voir. affez bien obCervé, pour qu'il me Coit 
permis de vous adreffèr l'article fuhrant. 

Comme tout ce qui a quelque apparence d'utilité 
a des droits pour trouver place dans votre .!oumaJ> 
qu'il me foit. permis de parlt!r d'un abus fubIiA:ant, 
particuliér'ement à Laufanne, malgré' une Loi qui me 
paraît bien propre à le n!primer, le prévt!oir, & à 
laqueUe on ne déroge en. fa\'eur de qui ce foit. Cette 
Loi eft ~ que celui qui veut s'en fdire recevoir Habi­
tant, doit prérenter des titres qui prouvent qu'il a 
"me. f!o.urgeoifie dans le pays, à moins qu'il n'achete 
celle de Laufanne même. Elle eft fans doute très­
fage, puHqu'e!le p.révoit la mutation des fortuSles , 
dans çeux mêmes qui parai/fent le moins expofés à 
fes caprices, & a(fure à leurs enfans des reffources 
contre l'adverfi~é,t en les renvoyant à. leurs Commu­
nes, s'ils fe trouvent dans le befoin. 
~ ,n'après ,~ne telle Loi, ce n'eft pas. fans raifon, 
qu'on eft Curpris devoir Laufanne inondé d'un peuple 
de mendians, échappés des vilIes ou villages voifins, 
t~ndis qu'à l'exception de ,quelques pauvres pa(fa­
gersl, .on ~evr~jlt n'ef!. voir aucun. Si les CC?mmu~ 

,nes qw ont la faculté de fubftanter leurs pauvres" 
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s'y refUfent, eUes deVTaient y être contraintes dès 
'lu~ elles en ont contraé\:é "engagement~ Si, au contrai. 
re, il'eft prouvé qu'elles manquent de moyens necef. 
fàires, une Société Philantropique, telle qu'il s'en 
eft formé à Paris, Orléans, &c. pourr:tit facilement 
y remédier; car il eft ici plufieurs perfonnes riches, 
éclairées & bienfaifantes qui, n'étant plus appeIlées 
à répandre leurs charités partiellement, feraient en 
maffe ce. qu'elles ne feraient plus "ppeJlées à faire 
en détail. 
. 'L'habitude de mendier, contraélée dès la plus ten. 

dre jeuneffe, fourrait être auffi une des caufes qui 
~n augmentent le nombre. Qui n'dl: pas étonné, 
par exemple, au moment où le printemps vient nous 
foorire, à la vue de cet efiàim nombreux & rebelle 
d'enfans, lerguels, après avoir arraché les premiers 
dons de Flore, l'humble violette, tombent, comme 
des Pirates, arnl~s de ces innocentes fleurs, fur les 
paffans, Jes pourruivent, les harcelent de tous cÔ­
tés, jufques à ce qu'enfin ils ayent fatisfait il leur 
baffe & tyrannique avidité? Ne devrait-on pas s'oppo­
fer à un defordre qui, ne paraiŒlOt d'abord que pué­
ril & peu conféquent, s'augmente, Ce propage in­
fenfiblement avec l'âge, en nourri{fant, dans leurs 
ames, des habicudes ignobles, deftruétives de toute 
énergie ~ de toute vertu, qui les rendent incapables 
d'être ütifes à leur Patrie & de fentir la fageffe, la 
douceur du Gouvernement, fous lequel ils font ap­
pellés à vivre? 

On ne raurait mettre trop d'aétivité à repnmer 
les vices du premier âge, & fur-tout ceux qui avi­
liffent l'ame. Les habitudes contraél:ées des l'enfance, 
font, comme on le fait, fi puj{fantes, li viétorieufes, 
eUes influent tellement fur le cot,HS de la vie, que 
~e qui paraît d'abord minime, ne l'cft nullement t & 
devient, au contraire, avec un peu de réftexion , de 
la plus grande importance. 

Un des remedes à oppofer à cette dépravation nâif­
fante, indépendamment des bons préceptes, ferait 
l'occupation. A Geneve, les fabriques d'indiennes 
nourriffent un nombre confidérable de perfonnes dé. 
pourvues, pour ainfi dire, de tout talent: les en­
fans, depuis l'âge de fept à huit ans, y peuvent ga. 
gner leur vie; là ils prennent le goût du travail, leur 
aétivité, leur intelligence Ce développent & les con­
duïrent fouvent à des entreprifes auffi utiles pour 
eux~ qu'avantageufes pour la Societe. Le Pays- de-Vaud 
femble préfencer Je même local, les mêmes facilités 
à tous égards; cependant quelle différence dans les 
re{fources, dans l'aétivité! A Geneve, un [oufHe de 
"ie continuel y anime tout; ici, au contraire, les 
bras paraiffent engourdis, prefque morts. En vain 
diverfes fabriques ont voulu y prendre naiffance, 
prefque toutes les entreprifes y échouent, quoique 
dirigées fur de bons plans, accueillies) f.avorir~es 

par Je Souverain & Je Magilhat , lorCqu'elIes parailfent 
le mériter, & enfin, quoiqu'on ait les fonds nécelfaires. 
Pourquoi donc ce manque de fuccès? Parce que 
l'homme fait, ne change pas fes inclinations; le re. 
mede eft donc dans l'homme à faire. 

Pour exciter l'émulation, il faut l'encourager, lui 
Courire. Le Commerce veut être refpeCl:é, il fuit 
l'orgueil, les regards dédaigneux, & ne fait circuler 
fes fourees fécondes & nutritives qu'au milieu des 
peuples capables d'apprécier fes bienfaits; mais le~ 
avantages qu'il procure, ne font.ils pas aifez grands 
pour lui faire quelques [;icrifices ? 

De bonnes inllicutions, de la vigilance dans le~ 
Chefs des Communes, des travaux proportionnés à 
la force de l'âge; des rémontrances paternelles & fré. 
quentes, qui feraient fentir aux peres, aux meres & 
aux enfans, combien il eft bas, honteux de pré­
férer la mendicité aux re{fources honnêtes & affurées 
du travail. Admone{ler, punir, par le mépris, un~ 
corruption trop invétérée; récompenfer, au contrai. 
re, ceux qui fe diftingueraient par leur affiduite & 
leurs efforts. Voilà une partie des moyens qui pour­
raient co-opérer utilement à refondre cette généra­
tian, à établir un centre d'aétivité dans Je pays, dû 
à Ces propres habitans; car ce font particuliércment 
les indigènes qui doivent les Coutenir. L'Étranger 
fe rébute promptement par les difficultés; il Ce tranC­
porte toujours où il a le plus de facilité & où rOll 
intérét éprouve le moins de choc; .A, par cettè 
raifon, il ne doit être conlidéré que comme auxi. 
liaire dans de telles entreprifes. On fent combien il 
y aurait encore d'obfervations à faire fu·r cet objet 
important; mais je dois abandonner ce foin à des gé­
nies fupérieurs & à des plumes mieux exercées. J'a­
jouterai reulement, qu'il rerait encore très à fou­
haiter que le préjlJgé s'imporât filence en faveur de 
f'induftrie; que l'on put enfin croire, que l'homme 
de probité, qui fait fleurir, profpérer , à la fois fa fa­
mille & fOl} pays, ne doit point être avili, mais,. 
au contraire, e{limé & chéri de res com.patriotes .. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
.at:.l)o 

ART S. 
PLAN en relief, repré[entant la vallée de Chamou­

ni, la clzafne du .Mont.BlanCi:, qui la borne au 
Sud, & celle du Brêven, qui la borne au Nord" 
par .M. EXCHAQUET. 

Le defir de voir par foi.même les glaces éternelIe~ 
que la Vallée de Chamouni renferl'lle t les rocher .. 
élancés & inaccembles- qui l'entoureJ:1t de tous côtés ~ 
& qui femblent nous montrer le fquelette & la char .. 

. pente de notre globe; ou le defir de Ce ra.pprocber· 
de la Nature & 4e L'obfe.rve.r 'J nl~e forfqu'clle. eIit 
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fauvage, conduit à Clzamouni des Voyageurs de toutes l " fur ces corps" le,' gers, & toujoU,rs en mOUlfem, .ent, 
les parties de l'Europe t & force, pour aïnli dire, les "leur furface lui opporant conftamment, un ob~acle , 
habitans des grandes villes à quitter les beautés fac- "fon aétion eftconlldérablement diminuée,. tan­
tices pour le's beautés réelles de Ja Nature. Mais fi "dis que J'air, interieur , accéleré par fa marche Je 
cette Vallee ell: interelfante pour le limple curieux l "long du tuyau, ne trouve aucune réfiftance à Con 
eUe ne l'dt pas moins pour le Naturalifte; & dans " pCifiage JI. 

ce moment où les voyages du celebre Profelfeur de 
Geneve ont fixé les yeux de toute l'Europe favante -II D-

fur cette contrée montagneuré, on croit rendre fer­
vice aux Amateurs, en leur annonGant qu'ils peuvent 
fe procurer des plans en relief qui Ja reprérentent 
exattement. 

Chacun de ces Reliefs comprend la Vallée de Cha­
mouni., les portions de la chaîne du Mont-Blanc & 
de ceUe du Brêven qui s'étendent depuis le Pont 
Péliffier, à l'entrée Oueft de la Vallée jufqu'au Col 
de Balme qui la termine à l'En. Ils repréfentent Je 
pays, tel qu'il eft au mois d'Août; leur longueur- eft 
de trois pieds de xoi, fur un pied un pouce de large; 
les proportions font, à peu près, d'une ligne fur 
vingt toifes ; & le niveau cft fuppofé le Jac de Gelleve. 

Ces' Plans font faits en bois d'arole, bois tendre 
& en même temps inaltérable. On a donné aux ro­
chers & aux glaciers leur forme & leur couleur na­
turelles. Les premiers font peints à huile, & les gla­
ciers font reprérentés par des fragmens deJPalh pe­
fant, légérement teint en bleu. On y a marqu~ tous 
les villages, hameaux & chalets, & on a trace, par 
des lignes, les différens fentiers connus & pratiQ!lés 
dans ces montagnes; on a cru devoir y indiquer auffi 
les différentes tencatives que l'on a faites pour par­
venir au fommet du Mont- Blanc, & la route que 
l'infatigable 1\1. De Sau.Dùre vient de fuivre avec le 

BEL LE S- LET T RES. 

Z É L t NIE ou r O'l'helinl Américaine, Comédie 
en trois AEles & en prqfe, par At. Blanq Dé­
fiOe, Comédien. A LauJanne, che3 Mourer, Li. 
braire; & d Paris, dlCZ La Grange. 

Quelques Scenes bien faites, bien dialoguées, des 
ûtuations intéreffantes, feront peut-être taire les Ob4 
fervations critiques, qu'un peu de fevérité pourrait 
élever contre cette piece de théatre. 

On rait que les caraéleres de Théoplzra!1e, tra­
duits en notre langue par la Bruyere, n'ont que 
28 chapitres, & que cet Ouvrage a acquis la plus 
grande celébrité: en conféqUence, l'on n'apprt!ndra 
peut-être pas indifféremment, que l'on a trouvé dan~ 
un ancien Manufcrit de la Bibliotheque du Vatican, 
deux autres chapitres, jufqu'ici inconnus, qui ont 
eté imprimés l'année derniere, avec une traduc1ion 
latine & des notes; l'un traite de J'amitié qui eft en­
tre les méchans) l'autre de l'amour du gain fordide. 

LIVRES DIVERS. plus grand fucces .. 
Chaque Relief eft accompagné d'une deCcription, Chez Mourer, libraire à latiftl1lne. (Les prix (/l'g. Je Suiffe.) 

indiquant les moyens dont on s'eft fervi pour lui 
donner toute l'exaétitude ponible, & les nonfs de 
tous les objets qu'il repréfente. 

Ces Reliefs, étant en bois, font peu pçfants, d'un 
tranfport facile, & l'on fe charge de les emballer, 
de maniere qu'ils ne pourront s'endommager dans la 
route. (Leur prix cft de JO Louis). Ceux qui dé­
fireront s'en procurer, peuvent s'adreffer à m. BX­
clzaquet, Direaeur généréll des fonderies du Haut 
Faucigny, à Servoz, pres de Sa/anches, dans le 
Haut FauCigny. 

ÉCONOMIE. 
On lit dans un Journal étranger, le moyen fui. 

vant, d'empêcher les cheminées de fumer; nous 
Iaiffons :1 nos Leéteurs de prononcer fur le degré de 
confiance qu'on doit lui accorder. - H Sufpendez à 
" deux pieds, environ, du fommet de la cheminée, 
" deux ou trois veŒes enflées; l'air extérieur pefant 

Nouveau DiéHonnaire hifroriquc, ou Abrégé de tous les 
hommes qui fe Glilt fait 1111 nom par des talens, dcs ver­
tus, ,des forfaits, des errellrs, &c. par une Société de 
Gens de Lettrt's, 8. 8 vol. 1 787. Nouvelle étlition, aug­
mentée de la vic de Fréderi~ le Grand. L. 20. 

Lettres de Charlotte, pendant fa liaifon avec \X'erther, 2 vol. 
figures de Chodowieeld 1787. L. 3. 

Relation abr~géc d'un Voyage à la dme du Mont·Blanc, 
en AoÎlt 1787, par M. de Sauailre, 8. IS f. 

Mémoires, vie & aventures d'un Roi, d'une nation in­
dienne, traduits de 1'Anglais , 8.2 part. 1787. L. 1 •• 10 r. 

MORTS. 
Un enfant venu tnort au mondé. 

ERR A T A. Dans la Feuille précédente, page 176, pre­
miere colonne, lig. 39, 1,' Am-, lifez, l'Au.--Page 178, 
ligne 4 vers du .Quatrain: Et le i1Iont-Pacccr.rd, liiez, 
Et le Iflollt dl.' Paccar.i. -- Article Art, derniere co­
lonne, Hg. 17, écIJa u)}"! , lirez, chuuj]i!. 

De l'Imprimerie D' H J G N 0 U f.!j Cor',!,. 
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Le SOLEn fe leve à ç heures 4Ç minutes, & fe couche à 6 heures 1) minutes. 
La LUNE Ce leve à 1 heure 10 minutes du matin. 
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01!Jèrvations .Jlétéoro log iqucr. 

Dates. 

30 Août 
3r ••. 

1 Sept. 
2 ••• 

ç .•. l
! ... 

1 
T Il E R l\1 0 MET R E. BAR 0 1'r1 _E_T __ R_--::E. __ ----,,..--

) heur. du mat. z h. après midi. 10 heur. du foir. ç heur. dn mat. 1 h. après mi.li. IOhcur. du foir., 

1

9' 8. au deffus 0 r 4 9. au derr~~ JO. o.au deffus 0 ;6.~8. lige ~ 26. p. 8. Hg. 0 26. p. 8. lig. 1 

8.1. 0 14. o. 0 Il. 1. o~ :6. 9· 3 26. II. 0 27. o. 0 
8.4. 0 q. 9. 0 12. O. 0 :7. 1. 0 27, o. 0 16. 10. 0 
9.9. 01).8. oI3.!. 0 "7. I. 0 Z7. o. 0.::6. II. 0 

1

10. 9· 0 16.0. 012.8. 0 27. 1. ] 27· 1. 0 7· 1. 0 
10.8. 0 17. o. 0 13.6. 0 27. I. 0 1.6. II. 0 26. 10. 0 
q. O. 0 16.7. 0114. o. 0 26. 9. S 17· o. 0116. II. 0 

É CON 0 MIE. ver ~11 grand les pommes de terre, par faire, 
dans le courant de l'été, un profond labour .. 

A U X A UT EU R S D U JOUR N A L. Vers l'automne, lorfque les travaux font finis" 
Lall[lnne, 3 Septembre 1787· ou dans leurs intervalles, on creufe des foiIës 

MES SIE URS, paralel1es, à trois pieds de diltance, dont la 

J profondeur & la largeur dépend de la nature 
'AI vu, avec beaucoup de furprife, cn par- du terrain; üH jette la terre dans les interval­

courant les campagnes du Pays de Vaud, que les où elle paffe l'hiver, expofée à l'adion des 
la méthode de cultiver les pommes de terre & élémens. Au prilltems fuivJllt, on jette cette 
les raves, propofée par 1\'1. van Berchem, pere, terre dans le foifé, & on plante les pommes 
n'eft pas adoptée par les cultivateurs Suiffes, de terre à trois pieds de diH:ancc; la .profon­
tandis que ceux des autres nations ont reconnu deur où on les enterre, dépend de la nature 
fa bonté. Doit - on l'attribuer à la cherté de du terrain: mais cn général, plus la terre eft 
l'ouvrage où elle cft décrire, à l'amour des légere, & plus elles doivent être mires pro­
anciens urages, ou à la parelfe d'efprit, qui fondément. 
fait préférer ce qu'on fait à ce qu'on devrait Un mois ou fix remailles après avoir planté 
apprendre? Les avantages de cette méthode me les pommes de terre, il faut les buter: 011 

déterminent à la rappeller, par un court réfu- commence pal: les filreler avec foin, & 011 les 
mé, renvoyant, pour les détails, au mémoire bute ave!,; la petite charue de M. de Château .. 
de M. van Berchem (a). 1 vieux (b), de maniere que fOll verroir jette 

On doit commencer, lorfqu'oll veut CUlti-1 
(b) Trmté ,le ICI ct/lût/'c des terres, [ui'lJant /es principel 

(CI) lW/moires de la SfJciété des Sciences Ph1fiqttes de L"u- de M. Tull, pc,,' M. DLlham~l du Monceau, T. Il. p. 3.8o~ 
14"", T. J. p. :11. flanche 6 & 7· 

. , CCC 
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fucceffivement la terre {hr lès'deux c6tes de 
chaque rangée. Il dl: avantageux, lorfque la 
faifon n'efi: pas trop humide, de buter deux 
fois dans le cours de la cultur-e. 
1 .lt1l.Q1édi~tement après qu'on ~ ~uté. pour la 
reconde fOls, on peut femer une llgne de ràvcs ' 
entre les rangées de pommes de terre; les ra­
meaux des pommes de terre leurs confetvent 
l'humidité, & d'ai11eurs, la terre ea trop bien 
cultivée, pour qu'on doive craindre qu'clIcs 
manquent. 
: . Aptês avoir tiré les pommes de terre, 011 

prépare les foifés pour l'année fuivante; mais 
011 les creufe là où étaient les raves: de cette 
maniere, tout le terrain cil miné; & fi on Elit 
cette culture pendant quatre ans, avec le fuin 
de changer chaque 'année de bandes, le champ 
eft auffi bien trqvaillé qu'il eft poffible. 

jadis 01\ a longtems refufé d'admettre la pom­
me de terre, reconnue aétuellement comme 
tr~s-avantag~ufe; qU'Oll a traité ceux qui la 
prôpofaiellt, comme on trai~e aÇ"luellclllent ceux 
qui découvrent de nouvelles branches d'utilité; 
qü'ei1fill tolltës 'les nouveautés re'llcontrent des 
oppOfitiollS, & qu'il faut la conllancc de ceux 
qui défirent lü bien, pour les fàire recevoir. 
Nos peres 1]'Ol1t pas j~lit Ctiuji, fera-t~il éternel­
lement le ,.efilge Je uotfe ptlyeJ1è d'apprendre? 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, UN PARTISAN des i1111Ovatiol1S tttiles. 

Q!lOiqu'Oll ne veuille pas faire la culture 
des pommes de terre en grand, on peut éga­
lement adopter la méthode de .M. 'Van Berchem: 
on fait alors les creux en automne; la terre 
'entaffée fur les bords, s'y prépare; au. priu­
tems on la rejette pO~Il' planter les pommes de 

. terre, mais on cft obligé, de les buter à:'brfls. 
Cette méthode offre p}uûeurs avantages: 
1°. On épargne le fumier, qui cft inutile 

dans cette culture, & même vicieux, puifqu'il 
diminue la bonté des pommes de terre. 

zo. On épargne du tems, puifque, dans la 
. méthode reçue, toute la culture fe fait au 
printems; faifon où les occupations font très­
llombreufes: au lieu que, dans la nouve]]e mé­

, thode, la majeure partie du travail tombe fur 
,une (11fo11 où les occupations ne font pas 
preffim tes. ,0. On diminue la dé;'cnfe de la grande cul­

'turc, puifque fi on voulait buter les pommes 
,de terre, à bras, il faudrait vingt-cinq journées 
d'un ouvrier pour buter Ull arpent, tandis que 
fi qn les plante par rangées, on peut en buter 
deux arpenR par jour avec la petite charue. 

. Ce~ avantages réunis, devraient ouvrir les 
-'yeux 'des cultivateurs, & les convaincre: que 
Jes,ura~es'Feçus, peuvent qtlelquefois être rem­
'piaces' par des procédés plus avantageux. Les 
partifans de la routine devraient réfléchir,' que 

AU4Y AUTEURS DU JOURNAL. 
:MESSIEURS, 

La diminution des bois 1 qui commence ,à fe faire 
fendr en Suiffe, même dans les Alpes, doit faire 
tourn'er tes vues fur d'autres combuftibles. Depuis 
nombre d'années, j'ai reconnu des tourbieres dans 
les environs de Laufanne, & j'ai deGre qtÏ'on com­
menc;atleur exploitation: mais ignorant le méchanifme 
de ce travail, je n'ofiûs pas le conreiller. J'ai vu , 
avec plaifir, depuis mon retour de Hollande, qu'un 
particulier, le Sr. Jacob A/arguerat, des monts de 
Lutri, fait de la tourbe pour fon ufage, dans un lieu 
nommé en Plan veri. Cette tourbe, que j'ai exami. 
née avec foin, me paraît d'une bonne qualité, & 
deviendrait meilleure, fi le poffeffeur adopte, corn. 
me il y paraît difpofé pour le tems où il fera fûr de 
la vendre, les procedes par lefquels il pourrait per. 
feél:ionner [a nature. Jufqu'à prMent, il la leve par 
morceaux, qu'il feche, (,ms Icur donner aucune pré • 
paration; & mème à peine il effleure la couche, où 
la bonne tourbe commence. , 

Comme cette courbiere n'cft pas la feule des en. 
virons de LlUfanne, qu'on en trouve aufIi à Penaw, 
dans le bois de Sauvabelin , &c. & que pluIieurs per­
fimnes commenceront, peut- être, à les exploiter, 
j'ai cru devoir donner une notice fur la préparation 
des tourbes, telle qu'on la pratique en Hollande, où 
j'ai eu occafion de la fuivre pendant plulieurs étés 
que j'ai pa(fés dans le centre de5 tourbieres. On COOl. 

,mence par creufer un fo{fé jufqu'à la bonne tourbe, 
dont la largeur dépend en partie de la nature des 
lieux, mais qui pa{fc rarement neuf à dix pieds. 
Lor[que l'eau, dont Je fo(fé fe remplit, a délayé la 
tourbe, on la pêche avec des filets, foutenus- par un 
cercle de fer, dont un des côtés s'élargit en forme 
de lame un peu large & tranchante. Cette boue eft 
je~tée à côté du fofTé, dans un efpace nettaye d'fler. 
bes & renfermé par des planches': là,. à mefure que 



r ti$!. J 
-l'eau S'écoD1e (,on'pétrit la tourhe-..,. & ... ~ la fraJWè 
avec de larges pelles de bois, pour la rendre'cimE èom­
,pacte que poffible. On donne à. cette efpece de pla­
.teau un pied aD "lus' d'epaHfeur; & lorrqu'il eft fec, 
on le coup.e en morceaux reétangulaires, de la gran­
deur qu'on trouve la meilleure pour l'llfage; ces mor­
ceaux doivept .~tre empilés en quarré, pour finir leur 
deffication, av:mt qu'on puifTe les renfermer. La tour­
be préparée au printems, eH: ordinairement' reche 
vers l'auto,mne; \.\: même, lorCque les chaleurs trop 
f~rtes accderent la deŒcation, on mouille fuperfi­
.clellement le plate\lu pour la retarder, &: empêcher 
·les gerçures, qui nuiraient à la denuté des tourbes' 
. qualité eiTentielle à leur perfection. . ' 

Je me propore de briller cet hyvcr des tourbes du 
~r., Marc::c~at , & de verifier, par cet errai, les qua­
lItes qu: J al cr~ leur reco?naitre au coup d'œil; je, 
me feraI un plaliir de les faIre voir aux perConnes qui 
défireront les connaître avant d'en adopter l'ufage. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
Signé, REY NIE R. 

que (N(sner a écrit. fes7 Imll1tJ, dont le CeuI modele 
était dans fon cœur; que 'le malheureux & éloquent 
J .. J. Rouffeau a ren,d~ fa Hétoijè immortelle • 

.CI!a. ~J Ir:;: .=, .~, =:~-l). 

BEL L E·S"L·E T T RE S.' 
Corifèils de r Amour. 

Tendres Bcauté~! à la fiellrdfl bel :ige, 
Du dieu d'Amour écoutez la leçon: 

Pour aimer & p~.ur. pl~ire, il, n'dl: qu'uue f.liron, 
En profiter, c'eft etrè rage. 
Mais imitez· ce .die\l voiagC'; -

Variez chaque jpur l'objet Ile' vos defirs. 
Le dégotît Iiaît lte l'incQnftance; . 

Et fi pour l'amitié c'eR une' jjouiftll1ce , 
Au changement l'Amour doit fes plaifirs. 

LailTez l'indifférence à la froide "ic:ilÎdlè, 
L'amour cft fait pOUf la jeunefle. 

Cet â~e feul peut brlllel' de fes feux: 
Dam l'âge mùr, on n'eft qu'ambitieux, 

Et dans la douhle' enfancè, . 
Par où l'homme commence, 
Et qui nnit fes jours, 
Il végett' loin des amours. 

CHORO,GRAPHI& C. 
(EXTRAIT du. Poëme ,fur la. Nature clwmpê(.re de ODE de la SllijJe Allemande, (tradllélion littérale.) 

1\'1. le M. de M. ) • Le Zéphir fuie les champs &. la prairie qui ne fleu-
Les Vallées de la Suiffe offrent le fpeél:acle enchan- nIfent plus .... 0 Tircis! la joie & les jeux [e font.ils 

teur d'un Jàrdin immenfe, comparé de mille Jardins enfuis avec lui? 
. différens. Toutes les cultures y font, non pas con- Non, le fouRe du furieux "ouragan qui fe fait en-
fondues, mais réunies. Un vafte Canton n'eft pas tendre maintenant autour de ma poffeHion qui l'en. 
feulement confacré, comme dans les autres pays, à vironne &Ja décruit, ne peut abbatre mon courage' 

. une Ceule produétion; mais il raffemble les produc- ne pourrait m'ôter l'eCpoir. ' 
tions diverfes que le même terrain peut donner. Viens avec moi dan~ les châmps déferts, fur les 
Toutes les couleurs, toutes les nuances raviffent à gazons Couverts de gelee blanche; pOllrfuivons le:: 
la fois la vue. Tous les parfums Ce confondent '& Rat- traçes des bêt~s fa~vages dans des forêts de glace. 
tent l'odorat. Au milieu de ces riche{fes, de grands Ecoute le retentlffement des antres des bois, Jorf~ 
lacs étendent leurs nappes brillantes & animées. Des que le cor fe réveille, & vois la cbaffe dcfcendre 

.tllaifons . pittoreCques, & qui annoncent la richeITe rapidement du haut des montagnes. 
de leurs habitans, s'élevent. Des bœufs énormes, Mais puifque tu reviens du bois dans ma demeure-

,des chevaux vigoureux, des troupeaux robuftes s'en- que tu es fatigué, chante avec moi de douces chan: 
graiffent dans des prairies cultivees par des hommes Cuns aupres d'un vin joyeux. 
forts, fains, libres {54 contents. Le cadre de ce ta- Cloris, qui par Ces danCes, a dérobé ton cœur 
bleau fimagn·ifique & fi confolant pour les ames accompagnera tes chants avec fes mains adroites. ' 
tendres, eft form~ 'par les Alpes & Je .Jlont • .Jura. . Contemple les étoiles qui paraifrent, & la lune 
Les Alpes qui Ce' perdent dans les Cieux; dont les quI- fait cJign~r les yeux; elles fe. difputent toutes, 

,llieiges font plus refplendifl'antes que l'argent., clont lefl)ueUes bnlleront davantage. . ' 
.les glaces" frappées par le Coleil, étincellent comme ;L,c,s ,j~ux .& les baiCers fe .tient enfemble; '& Join 
-lés df"amans,fes'faphirs & les rtrbis; Je:jura, cou~ de l:envlc, IlsJU?t le c~ar~edes longues foirées.· 
ronrié de rapins & d~ hêtre's,' revétu de la plus fraî. VIens.,., & Jaltfe .. nous ~cta1rer:llotre; efprit: lorCque­
che verdure, . des herbages. les plus' favourcux, & J'or réjouit, je.'vou.drais ~e jetter, du ,haut d'un to­
dont les pentes, ornées d.e Chalets fans nombre, cher, dans les Rots, e.p(lll.Y.an.t.é~ de fa chilte. 
nOUfrHfent. les plus belles .Vû{;hesdc--l'Univers. ". . La gloire, .les riche1fes~ l~ m?gnificence, l'agita-

C'eft.furi'tes Mces poétique~ que': Voltaire: a' cbm- . ~lOn, de~ Cours, .que.le peuple revere, font des pré­
pofé fà bèlte Ép/tre fllr l'Agriculture, &. 'ceHe'éJu'il l:}oges/ ~ les Selgn~.fJ.r!t de: la:tene. n{obtiepnent pas 
.i.dteff'l,à fa rn~iCon des Délices ;'que Hallèrach;,tl1té r ,11~: prlX, de la fage{l~_:.:: Ji! .,;: ,: ,',. . 

.'---~. _ ... _,~-_._,-, 
{l' 'i 



l. 1,86 l 
, AGRICÙDTURE.":':'Le~plan & le bùt de'l.Jh:re.:n~lIl1ùé6palt, Ja Formed'un·Presbitere. torr,. 
votre Journal, Me1lieu,rs? m'engagent à vous ~'jl 'fait b.eau?' ion' en voit fortirun E'CC}etia~ique 
communiq uer l'article fufVatn, pour y être il1- ~u:,n nOUIlI 't ~tel\, vêtu;, & dan~ l~ tems pluvIeux. 
féré, fi vous le 'ùgeiütffè: 11 ~ft ,f;mp!ace par:unpa':l!,re Cure en ,IambeauJ;. fi' 

L _.œ 1..:,' ,J ", .:Ji., 1 ") t.! ' , : Il' R qUI, ,1 air demounf de faIm &; de frOld. a rt:uemmance lM:", a <pmnteappe'l ee ll- " ,,' , 

ciue de Difette,ou tr'AboUiJtrnce avec la Bette- ',,;, :c .. 
rave, COlUlue ,dans ce :ptlys:, fous le nom de ; ,: ,,4N E; C DOT ES. 
Carotte, ayant fait l1aît~~ J'(dée au Sr. Anet, '" Un homme de 'Nanruket avait fait le commerce 
cultivateur à Chailly ftir,: Jltile)1, ,C auquel le des Negres pendant plufieurs années, & s'en ven. 
gOllt pour les expériences. i,Utiles, a 'imerité ~lu- tait un jour à un Quaker, fori ami & fon voifin. 

. . , Quelque tems après, ce même homme perdit fon en­
fieurs difl:indiol1s d~: ~:'::~Qt#,b!ê: Société co- fant; petfonne he fut ce qu'jJ était devenu. H Peut-
1lOmique de Bertie rid7eilt~,/er' :pareiJlement Jes "être, lUI dit le bon Quaker, quelque Capitaine de 
tèuilles de cett~ dèin~:plntJtei; il arehlarqué "vai(feau l'aura .. t-it enlevé pour le vendre en pays 
que les belHauxe)l '4~iél)t\egalèQ1çn~avÎdes;; "ecrat'lger

u
.- (;eb ferait.il pollible, répondit le 

qu'apprêtées, 'leur 'gàût 'ditférait peu de celles' malheureux pere, fondant en larmes'? - " Tout 
de la Racine tl' Ab, ',otU/ance, &" qu'elles repouf- ,) auŒ poŒble, comme il te, l'a été d'enlever de la 

" CÔ1c de Guinee, tous les Noirs que.tu as conduit 
fàient aifez pn),lP.Ptemel1~ ·PQpt, êtrtl enlevées, "aux mes". Telle fut la force & t'impreffion que 
tous les huit ou dix jours, fans auoun préju- cette réflex.ion fit fûr fon efprit, qu'il abjura, dès ce 
dice pour la racine qui, au -cO'rtuaire, acq.ué- moment nlême, ce commerce infâme & criminel. 
rait, par cette cultûre, une grolfeur plus COl1-' Peu de te ms ~près, fon enfant fut retlouvé : il rem. 
fidérahle. ';~ ". ..,. . ' . '. bla qu'il n'avait difparu, que pour doriner à fon pere 

h èetté frappante le~on. (Ext. du Let. du Cultiu • .ll.mtr.) J'ai l' ()Oite~r d'être, ,&c. ' 
;' 8ignê ~ UM'DE V'OSABONNES. 

,,~~~=»i)o 

VARIÉTÉS. 
\ c. o(l ;> 

c· li' 'r'N' 1 E ' '., Un Marchand d'Aberdeen" en Eco{fe, qui avait em • 
• ' ".' ,,' •.• , •. ', , '" Moyé un homme de LoJ à lui fair~ recouvrer une 

SUIvant, ùne lettre' ~7rtt~ de Fra~cf~~t fp~l~ Mein, 'i ::'d.ette d'une guinée., en a reçu .. dernierement la lettre 
du 19 JUIUet 1 7~7. ';, Cë Sr. T."!utr, '~orii:luae~r fo;vanre. ~ "J'al .obtenu; l\1onfieur, le payement 
" des mines- à Stattgard,a trouve lefecret de'p,re- de la guinée qui YOUS était dûe. L'état, ci.inclus, 
" parer un amalgame avec le foufre & le vif argeht , des frais ,de JuO:ice, fe monte à L. 1 ft. 7 fch. 6 d. 
" qui fe réduit en cinabre, réfiftible il l'aétion du feu. ainfi vous voudrez bien me faire paffer les 6 fch. 6 d. 
" Ce cinabre faturé d'eau douce, & pQrté à un mou- qui me reviennent encore.... (Ext., du Ccn[. univ. ) 
"lin, Jaiffe de l'or & de l'argent ;ce qui prouve -«=_ f)o 

" 
que le ,mercure contient ,véritablement ces deux -

",Qlét~ux" •. , . . Payeinèllt (les rentes à Paris, 6 prcm. mois 1787. Lettre C. 

",,AS T R' 0 NOM 1 E. 
Carte de la Lune, par Jean Dominique "CaiTrni: 

A Paris, chez M. De2auc1ze, Géographe, fucceJfeur 
,de MM. Deli;lt & Philippe Buache, premiers Gép. 
graphes du R~i, d~ l'Academie Royal,e des Scien<;e$ " 
rue:des ~oyer$. P,U L. 6. - Cette Carte.,. fi ,reaom-' 
mandable par lé nom,de1'Autéur,& que,:la,b'tauté 

~'d.è fon exécution ne~reitd pas moins~intéreJfantè' que 
. Con objet, a 2? pouces de diamêtre. 

Pendant le 'courant du mois d'Août, il eft né il 
Laùfanne huit garçons & neuf filles. 

On y a béni douze mariages. 
"1 

MORTS~' 
Jeanne Marguerite Elifabeth Beek:,: fUI~ trlineùte. 
Dame Marie Brod~all, veuve de ;M~ Louis'Poudret, de 

L ... uf;jl1ne~;.â.gée,de 84 ans. : :;. .' 
Mademoifelle,J eanne! CatherineCrouf.1z ,ie Laufanne, fille 
, de défunt MOllfieur le Général Croufaz., âg.ée de 50 ans. 
Théobald Rirt, ouvrier en bas, âgé ,1e:1' ans • 
Sabine Rodolphie Vincent, HUè mineure. 
Jeanne Snlànne Blanc i âgée de :5 ans. . 

De l' flnprimerie D' H 1 G N 0 u '& Comp. 
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BlE N F AIS A NeE. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

JE n'ai pu lire, fi1l1s un vif intérêt, la Lettre 
inlt:réc JJns votre Feuille du { Septembre, fùr 
les moycns de prévenir la pauvreté & la mel1-
d.+cüé dans notrc ville, & jc remercie eJ1 mon 
ÙC)il1, & au nàm de mes concitoyens, l'Etran­
g~r généreux & éclaire' qui a bicn voulu s'oc­
cupcr du bien-être d'une patrie qui n'cH pas 
la llenne: les réaexions q~,~illWllS p,réfente, me 
par.aiilènt jufres, & Von ne faurait voir d'qutre 
remede aux deux fléaux qui nous afRigent, que 
céux qu'il nous indique; oui, une meilleure 
inilrudion, & l'hahitude du travail dès l'en­
fancc, joints aux fecours plus abondans .que 
les établiHèmclls de charité· pourraient ~erfer 
fur les malades & les vieillards infirmes, pré­
viendraient chez nous les fuites cruelles de 
l'extrême pauvreté & de la mendicité. - Gra· 
cei à pi,eu! le Magifrrat, chargé de veiller à 

la profpérité de cette ville, vient de préparer 
les voves d'une meilleure illfiruél:lon; les nou~ 
velles "Écoles établies par [1 bienEtilànce, fage .. 
ment confiées à des Maîtres éclairés & ver­
tueux, vigilamment infpeél:écs par des Pafleurs 
zélés, feront germer, dans la nouvelle géné­
ration, des principes plus féconds de vertus. 
-Nous n'avons donc qu'à porter notre atten.:. 
tion fur le travail, certains d'être fécondés 11ar 
ce même Magifirat, ft nous fOl11mes aireZ heu­
reux pour lui indiquer des moyens pratiquables. 

Remarquons, en paffimt, que s'il était poC­
fible de prévenir, par le travail, la pauvreté 
& la mendicité dans la feule ville de Laufimne~. 
on préviendrait, en partie, ces fléaux da:s un 
grand nombre de communautés du Canton; 
[fO familles, tant du pays de Vaud que du 
pays Allemand, font à rafIiflance ordinaire de 
la feule Chambre des Habitans; quelques-Ulles 
des communautés du pays Je Vaud concourent 
à cette affiftance felon leurs moyens, qQi le 
plus fouvent font très - bornés. En impofant 
donc la Loi, du travail à Laufal1lle, cette Loi 

Ddd 
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ferait un fou lagement pour les communautés; 
l~rs refforti1Tans n'étaflt plus aiijHés qll~ dans 
lès cas d'infirmité & de maladie grave, aUrntcnt 
tnoins d'intérêt à venir fe jetter dans notre 
ville; en y venant, ils y contraéleraien~ l'heu­
reufe habitude du travail: & li Je genre de 
tra vai!, que nous allons propofer., pou va,t avojr 
lieu, avec Je même bénéfice, 'dans les campa~ 
gnes, ces re1TortÜrans trouveraient peut-être 
Jeur intérêt à y refler. Les communautés dé-. 
chargées d'une partie de leurs contributions à 
la Chàmbre des'Hà:bitans, 'pourraieilf aTors 
fubvenir plu~ aboudamment ;mx l>.efoins de 
leurs infirmes & de leurs maladc::-s; ainÎt donc, 
la, bonne économie d'une feule. ville, aurait .le 
l'influellce fur, la prorpérité du Ca~toll .entier. 

-Voyons maintenantG c'eH;la bonne volonté, 
ou les moyens de travailler, quj mallqueI1t chez 
~ous. Je fuis loin d'être' allez éclairé fur, ce 
fujet, &' je défirerais ardemment" que .fuusla 
préHJeH~-dù refpedahle ,Chef de la, L\1agilha­
turc de cette ville, de l'el1:imable Auteur "du 
Gnrl'tJenzemeJtt des Mœtl1"s, il put s'élever, des 
l'!lines de.la Société Lhet!rflire, t;lne S(Jci~té ,qui 
~'ôccupât, conjoin,tén1e,ilt ,\veè quelques Négo. 
çians & IHanufàCl:uri~rs" de cette ville, des 
~lells d'occuper,llt,i;~~enq~ pe~plc. ~Lt(~11 
m'aifur~ que fon 1,11(1oJ~nçe, ,que le, refus ~)bf­
~il1é que fOllt plufieurs" de fe procurer leur 
fub1ifbnce par Je travail, o~ que la trop haute 
rétribution qu'ils ,rec1ament, a fait échouerplu­
neurs fabriques & entreprifes utiles. - On 
in'affure que MM. PertuJoYb ClIlnpm·t 6]s' & 
Duvoifin; que Renou ~ fils" ,()cc~per:aient ~ri 
ce~ moment, & à l'ordinaire, d~.ux ce:lts i~pO~ 
vriers de plus dans leurs ftlbriques,~»1'. 'Ob'cmf-
per manque auffi d'ouvriers pou~ Ja' filature. 
_f _, Madame Dup!an".M~f. Re~i , dem,i1nd'ent 
àjgrands Cris, invitent, par toute. ~Îpèce d~ 
ÎllQyèll&, des ouvriers de tout~ âg~ ~ 'de tout 
tef~:~ J'our 'leursméchapiques. '. ,l' / - 'Ii 

, Les' teinturés'ellbTeu & en rouie ,.',érhPloien~ 
bé,\U,çoup de cotù~~l filé; l'écoulement eh eŒ 
àjfur,6" mais les bras manquent. ': 1(:, , 
j'ri);àprès' les lumie~es" que j'ai pit t:ecti~ilJ!J: , 
jé'mé fuis affuré que tout enfant dé fept ~ huit 
ails' pëùt gagner, dans l'intervalle des' écoles" 'en 

épluchant du coton, au moins un hatz par jour; 
que tout enfant ~e di,x à douze peut en gagner 
autant au cardage, autant à la filature en gros. 

Je me fuis aLfûré, que toute fille de [cize à 
dix~huit ans peut gagner à la filature, au mé­
chanique, au moins trois batz par jour, & autant 
,au dévidage. - Je fuppofe tou jours une por­
tion conGdérahle dè tems accordée à t'inHruc1ion 
ou à d'autres occupations; car quant à ceux qui 
voudrilient fàipe, de ces objets, leur unique 
vocation, les bénéfices iraient au double.­
Lf'fiJahire au méchanique rappor'tetaft aforsde 
qri:~tre à fix batz par jour, & jufques à neuf 
bqtz. 'T"'"""" ~ filature de c~ton à l'ancienne Olé .. 
thode, préLènte auift des profits con{jctérablcs;. 
eHe iè paye, fuivant la finetfe" dcfcpt à quinze 
batz la livre, & il cft prouvé qu'urie. famille 
de trois ou quatre cnfans, aŒftés, de leur mere 
feulèmè\lt., qui voudrait s'occ':lpei d~ : ce \ tra~ 
vail, recueillerait,,. chaque femaille, .un. profit 
de L' r' aU"IDoins. ' " 

Les lumieres mc manqnent pour parIer d"aLi~ 
tres occupations propres à tous les âges de la 
vie: au reHe, s'il cft des, r.üfons de garder l'a­
nonyme, lorfqu'on envoyc Ull JOlwndI êtes con­
feHS' ~~ ,l'amour, des énigmes, , ou des logo.­
gry;)hrs, ,lé n'en vois pas ,-Jorfqu\m s'occupe 
du bii.!l1 public: je prie dOllc ~'Étrangér, Auteur 
de la Lettre, adrei1ëe le { Septemhre aux Ré­
da8eun du JOll nurl , de fe nommer, & je lui 
en donne l'exemple. 

J'ai yh~nllcur d'être, &c:. " 
.. ' . 'Signé, D. LE v A dE~ 

-\1. -D-

ÉC 0 NOM lE. 
A U X A UT E URS lJ U JOU R N A"'L.' 

Je viens, Méf.Iic~rs, de faire quelqucs eifais 
fUr le' rouiITIlge' ~li Jéhanvrc, ,qui me paraiffent 
inédter' IH1C place dans votre. JOl/lïW!. 
-f! On a COlltlln1e d'e rouir lé Chat1Vre, dailS ce 
p~s ~ en Péçcll(~àllt fur Uil~ "prairie nOLlvelle­
rnent fauchée, & en ayant foin de le retour­
ner èhaque jour, jurqu'à-ce que l'écorce fe dé~ 
tàche facilement çfe lit chencvotte. Dans quel­
ques parties de la France, on le rouit dans 
des mares' d'eau dormal1te. M. l'Abbé R.o~ier 



iridiqti~' ~ dans ron 1]lÈlio1t1trtire: 1 19riqt!!!l1-e , 
une méthude qù'il regcirâe commé rrès-bonrîè: 
elle confiHe à l'étendre fur llné prairie à mc­
titre qu'oll le tire, & dès que le foleil parait, 
même avant q~'i1 ait diillpé la, To(ce, 011 l'a­
Il1011cele dans tin même tas qui' dF <1 li Hi tçt re­
couvert cntjércmcnt de paille; au coucher du 
foleil., oll.étend de n~)ll\'cau ce cilanvrc: fur la 
prairie, pour. le relcver le lcndem:1ill .. Enfin, 
vous, avez il1diqué, dal1s le 1 cr 1\0. JI.! votre 
Jom·l1a.i, hl m~thode de .M. Proz.,et, qui, ,d'a. 
pr~s une an~lyfè chymique dü ronilfagc', COT1-:­
fcil!e d'employer une' lcHlvc (l!kaIiJ1e pou'r 
Ferte opération économique. J'ai 'f,lÎtfaire, l\L'vl , 
l'e1f.tl de ces Jiffé~fns procédés 1 ,~~o,nt voici les 
l'érultats. ' , 

1°. Le chanvre roui, flli vant .b méthode 
de M: l'Ahbé Roûer, commençait à Je pourir 
nu 'hçmt' de deux 'ou trois jours '. çrlfl?~te qtic 
l'on fut obligé de cdlèr dé l>-ent'qll'er L

ël1aqu'e 
matin. Si pan .'ré'~échit à ce procé~é, on COll­

cevr<\ 'fatilenJ;ent qu'il ne' peut paKav'Olr' lieu 
~~I!S: ce p~ly~;' les, forées fOllt ,tro,l' j a09ndantes ~ 
pour que ce chanvre cntaife ne tourne pas 
proQ1pt.~ment à la .fertn~i1tation pt,aride. Il JG 
trouve précilëmcl1t (Lllis les mêmes circonHa~ 
ces, que dc l'hcrbc1:hargée dc rotee que l'o'tl 
mettrait cn 11/éule'J pcun-etre lèrait-il avanta­
geux· tJUIlS 1111 pays où il y aurait des 'rp{fcs 
U1Qins i.\bond~1I1tcs. , . ';' 
. 2°. La,métlrlOdc ordinaire, employée dans 
cc pay:s; :fbllJlC tille filailc pl us noire & moins 
forte, que celle obtenue par les moycns fui vans. 

~I ,0. 1~e chanvre' pbcé d~ills une t1-larc d'eau 
dormante, a été roui tres-promptemcttt, & a 
donné une fila/lè moins' 'noire que la, précé­
dente " mais plus roufre que celle qui fuit. JJ 
ea à rcmarquer, qu'on a eu foin, de couper la 
racine~ & la Tommité de ce ohanvr:e, avant. de 
le r,Ouir, & l'on· à mis pcu.ll~;Jià}lie ;r~lU,;fond 
de la' mare, atin quo. la;' fermetllbuion qùe le 
ro.uiHàge excite dans j):~au, île, ,n~ît poilltl~ 
chanvre.' . 

4°. Le cha;lvre, placé dans une Jeffive alka­
line, a donné. une filaIre beaucoup plùs forte 
.&_plus blan.cliè..,.. que p;tr les anTes moyens: 
mais je dois dire qu'il s'dl roui affez lcl1tc. 

ment ; 'jc~ yatttlp~d à ~:~ qu~ jpj!us 'oblig{J,';n~~ 
ploycr du chanv;re quI. avaIt ete quelques jour~ 
expofés au {oleil ,... de maniere que l.'écorces'é .. 
t<lit durcie, & fortement attachée àrla::"'chene­
vott\?: mais'je ner doute; point qli~ fi on côt 
employé le ,chanvlie. .au~,momel)t qu'ol1'd~crlte , 
il ne1è fut ,raui ailm vite que' dalis l'e..udÔtTA. 
n~(1l1te; toujou.l1s~:~ftl!1! c'ertâi~",1u'i'-! ~~'~ll,pl:~~ 
VIte que par' la rhet~ode ,pç,~1natre:l_, ,~l', ',':',J 

CC moyen n'cH' ùi' coCtte~'2 ni pé.'bHUe r j'al 
CJ.l1ployé des Cel\(~rç~' ~ d~ lachaux'PCWf a~~~ 
lifcr l'eau, & cela eJl';PQtit~ quantité. M,,'~â61 
recJJmmande ',de la!\>ler l~ :ohanvreen le fôrrant 
de la leHive ic11kalhl@yje):tois' qu'il ferait dè 
même très.:av~lta.ge\'lx çi:e ~~n,i?drer une couple 
de jours fur u~lc~taide,l P()~~'q.u'il aoqllitplus 
de blancqeur. ..' ) "i" , ,'. 

Je ne répcte.nai point. id toU!) les avantages 
de cette méthod~ ).ql,\C IrOn peut voir dans 
le· 1 cr N? de vo~e, Jf)ltruaJ; mais j'ai l'hon­
neur de vous envpyer. un:échantilloll (") ,de 
chactll1e des filaifesque rui obtenues:" 'afin que 
l'on puitTe fe convaincre', par fes propres yeux~ 
de la fupériorité de la fuéthode de: M. Pro~et. 
, J'ai l'honneur d~êtt;e, .&c. ,,' . 

Signé, BhRTJlotrx ·YAN n~~ë.UiM, jiir. 
• " L 

BEL L ~' S-l.'.i T.T R 'E:,S. 
l D ILL E D.E S A L P E S. 

LE CRISTALIER ET LE;CHi\SSEUR DE CHAM.OIS .. 
LE. ç R I} ,T ALI E R. 

As.tu V'U, Illon .ami, comme les môn~agnes fe def,. 
flnaient fortement' dans 'lé ciel, quan-d le foleil ap .. 
proch,ait deJon co~qh~nt? Et dansc~·1OO.~nt ou la 
nuit co!nmen~e à nous envelopper: 1 ~ojs c~s l1Ue$ 
rampantes s'éLever le long de la vallée;: tout annonce 
la pluye & l'orage; tes apprêt-s pour Une c~a1Teheu­
rcule [ont il)utilf;$; toutes tes efpérances ~)évanoui{fent. 

LE CHA S S &·~R. 

:. Et.t9J'~~S-:t~ plùs"he~re~.~? P,tJ 'ptofn.~: l'orage ne 
dtlrerapa$;.f~UJour~·:. mâl~. Cj.;;:~ tlfh~Jll~ne de crillal 
rur la,qtlellé .tu fOliaaJs la. petrf~ fotttln-e;. elle a dif­
riàfu: pOUf j'àmllis'.l .. 1'a,i vu le roc' ft6N 1 qui' s'élançait 
ver's le ciel, jë r~i vu, hieri,.·~~,~çr~ulera\;ecun fra. 
cas qui ret~ntit·:d3ns. toute la .. ~aUée; tes' criŒaux ~ 

~" ' " ' " .. ..",(, ,. , ., 

('1) Nole aes Ré~"élë"urs.' C Ces 'êclîlnrnràns rent èfïêi. M. 
J. LANTf.IRES.) .. .l. 



t~, "~,n~ .enveIoPBée; dans ~'én9~,"~ ,OCS ", :aHeJ,ent , 
en lloridIlTant , 'tbrtlber' furIe ~àfte glacier, 'qui était 
.·Uuts<pieds; prefque'tous'fesdébn$'fe fork engloutis 
(oQS reS i larges ctevaffes, "':.one cfoorme:.M'alanche, 
eJW'aiqéeP~ IJchû~e du, r9C~" ;recouver.t le, reLle. 

" _ ;:C,) i: ,:iJ", , ,C a 1:5:T If &1 ~ R. . cre. ~ urt mttlhëur, .te ne!JI;gni'frars pas': DlàilJicette 
.ide lclc:Jëriftal :n'eftpas' la feule. que, nasmontâgnes 
~f6fie.~;,lj'P"JDU~, ,trouv,el1~,~,~jll", '<l, lJ,~eJle. & je n'au. 
rat ~erdu q~~::du ,~elQS & 'd~ .~~vapx. Qui n'eft pas 
~'pofé ~.e(\};~erdreJ,Pou,~ ,tP~~,:ton ma~heur arrive 
*v~c~eHWdr,,& e,f lft plus fd~v,.tablé" Dcja on n'e~­
t~;Pü't):te ·crliHgu tle. ia fnarmotte dans les bQis 
foltcatiaf-,qw ftC()U\lfë_lh(.iDeHte,de ,"èJs monts ;déja 
j~~aitlQÎs' devienttattie; ~ar&iyi fur :.DeS fomm.ets', 
~n~.la hap,teur fem~~~le: ~~~!e ,à c,9uvert des at­
~,mtes de 1~0lJ!mJ.~ ~ :s;~nf~.C,-4?!us Joio -dans les 
èl'éferts ~Iaces; 1P~Ç~9.1Iiç ~es .~et~al,tes tqujours plus 
inacceffibles;: t~~;gïrs; tes 'tta"au~, 's6aecroifrent 
c~aque jour, & le pri~ ~n e~ toujours ph/f iilcertaÎn; 
bientât' tu: t',.,erfX'~r.Q. f.lIihqtêA'~' 1. r ~ ô ,; 

.' ~'L:}. 0'11 Skis fi :ijti: R. ,}, 
" !jbr6~~ttf;h·avq;t.~que 'mpffit:'deta m'iflè à crain~ 
t1re~ brhii1tu!qUè rfAtènlftsJtèptépare'un ror't pius'heu~ 
l'euxlfJije tt!aiu.uairec: TllIrl!fe'que tu aimes & qui 
t'aime;, tu ,,~nds Jebonheut de ton unipn avec elle: 
majs.ruÎ fFru.tujamais.,.'unj~ Je t'ai vu ams fur un 
roc avec ene; un b~u melc:~e vous ombrageait; Je 
t~rrent ,f().u~~it ,à, V9~ p!etls ;,' b',e~-Ià qu'ellè promit 
tiêtre lM.-IU' , bien! ce torrlMt, vomi par la voûte 
azurée du glacier, a chaogé 'de\route; il a inondé, 
il a ~ntl'Jin~ leiroolqui.ivo~ p,orta- l'un & l'autre; il 
a é~ran1!.t. il a~îte ~fan~~c~e l~~rbre , q~~ vous proté. 
gealt de Ion ombre; Il ,eru a enleve 1 ecoree, il en 
r-;Ollge le bois; fes feuilles ;auniffent & tombent; Ces 
branches affaiblies penchent vers la terre': ne penfés. 
tu pas que ce prefage eft -ftinéfte ? ., 
.' r (., r) j ~ _"f'"~, ' ."; '.".1::" r, -, 1 ."f! ' 

1'1 ~r"~" CRI S :T.cÀ ' L l'E l{., 

~ Mais ce '-n~èit'qu~un préfage; il peut!être tToÎnreur, 
Be' cef4ùe j'a; l',ueft plus qu'urt' préfagë'!;Tuairiles 
RUffi', tu airites)'-i!eannette; fon unique bien' eft une 
prairie, tu' le rais; 'elle eft au pied d'un glacier: eh 
bien! ~'gkttier menaoe de l'envahir pour jamais. 
Déja il s'avanceJur elle; ,h~qu, crév,illTe qui Ce f-ait 
avec un éC,la~~i.~effell1bl,e a_~!tonner.re ,",..il f .. i~ av#,n. 
cer les glac.es,~Hil .,?~ell~ fous leur' pefi\ntèl,lr: d~ja 

t~e".[,ann~{t~~'a\1r.~ plus de. çeni{fe; 1: Cable &-1" 
debns 4es '~o~tagnes couvmont; là prairie. ' 

, 'L E C 'H' A S S E U R. 

Pauvre Jeannette! combien l'avenir doit l'inqujé~ 
ter ,; c?mb~enfl~ne.: en doit être effrayée! Il cft trop 
vral . q~e 'Cetre prairie ea fa feure re(fource; elle èft 
ceIleld~ fil·mere. Que j'en fuis atft:éte moi~même! 
l,. ",," L. E C R't: ST ALI E R. 

. ~a~46~ •. 'm~n ami, je eai affligé; c'eft qu'it rem. 
brait qtJe 'tu voulais m'affliger moi.même. Allons en· 
femble confoJer Jeannette. Va, ne crains rien' "hom. 
me adif \ laborieux, intelligent, ne ma nque' jdmaj~ 
q~ re!f~~f;:eH ,le travail.ne .no~s mamluera 'PJ'l& t ni 
le. prIX, ~ta~he au travalJ; Je t,aiderai & tu m'i.ljd~. 
ras; nOlJs .. ald~rons Jeannette &" Th/rcfi. & nous Je::­
ron~ b~~reu~;, tant de moyens s'offrent à nous, '.qu'il 
ferait ·filen' crod que tous nous échappafTent .. Vé~ 
tranger nous en offre lui-même; la curiofite l'aerire 
da,ns n~tr~ ~afr que nous aimo.os, par toOtee qui 
~U! para~( ~T}$i~tfe,rent. No~s connalfTons les mohqrgnes. 
~,Qp!s lWtf.~~lr?~~ de'guJde,s; fi cet ,état a [ei, peinc$ • 
Il :t,,~ql ~Ç~"f} ~~r~B1ens. & fi, es Pla, ilirs;' :,' 

, ; :,} . ' 'f.' E ' C a A S S E U ~J\. , 
;," li n!Jyaura~'tue des plaifirs, fi tQU$ ceUx qui nnu~ 
vi,!i:el1t,:çrffemblaien,t ~ c~ux qu~ j'y ai vus; fi toute~ 
l~s Dames ~eIfem?lalent a la be11e étrangere que j'y 
VIS ,montc:r 1 autre Jour; bonne 1 honnête, fenfi'ble; ... : 
maIs nO(Js en parlerons, quarld nous auconsconfolé 
Jall'nitttte. 1 

(IN,·;' " o(l:=~=~,Ij)o", ,j 

ft A R 1 É' TÉS. 
, .~rt'éèrit d'Oxfurd~ qu'unfdeur de bois a fait der. 
nJerement la plus fort~ marche dont on ait'jamais 
enténd~ 'parler,; ço mdles en neuf heures: on lui 
en;(éj.valt do.l)ne dix, & il gagna de 3) minpt'Cs. 
ri.j ilJ, '(I _. :1>' 

PII,yé /1Jeot ,dm rentes il Paris, 6 prelll., m.oÎs 17~7. Lettre C: 
·~a.! jiiJil~.M~--~.~ __ _ 

, ':,., , ' .Al,O Ir T: S. , .. ~, 
Marie Snf.11111e Stokli , veuve de Jean Chavan d'ÉpalinO'~s 

àg~e de 6~'ans.· , , b . , 

Une fille v.cHue Il'lOrte au l11onlfe. 
~fjll~ 5;l}t!is plrjc)lrac~e, d'ÉpaIiI~cs, fils millellr~ 
cauI.~dolli!r(I,.,BI.on~tI:, de Buffignl, fils mineur. 
Jta'ti '1\h~c .~crftbhf ~.rlf11a paroître de VjJlette, âgé ad'o ~ ns. 
C,.arles .r.h1.'e?6al-etn /Je la Di.re&. Françaife, fils mineut. 
4.Pr~halll~O~}S ~ov~f' ~I\! Clt.c(e~lx,~ fils mineur. ,., 
Marte Franç. RelJ-ou! de la Utrea. Françaife, tille mineuri. 
Jean Charles Fredenc Porta, de Lauf.lnlle, fils mineur. ..~ 

; 1 - . " , 

j'ai vU,~s ~~CiP~:~ Ç~\linés:,'~e t~!!e& d1-r~~Je" C~T 
cher 1 herpe v~rd()yantei deJa les rocs p~m::es '& vô· 
mis più', ,le g1acier'" .ou. quil entÎ'a1'ne d~ns fa (Jefcente, 
forit fuccéder une hg'rrllile nérilité'à t'a fécônPl~é de 
la prairie. Tl'oi$ jeund .genicr~s y paieraient; bien. 

E R ~ A T A. Pa~e' 1 8) , ,feconde col~nne ,ligne 12, na;' 
de rmconflance, IJfez, Ulltt de la conjlancè. 

--~--"""' ..... -'--:------~---._':""':'_--=-"----':"_- . ' "",!., .~ 
De J'Imprimerie n' H 1 G N 0 U & Comp. . 'J 
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Le So~Elt fe leve à , heures Ç7 minutes, & Ce couche à 6 4eures ; minutes. 
~a LlINE fe levc • ~ heures J ç ~inutes apres midi. 

) , , "~ ... ,\' 

.. ' l , 1 , 

:h Q,,: 
i r 1 If" 

Obftrt1atiom Météorologiques. 
il , r. ; '~ J, 

',T 'RiRIt M 0 M E T R E. B A R 0 !'ri E T R E. Datès. 
'heur. Ji ol.~ .h.~prinhidj. rohenr.du'fofr~ '6 beur. d~' 2 h. après midi. IO heur. du [oir. 

I! Sept. to, i.ab~fjJ:j.'.ideifus'O J3·0.audeil'tl1o u6. p.-io:-üg.o 26. p. 9· Hg. 0 26. p. 8. Hg. 9 
'4 . :. '0·4- ,CI l'S. 1. 011·7· G 26. ,. o 26. 7· 3 26. 6. 3 
I~' •• !,~ ,~. 3~ o IÇ. J. o Il. 1" 0 26. 6. 4 !6. 6. S 26. 7· 0 
16 !'. ~ ~.I. o l~. 8. o U.J. 0 26.' 6. 3 26. 6. .2 26. 4. 7 

11 • 1.1,. r~''': 0·.·7· 011.1 .. 0 16. 4· g 26. 2. o ~6. o. 0 
18 .... ~ .10.1. on.6. Olt. O. 0 26. 3· ,1 ::6. 3· 3 26. 3. 0 
19 • t. 10.2. 012.0. 0 8·9. 0/ 26. 6. JI 26. 7· 1 26. 7· .2 

, 

fI ~S tt?,~'~ ENA T ION ALE. va~s .. de montagnes élancées vers le ciel, où 
. ,"'" " . '., de'S plâteaux de neige con~ rallent avec Ja' vcr­
Fra.:mmt 'dlHî, 1'~j~te tnq~tl1fr't) fart ~n' 9qUfi· 1 durë ~'~ui, les environne', avec le lac, alors -J " , " ,,' " ' , . tranquille t qùi baigne 1e pied des monts, avec 
, 'ÀVAIS pnlTé 1,â nldt t-Spithlgçn clièr un· cette:lbngile fuite de, riches vergers qui en fé­
Curé, qui partage-ait fa vie el!t're fa ·pipe. lat1ate les chaines, & où ferpente la Reufs; ce 
'table & les f~!~,élionsde f<H1~dit ~,Jl& 'au lçver fpedaclè:elt imporattc., En élevant les rcgatds" 
de l'aurore, ,)e defèe~1~s le lon,g ~é·S. riv,es du les montagnes d'Undcrwaldel1, leurs",formc.s 
Sc~;;echen 'f ~'ut"~b~le au fond .~e. Etal v~l1ée ;à: l),ardies & prononcée~,' 'l~urs. fommets qui fem­
l~quellc il aOll111 fOJl nom. 'Elle ~n'éttotte; lab!aient reporer fur une épatlfe, bande de nmi­
p.éùçc dés mp!tts q!ui Jaforment, e'tti~pid'c, cou~ ges qui en voilaient Ulre partie, offrel1t à l'in"ùl­
~erte d.e joli~ c1:mlets .difperfés, & d(!.verdoyal1~ ginatjo~l des jdp~~ frappantes & fublimes; ell 
~es pr~l1ncs. ~apurt~e baife eft coUverte d'ar- les abatffant, le vafie "erger qu'on a devatlt 
bres fq1rtiers i des' noyers fuperbes orllbragcnt foi, préfente un tableau plus frais, plus 'gré1,­
Je chèmin:~ '011 n'Y.'voi~ pOint de chanlps; mais cieux; il infpire des idées d'aifance, de tran-
,llri(lizier§d'orge,' .ptefql.lf:"mÛr~ au commCl1- quillité & dei bonheur.,' , 
~e~Wnt' d"Août, prouy'e'qû"o:,: pourrait ji en ' J'arriv.e à Burglen, village dont les mairons 
remer â~~c f~lccès, .li. 01"( ~ejugeait préférable ! 'annol,~en~ une op~le~lce agrefie ; j'entre 'dails 
a, la cultùre des pratrtes naturelles. le logts.~'hôte ctait un homme de grande 
.<; Bien~~t le pays s'ouv~t; je vis devant moi 1 taille & au tei,nt fleuri; fes regards' femblaient 
Vu.rg1en, ,&, au-delà une vafie & riche plaine me dire: j~ fûis un citoyen, un homme libre. 
çp~v'erte, d'atbre~, divers; la perfpedive en ~à 1 Il favait l'AlIemahd de fon pays, & l'Italien 
~t~s"Vflt'iée: ç'~Ll: ùhJh~lâ~'lge de rocs lluds & cre. de la ~allée de Livinen , où il avait été Baillif. 
<>,.' 'J_, Lp'" " , , E Ce 
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1] me demanda .6 je voulais VQN;, un des mo~' râit été d~menti par mille témoins? Les Ma. 
Dum, ensJ;,levé~à J'honpt:", U'r~G~ïlaulITell.: , i,ft" rats 6r~t" ~,l,ev,'er ("eux,,"", ~6, tf:aux d,aus, 4,lt. 
c'e~ ici, 'qu'il tetait né, ,~e it l' '~j' qu'il·d~ff\ la ~~nea~né? o.ù TéIJ,battitlai?o~n. ' 

""n1ot'lrut: te torrent, ddtft 1 t "'fc en: fuil'àla Plate t)\l1i.-etalt,LfrAt.2fils "q{4e fame\re 
~e~ le Sdla;chcll r. s~,étiit~~f~,~ .. jl1\t;tei~, ~eQâÏJ p~r lan'lim*.l'41}.~e.~w~o.ù,ce Ill~. 
giiifTamaifoli"; & ce O()llviëiUard !'-Agtf alors reux-pere nt pârtrr'"là Hêêhe.'LetëëÎt d~ïfllif-
de quatre-vingt deux all~, nct pU,' ~hqppertor·ieN, fait un liecleaprès, aurait il fait élever 
aux flots qui l'environnaient; il fut enleyé ,à ces p6teaux dans l'année même où fe fit cette 
l'elbme, à la reconnai.tfaftëe de'fis 'Contitoyens: action f En 110', on y plauta un tilleul' qui 
mais cette recollnai.tfance ne mourut point avec fut appel lé . Te/kil-Linden s (Tilleul de- Tell) 
~u} ! ~'~!l, c:1J~ .. _~~~!!!}l~~~ }~.~El!!l!~~~ que c)é~it UJ.l_,~. ~p'r~s y~v~~~ll1e!1t: t~.us. c~~x 
)evals vous montrer."" " ',',~, qUl le plallterent, avalent pu Vou Te làltqœ 
i; IlmeconduHit.dansune chapel1ef1tÜ.ee :viS- cet- arbre atteftait.,Ell...1.r87" on éleva deux 
;à-vis de l'égHfe ;là, on' avait peint les d~vers fontaines eilla, place de jf;e,'deux p6teaux ; on 
~événemens de la vie 'de Gui!jftllme Tell;,\la ba: ~ti~a fur l'une d'elle, la -Ilafùe de Tell. Pell­
'ù\iUe de Morgarten, &. fa qlort. L'h~t~, nl'ex- fez-vous que d~s M~iftrâts"l:u1I'el1t ofé cO&lf~ 
pliquai~: ces âivers tablea~~·'avec''tll1 em~ou. crer· ainfi un fuit qui "n aurait point'êté p6rpéwfo 
ifi~fme 'qui m'en inrWrait);.f~s re~rds :e~aient dans:~utes les fa:nlillès des citoyens r . 4u-de~ 
xayonnsns; tous les traits !JeTon v.ij;1ge avaient de Fluelen, aupiad du mons Arxen, vot:ls 
:une exprefhbn' frappante; W~ me~ hazflrdai à voyez cette langue de terre qui s'avul1ce datls 
lui dire qu'on avait élevé des doùtes fur l'hiC- le lac ; c'e!l-1à.,que Tell s'élança du bât-eau de 
toire de Ion héros. A ces mots, fes regards de- Gefs/er, battu par les vagues; c'cft.là que le 
Vinrent fombres, -& les traits de fi mftgnati on canton d'Uri fit élever, en 1 J88, la chapel1e 
InICcéderent à ceux de l'enthouûJ,l[l1le, ;Je g~rdai qui rappelle les aélions de ce"patriote ,Couru. 
le filence, & il reprit plus dé' tninqunlite.' geux. Nos Magifirats, qui préfidaient à 1:1 conf­

, Je fais., me, dit~iI, ie:fais <.Iu~ des::~!lyi~~x' tr.~~i,ol1 ~ pouva!en~ .avoir: ~u, '(çll, ~,. hlvoir 
,de la glo1re d'Ury, des el1netnt~ de la :11~erte, de }ul-meme les parttcl! Jatltes de fa VIe. Plus 
ont voulu faire douter de l'hinoire de Tell al~at- loin., eQcore, derriere le ,mont Riggi ,près de 
.tant]a pomme de qetfusl~ tete' d~ fon 6ls,. ~ Lauértz, .en 1.;2.1, les Magillrats de Schwei~ 
veilgeallt,Çl patrie par 'l~, mqJt d~< tyran qui & d'Uri ~rel1tconllruîr~ une autre chapelle 
~voulait l'a,llèrvir: mais"rMon.lleür,' il ne s'agit d.lns le lieu même où t',1/ petça le cœur du 
'pas, ici d'utl complot rpu~~~' d'p~le j 1ltrigue 'fe- 'tyran:. p611fe.? - vous qQè d,~s f ,Magilhats de 
crette, d;une a"ltioP'i eXééutée dans).ùie cham;.. ; deux Etats, lfbtes , fe foien't. a,ççQrQés pour éle­

'bre .. Tout s'éŒ paffé ~rhi fi1ge ducïel, dàùs; ver un moriu'ment à un Héros pour des 'fi,i~s 
',upe place' publique', âùx r~u:Jr~de .tout un peu- imi:lginaires., que miHe témoins pouvaient dé~ 
:Flcc aJTemblé. tes Magiftrat/;'1es, éitoyeùs, les mentir; da',ls un tems où Tell vivai.tencore ~ 
~fenimes , 'les enfans) qui le ivirérit, en ont puifqu'tl ne mourut que trente 'ans après? 
-trailfmis la nlémoire, & l'ont fixée par des mo- Croyez-vous que, Je$. citoxens de~c.hweiz eur. 
'numel1s. Tell, fa femme, res 11.ls', res petits' Ccnt voulu orner: 'dè (ajts ~ iinagiJ,la,ires, la vie 
fils ')' ont vêcu au"miIie~ de 110US ; il~ .9nt parlé. d',un citoyen d'unE~àt voiûn" fan,dis qu'ils 
'avec nos, Pfr~sde ces: faits mémoral?,1es, & ja- avaient des Héros,-là" célébrer, . & (tes Heros 
:mais perfonne n'en put douter dap.s ces liel;l:~' nés parmi eux? N'on" ilOn, Monficqr, ces cri­
'où tout nous en inllruit) où tout nqlJS les rap~ tiques n'ont point vu ici. tou~es lés traces dé 
»eII~.P9,urguoi au,r1ol1s-

l

l1QUS 'éle\:,é' '~el11onu- Tell; ils ont déraifQnné dans leut:. cab(nct, & 
ment ci la mémoire de' Tell, 1iceitë 1hi(loire né la malignité il pris chcz~ux l'a.,' R4c~ 1 d,e'. J·à~ 
devait fa l1alffance qu'à un hifiorien ,()pf'Gur, rpour de la vérité. J'éco'~t.ajs .. il1RJ,l~hô~~ '~,ii~c 
qui n'aürait été pointlu parmi nous', o{l11-,au- plailir; il le remarqua ,(l &Lt6tfqllc'''jê lufells 
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dit ;que j.'av~is· vh tou.s; les 'mo~umens d~l1t iIj S}, cc que je vicns de raeport'er, n'était pas 
me par"l,al~, ~ J~, m.,e ,te.Ud, l,t la nyHn ~a',vee un~. cf-! fU~fan~" POU, r ~ro~ver l'eHet dangc, rcl.lx, d,e ces 
.p~ce de tran[po~ ,,& me .dlt: ~l. VGUS 11 ~tes bales, Je pourraIs cIter le Dia. d' Hifi. Natur. 
:pas un: de"uOiS cItoyens; du m01l1s' vous etes· pa,. M. J'a/mout Je Bomqre, dans lequel ou lit 
'~giJe"d'en êt'r,e. r. d-' l ,', " 1 à l\lrdcle Morelle des jardins Oll J j,'uits noirs: 
- lt J,' I,~ > ,1 '.; (qui eft la même qu'on trouVe fréqu~mmcnt 

M É D E C 1 N E. dans nos campagnés) "fes fr,uits, pris inté~ 
U rie~lremel1t, font dangereux; quelques perfon • 

. JI ux. .A" r~ UsR S, D U
I 

J 0sU R NbA L. nes ont été attaquées de convullions mortelles, 
, " erVl0n, e 16 cptem rc 17il· "" J ., 'f': ,.,' pour en, aVOlr mange '. e pourraIS m autorller 
: MI: S SIE 11 1\ S , .enco~e de l'Encyclopédie, où r on troll \' e: " Lcs 
~.' 'Le,.but d~ ,yotre' Feuille efr d'être utile: en! bai~s de la il/orelle commune étant avalé~s. mê­
:conféquence', il me paraitrait, dans votre plan, me cmiercs, caurent bientôt des con vlllfiolls 
d'annoncer combien il elt dangereux de man- horribles, auili bien que celles de la lt!o1'eiie 
ger des fruits ou baies de la Mo,.elle J fruits ji,riertjè". 
"IO;"S. ( S~Itr1ll1m 11igrwII, Linn. ) Ces baies atti-· Cette plante étant auffi dangereufe , peut-être 
rent l'attention des cnfans, fur-tout de ceux 'tes perronlles qui ne la connaiffent point, ne 
:de la campagl1~; ils en avalent quelquefois: & trC?uverol1t pas inutile' que j'e'n donne ici la 
.comme j'ai pu l'ubferver dans nos cantons, il, defcriptiàn. Elfe cft très-commune; on la trou­
eit rare iqu'ils ne roient pas alors vidimes de ve le long des chemins, contre les haies, dans 
la violence du poiron qu'elles renferment. les jardins, &c. Elle pouffe une tige de la hau-

Dans un court erpace d'années) plufieurs teur de deux pieds & même plus, rameufe; 
jeunes gens de Savigny, après en avoir pris fes feuilles font oblongues, poilltues, affcz 
intérieurement, font tombés dans Ut, état de larges, molles, noirâtres, ou d'ull verd i'oncé, 
délire & de cOllvulûOllS horribles, qui n'a cédé les unes anguleufès, les autres dentelées ou 
qu'avec peine aux remedes, quoique adminif- entieres, d'un goût herbeux, fade, remplies 
trés avec fàgeffe & promptitude. Entr'autres, d'un fue vert: fes fleurs fOllt découpées ordi­
quatre ont été à la fois atteints de ces ûmptô- nairement en cinq pointes, d'une couleur blall .. 
mes fcichellx: mais cc qu'il y a de plus affii- che, ayant en leur milieu des pUbIs jaunes, 
geant cnçore, c'elt que plufieurs en fans de no d'Olt naiffcnt des grains ronds, verds & durs au 
tre Bailliage font morts de la même caufe, làns commencement, qui deviennent enfuite noirs, 
avoir pu obtenÏL' de fecours. - j'avais déja été gros comme de petites baies de laurier, ten .. 
confulté deux fois cette année-ci, dans des cas dres & pleins de fuc. 
femblables , lorfque je l'ai été derlliérement Je crois devoir ajouter, qu'aucun remede ne 
pour un jeune homme, nommé Linder, qui a m'a paru plus efficJce, pour combattre les pro. 
mangé de ce fruit fundIe, & fe trouve dans grès & détruire les effets du poiron contenu 
un état fi fâcheux, que jufqu'à ce moment je dans ces baies, que les acides végétaux. 
l1'ai pu me flatter de fa guérifol1 .. Voilà, Mel: J'ai l'honneur d'être, &c. 
fleurs, des hlitS dont j'ai été témoin, ainû Signé, DE V A U D. 
que diverfes perfonl1es refpeétables. 

Ne ferait-il donc pas à défirer que MM. les 
Miniftres, les Régens d'école, qui ont de l'au­
torité fur les gens de la campagne, ou de l'in­
fluence fur eux, connuffent cette plante ~ & 
vouluffent bien, pour prévenir les accidents 
qu'elle occafionnc·, faire ce que la prudence 
leurprefcrirait ? ' 

BEL LES -LET T RES. 
'" NOl/velles Lettres fur les montngnes, (lfl livre cla]! 

Jique, particulilrcment defiiné aux genr du monde 
& allx jeunes per.fonnu qui veulent acquérir deI 
co 11 11 a iffatTccs lIliles· & fillisfaifairtes [ur la for:. 
fnwtiofl. "des morrtagntJ, accorrpagllé d'une 'Q/lec-
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fio? &1J<matiqut de l!ie.rres, par 1\1. VOIGT; tra- .... 'd'u~e nombreuCe famille & l'élever pour 1 r 

• dUIt dt J allrmand. ) .f' d, .... '.,. '~ un fort péri'illJe~;&: doùl'Qtri-eu": "-'. a lvr,r 
. ,Çe$ t~~tr'es, dQP(m.' rdlÎtlfl~r:c{ e.f.t Ie.JrI(Ju~· /~'r" 1: 1 V~)'ez ,ttlir! lIne~, je~~,:J:ijoU&oJ~ i~reffâhte~: 
peQvent: être ~ conffil!r~ cdtri~ lè~i'!~if(i .. ' JCUl~_' $l, bIen! Ji 11.1&$ aqnrent. 10, ete ... _tl.lf.tlLe«e.·à.;l!-" 
mènil de la! iitiiri8ralogte;,' c'èft ':en·,ftU~è Mé"un; jw, de-s ;9~rqlq".JJac P~tli~ .g'~n Je ..... pu,l.e_UÎlJ; 
,fuctimer:tt<:pour le~r' coanmenGuns, ~&·Ie"p.reftîiêrttuidt· elles ne couleront po lOt I~Drs jo,!a;a~ all !rni1!Rta. ~e 
dece-'ttui ,veillent .acquérir; lc;,. C1Qnn.m-iheeàlcct-: l~.rs par~ns, de Ieu.~s ~m!s; car elles (eront Côn. 
ta. i.ncs,d, ,tr c'. e. tte ... f~ien,ce.,9 -do. nt.). e,s~, \lal)S ,d'A.:I~.I 'II"'. '. me; ',ral.nte~ ~ aller, c~ercher leurTubfiftanc~. da~s ~es pays 
on~. "de t09t(emS , ,cbe.rchf a .reculer J~$·limite •. el~:)Jgnes, peuc' .. ett'e enéorC", tlles'ferfJnt VIdImes du 
~~t: A,~t~ge '~~~e d'é(r~" r~~~eYèh~" d,ans' ;I~$m~i. f c}lIna.t pou~ Jç'i~!=lla ~tu,r~e, ~~ I~s,av,it pa~c5é~~s ... : 
fOd~'d~ducatro~ pirb1i~(re ;.1)ar"~esl'll1fti~reDr" ~~il;;U. l~lue. âor.-c, leurs ,J.".ere~~e cr~Ient .autoriTes a 
fte :féta 'pas mOIns :agteabJe .& .uttfe.à tâutea'J:e,Ij)ei- Itpornt penrer à,~lIes t

du' !hOt"S, a ne rtenamaffu 
fonnes ;~~ï. veulen~ obfener la Nawre eH ,o1âg~artt,! pour elles, &. qu Ifs les obbg. à Ce: làir,. iI!es:mê­
(JU en feJournant".la caplpigne., '. " fiàe~ ~!!/?r~" .Je de~a,..de t au ,Q9m de c,a vlébp!cs 

, , t.cr~ntes du P,!Jugé, on ~tnte d'oècb~ati(m qui 
1 . ~.,. ~I;' ptiJffe leur convenir. La filature, indiqtke' 'pour 're 

PIE de ROBERT SOIPION 'bE iBNTULVS, -,l,itu- f'l8uple,ne fournirait peut-être pas à l'entretien des 
ttnant-Gméral des armées Pru../fitllnes 'èS deJ bou- pelr'V'~, de cet ordre; les ouvrages dits de mode 
P!'.1 Bef11Qi[t:'1,,J JlfN 1. LO(JI~. 'R"~;t~R" Cap;t.qine. ge ,~,!8p.tlC;S occu~er toutes, Jars méme que l'on 
Traduit dt f.!lJqp(lnd.~ p~TlVJ, H,EDt"'~PF~. .cqo~~f~l~ enc~re a cette vocation fon ancienne 
.Â Lau{anne 'r~1I.e3 ~'I f .. !I~u~aFh, & C?mp~ ,t 7,8.,. fat1~,. 9û êJletneritc autant qu'une autre. Cherchez 
Gette Hiftoiç~ ;d',~-gel!iiptair~ ( ~crbê p~, AA Ml'i- ne, lmes bien nées & fenfibles, cherchez & in. 

taire) renferme un, .precls des guerres aù' Roi ";dé di ,liIez tin'. travail honnête q,ui fourniffe à leurs b~ .. 
Pruffe' '. 'COlDl t , " le. conferve à leurs peres &à la patrie' , 

( o'n trouve cehe- brbchure & chéz 'J. P. HeubarIll i J'ai r~cmtHur d'étre, &c. .. , ", .• 
,& ComiJ. & au raft Lit rl,aifr, ) '.! i1 ·r 

-« è: ". ' ::1:,;1 V "Il E S DIV ER S. 
BlE N FA t'SA N CE'. " .~ Nbur~r, Libra;r~ à l)allfon~. .. 

.Il, U X A UT E tJ R SDV . J (J.Ul? N .iL.,: ~* 'ReIl~<M'l~,,'fhfJtée: co'mme l'ttniqul" bafedu bonhêlrr 
" . . Laufanne ~ ,'le li 'Septembre "~"81.' ;;&8" d'!._ ~,~blq !ph.jlofophie, par ·1'4ad. 11a Marquit •. ~ 

, . . ,ilIerl ;', 1r2:" 1787··' . 
1\i E$ S JEU R St' Piéées 'lntë~efl!l~es & peuèonnrl,Ç~ t pOlir fcrvir à l'hiffoire 

, : ,Qlad'e p1fl;gflait ·dans vot-re F(uille du f cSepternbre, 
deI,: pte:~dicit~, ~ l'on y demandllit le. mayen de 
l'7~~Jrperi; dans, celle du ,~, on y obfervait la ré. 
p~gn:ânce: du' peuple pour toute occupatron qui ntell: 
'pas ceBe du travail de'la terre; veuiIJà encore ac­
cord~r ~lace à une r~clall1ation, & ajouter cette troi-
fume plece :au' proces. , , . 

'Ilepuig que,p~efqqe toutes les familles, qui pré­
tendent à .être d'un état plus relevé que celui du, 
peuple, fe'croient àviHes par le travail, laiffent l'exer­
cice des arts les plus honnêtes aux étrangers, & que 
la plupart des commerces & les boutiques font ahan-.. 
dpnnees' par téS fils ou .petits fils de ceux qui les éta­
blirent, il ne refte à 1a Bourgeoifie qu'à, vivre de fes 
petites rentes, à pourfuivre des emplois tres-peu lu­
cratifs 1.. à i'expatrier, ou à obferver le célibat. 

,& à la Lrtte,rature , ( ouvrage des plus intére{fant) I~. 
,~ voh I7!J7. . .' . 

Obf:rva~iQ~s',d'~belBur!a~ fu~)a Ruille, la Finland~, la 
tnrOl'âle, la Courlande & la P'ru{fe, 8. Bt:'rlin. ' , , .. 

Lettres: de.Chllr.1otte, pendant fa liairon a~ cc Wertner 
. ~r~dl!jte~,de,l'élnglois, 18.2 vol. fig. 1781. 

,f1vel~~tlr~s ~~ efpféglerie~ de Lazaril1e ~fe Tormes, écrites 
par hu-meme, I~! lpllrt. 1787. 

H.j:ft~ire. d'Elizabeth, Reine !i' Angleterre, par Mlle. de 
Kera,llO, 8. 5 ':'01. fig. Parts 1787. 

Colleébon des meilleurs ouvrag~s ~rançais, compofés var 
dés Femmes; par MUe. de KeralJO, 8. .2 valum. Paris 
1786,1787· . ' , 

Hiltoire des découverteJ faites par divers favans voyageurs 
}!'ans plufieurs contrees de la Ruille, &c,' 8. 6 '·Olurll. 

dig. Irg7.; .' " 
DiéHon~airt: des gr~ndsho.mme$" nO~l.veIl~ ~tlition, aug~ 

mentee, 8· 8 volum. 1787. . 
~~-~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

MOR 'T S .. 
rfaae David Gabriel Chanron, fils mineur. 
Jeanne Détraz,. fille mineure. ' 
Henriette Détraz, ,fiIlemineLire . 
Jeanne Suranne IJéhémall , fille ntineure. 

Je t'le chercherai point id à engager des perron­
"es ç. qui [$\\ croient obligées de demeurer jnutiles ) 
à donn~r.lejour à d'~utres: mais je m'attrifte. quand 
.j'en, vois ili1i. f~ font ;condamnees à l'oifiveté. peres 

Dè l' Impri.merie D' H-I-G-N-O-V--'--:&-C-o-:-m-1''''''.'-~_--:_--".\ .. '\ .. ', 
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Le SOLEIL fe ]eve à 6 heures 10 minutes, & fe couche à s heures ) 4 minutes. 
-La LUNE (e leve à 9 heures 4Z minutes après midi. 

,.-

Dates. 

20 Sept. 
lU 
2Z 
23 
24 
zç 
:6 

____ z::::;! ____ _ 

Dldèrvations .AJétéorologiques. 

THE R M 0 MET R E. ,- BAR 0 MET R E. 
6 heur. du mat. ~prèsmidi. lohcur.dnfoir. 6heur.lfumat. % h.aptèsmidi. loh-e"""'tlr-.-d-u~fi~oi:-r. 
8, 8. au deffus 0 11.1. au deffus 0 8. 9.au defflls 0 i ~p-:--8-.--iig. i z6. p. 9. lige 1 z6. p. !O. lige 1 
7.6. 0 13. 1. 0 10.3. 0 ::6. JO. 7 z6. II. 0 ::6. 8. 0 

8.9. 0 1$. 1. 0 12. 9. 0 z6. 7· II :6. 7. 10 z6. 7. 0 
11.0. 015.9. 013.8. 026. 8. Iz6. 7. 1:6. 10. 1 

1

11.1. 0 16. o. 0 u. 9. 0 26. 9. 1 ::6. 10. 9 ::6. 9. 9 
IZ.7. 0 17. I. 0 14.2. 0 26. 10. 7 :6. o. 8 :6. 7. 8 

,U.9. 017·0. 0114.0. Oi 26. 7. :::6. 7. 101:6. 7· Il 

BlE N F AIS A NeE. vain des laboureurs. l\lM. Remi, & divers autres 
J commerçans, occuperaient, comme le dic M. Levade. 

A U X A UT E URS D U JOU RNA L. 1 un grand nombre de perfonnes de plus: mais la ré-
pugnance au travail eH telle, qu'ils font obligés de 

MES SIE URS, chercher des fecours éloignés, pour remplir le but 

L de leur étabWfement. ' 
A Lettre de M. Levade, inCérée dans votre Na. 42, Avant donc de penfer à établir d'autres manuf.1c-

me donne des éloges que je défirerais mériter: mais tures, il convient de combattre l'engourdiffement qui 
en fentant toute mon infuffifance, j'avoue que je rne s'oppofe à l'exploitation des entreprifes actuelles; 
trouverais très-heureux, de pouvoir cooperer en quel- mais cette apathie qui engendre la mendicité, ne 
que chofe au bien public; & l'attachement que j'ai peut être rcprimée que par une puiffance coac1ive. 
pour une ville, qui renferme un fi grand nombre de Le Magiftrat feul peut donc en arrêter les progres: 
perfonnes, lefquelles joignent à l'inftruétion, la fran- ayant le droit de punir, fes cenfures, fcs menaces, 
chire, la bienfairance, & les autres vertus qui en ont une dignité & une force impofantes, capable~ 
font ]a fuite, m~en font un devoir, que mes inclina- de ,proddre les plus grands effets. Je crois encore, 
tions me rendront, dans tous les tems, bien doux que Ci cette quantité de vagabonds ne trouvaient pas, 
à remplir. dans la trop grande facilité de tant de particuliers 

Les Écoles établies par le Magifirat, prouvent à]a bienfaifans, les moyens d'alimenter leur pareffe, ils 
fois, fes lumieres, fan patriotirme & fon humanité. fe verraient bientôt dans la néceffité de s'occuper 
Chercher, avant toutes chofes, à développer les fa- pour gagner leur vie, & s'accoutumeraient infenfi. 
cuItés intelleduelles dans la c1affe des paùvres ,c'en blement au travail. 
déja porter le coup le plus vigoureux dans la racine On dira, peut.être, qu'il ferait dangereux que de 
des abus, & donner les plus grandes efpérances pour tels hommes ne devinffent des voleurs de grands che­
la régénération qu'on fe propofe. mins? Je réponds, que dans une petite ville où -ils 

D'exaé\:es informations, depuis ma lettre du 1 Sep. Ceraient fans.ceffe pourfùivis par ]a vigilance du gou .. 
tembre, m'ont affuré que ce ne' font pas les moyens verne ment , ce danger rne parait pe,u à craindre: mais 
de ~'occuper qt.~ manquent ici. La terre demande en foic pour le bon ordre, Coit pour prévenir les funeftes 

F ft' 



fuites qui pourraient en réCulter, s'ils perrifiaient dans 
leur mauvais train", 011 devrait les renfc:rmer ,dans la 
l\1aifon de force, où la privation de leur liberté ~ & 
une févere abllinence, les obligeraient bientôt il met. 
ffe un frein à leur inclination vicieufe. Je çrois ,mê­
me que tous les mendians, app:utenans à l'Erat, de­
vraient être arrêtés fans merci; réprimandés vigou­
reufement par une Chambre de cenfure, & conduits, 

'pour travJiIler, dans les lieux deflinés à cet effet. 
Les eftropiés, les malades; infirmes, vieillards, enfin, 
tous ceux qui auraient des rairons majeures pour 
,'exempter du travail. & de juftes droits à la com­
mifèra~ion publique, renvoyés à leurs Communes, 
qui devraient fournir à leurs befoin,s: dans le cas 
qu'elles s'y refuCaITc:nt, elles feraient tenues à donner 
les motifs de leur refus, pour lever tous les oQlla. 
cles, & rétablir l'ordre neceffaire dans ces établiffe-
mens hofpitaliers. ',., 

Ce ~'efi q~'avec de la fermeté, qu'on peut remé­
dier à des vices ~nracinés. :Pojn~ degrace:pour ces 
homrnf:s endurcis, qui ne favent ni renonc(:r à leurs 
vices ,ni même en rougir!. 

Si l'on Ct!flechit combien· il eft utile, important, 
de rendre à la faciété tant de mèmbres, à la fois inu­
tiles & dangereux, on Centira que ces moyen~ ne 
font point trop rigoureux. InCenJiblement, ce~ hohl­
mes vils. dépravés, objets du mépris publiè:, rou­
giraient de la baffeffede ,leur état; cette fal-uta;re 
févérité dérouillerait cette foule de bras paralytiques. 
A J'abrutiffement fuccéderaient les remords, & J'on 
pourrait, enfin, peut - être, efpércr de greff~r, fur 
cette corruption géncrale , quelques femences de 

, vertus! 
Il.ell: à préfumer, que d'heureux effets feraient le 

fruit de cette vertueure rigidité, dès qu'ils feraient 
convaincus que la reifource de la mendicité leur eft 
elltiéremel}t fermée; qu'ils s'expoCeraient à la perte 
de leur liberté, à des châtimens; en c,ontinuanc leur 
genre de vie, on ne tarderait pas ~ les voir recourir 
aux nouveaux moyens qui leur feraient offerts ("'\,. 

Dans le cas que, du commenct'm'ent, leur travall 
ne pHt foornir à leur-s be{:lins,. il fer;;Î; bi.:;i., ~totJx 
alo.rs de leur faire ft!ntir, pllf des bienfaits &: des pa­
roles con fülantes, comb~en l'on cft fa,tisfait de. leu rS 

eiforts, & une coUeéte fa.ite en leur favf:ur, parerait 
bientôt à cet inconvenient. 

Mais. ,c'eft ll'lrticuliérelllent fur les en.fans du menu 
Peuple, qui Cont en très. grand nombre, que l'on doit 
porter' l'attention b plus fone & ~a plus fCIUpuleufe. 
11 cft facile de plier ces jeunes plantes au. j.oug des 

, (') .Je crois. 'lue la création d'nn b'ureau où tons les pau­
.. ' vres {~raient tenus de s'aUer~jllfcrire, conviendrait égale­
, ' ment :H~~ Agricultl:urs " CgmmerÇ.l1nts 2, &c ... q,ui auraient 

'bCfOÙl de bras., ' , 

mœurs ; Ù~ "eur faire favourer les dou~ellrs qui reCul. 
tent d'ùne cÇJnduite régl~e, 8; de J'amour du;havail. 
" Quand l'État, dit un Auteur Anglais ( H ) , ne;~de­
" vraie tirer aucun fruit de l'inftruétion du fimple 
" Peuple, il devrait néanmoins prendre garde à èe 
" qu'il n'en fût pas totalelllept dépourvu. Mais il çft 
" très - avantageux, pour l'Etat, que le peuple foit 
"inftruic. Pius les claffes inferieures font éclairées t 

" moins elles foO[ rujettes aux iHutions de l'enthou­
;, uafme & de la fuperfiition, qui, parmi les natioDS 
" ignorantes, occafionnent les plus affreux dérordres. 
" D'ailleurs, un Peuple intelligent & éclairé, eft tOb­
" jours plus d~cent & plus reglé, qu'uo Peuple igno-
" rant & fiupide". ' . 

Cet excdlent ,précepte me paraît acquerir bien de 
la force, en l'appliqu'lnt, en général, au Cctnton de 
Berné. QU'OIl jette fes regards fur les differens États, 
& il fera facile de s'affurer. qu'il n'eft point de Peu. 
pIe plus heureux, point ou Je droit de propriété foit 
pIuS refpeclé, ou les contributions foient moins'one. 
reures, & où des Loix rages &rempfies d'humanité t 
s'oécupent mieux du bonheur public. Doùé, point 
d'intérêt plus grand que celui d'infpirer. des lènti­
mens elevés & Républicains, à un tel Pt:uple, qui 
doit être, à la fois, Citoyen & Soldat, pour main. 
tenir fa propriété, & pouvoir, à l'exemple de fes 
Ancêtres, fe dévouer noblement, dans les cas nédef. 
faires, au L:llut de Ca Patrie. 

Peut-être cette infouciance, fi commune d:ms le 
Pays-de.Vaud; ce Illepris pour Je travail, qui r~jailljt 
mèmé fur les artifàÏ'ls les plus difiingués & Ie-s plus 
honnêtes, tirent.ils leur lourc,!, non feulement d'une 
vanite que le raifonnement pourrait facilement dé­
truire chez les gens d'une ceruine clalfe, mais en. 
core, de l'excellence & de la jullice du Gouverne­
ment fous lequel ,ils vivent. De là, fans doute, la 
caufe du légitime reproche que fait l'Auteur de l'in. 
téreffante & patriotique Lettre du J 8 Sept~mbre t 

tant il efi vrai, que, du plus grand des biens, p~u .. 
vent naître dt!s cirets nuifibles, & entierement oppo­
r~s aux vues du Souverain, - Mais je dois me taire 
fur des chofes qui pourraient paraître étrangeres à 

,l'ubjet dont ile'll: queffion. 
Dans J'intervalle des Écoles, (comme l'obferve 

très-bien 1\1. Levade) les enfms devraient être oc­
cupés aux ouvrages preCerits, &c. Tous ceux qui, 
après une ddfcnfe rigotlreufe de mendier,. feraient 
att,rapés, devraient éprouver une punWon. propre à 
leur infpirer la terreur, & le dégoÎlt de la récidive. 
Les plus laborieux, tes plus intellig,ens, auraient des 
marques dill:inél:ives, qui feraient toujours le pa.rtage 
des p-lus aétifs, & des. plus méritans. 

CH) M. Smit b tians fès Becherel1". fUi' ln natttre f.1les; 
~"(tfe.J dl 1" .rir1te.ff'r-'dn m,tions,. à la hu du T.., V .. 
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Tous les lîx nlOi9 au moins, Il convicndroit de 
faire une \'ifite P,lftorale qui feur infpircrait de la vé­
nération pour leurs fupérieurs, & nourrirait dans leurs, 
ames timorees, le dclir de fe dillinguer. On donne-' 
rait publiquement, [Outes les années, un prix à cc·' 
lui qui l'aurait mérité, par l'aveu des Régens & des 1 

,Entrepreneurs, chez lefquels ils auraient traV<l.jlle~. 
Cc moyen bien limple, & qui n'eft ,qu'une imitation 
de Ct! qui Ce patTe dans les Cb{fes, me paraîtrait, 
fauf meilleur avis, le plus falutaire p,our venir au but 
qu'on re, propofe. Ce font par des expédiens de ce 
genre, qu'on pourrait efpcrer d'épurer, de revivifrer 

avilie par la pauvreté, prérar~c à toutes les turpi. 
tudes poflibles par l'ab:mdoll de leurs pari.!ns, & 
plongée. enfin, fans pouvoir y mc:ttre oppofltion, 
dans le bourbier de la plus crane ignorance? 

Si l'on ne néglige pas de prl!VCliir un fJ.::lU paera­
ger, negligera-t-on d'en arréter un qui g:mgrene l'a. 
me, & dont la permanence & l'accroiflcment pro. 
duiraient, enfin, les plus horribles réfultats? 

J'ùi l'honneur d'être, &:c. 
L'Il.j".:nl1e, 19 Septembre 1787. 

Signé, BON FIL S , de Genevel 
-«,====1)0 

A U X A U TE URS D U JOU RNA l. . la génération ac1ucJJe, de celte flupcur qui flétrit, 
J'ame & en brife touS les refforts. A cet engourdir. 
{cmenr, à cette rouille de l'erprit, fuccederaient, MM. ' Lall{ànne, 22 Septembre 1787. 
naturdlement, Je ddir de !'eltime, l'élc:vation de . On 'demande, dans le dernier N°. de votre Jour-
}'ame; jls fentiraient, parvenus à l'âge de rairon, les nal, un genre d'occupation utile pour des Demni. 
charmes attaches à leur cwt. Loin de conlidérer le felles qui, par leur etat, font au.:.deffas d'un travait 
travail av\!c hOfreur, ils s'y livreraient avec d'autant méchanique, mais au.deffous de la fortune qui per­
plus de zele, qu'ils auraient appris à engoûcer les met d'être inutile. 
fruits. Devenus indufirieux, d'artifans habiles, ils .J'ai afTez refléchi fur ce fujet, pour croire qu'il 
de\'iendraient manufaéturiers ; l'impullion une fois eft difficile de répondre à cette demande; & ce qu'il 
donnée, la machine agirait d'elle-m~me, & le Gou. y a de pis encore, c'eft que les mêmes caufes qui la 
vernement n'aurait plus qu'à protéger fon propre ou- rendent neceffaire, s'oppofent aux remedes qU'OIl 
vrage. C'eft alors qu'il fentira combien il eft doux pourrait y apporter. 
d'avoir, par fJ fagdfc, fa prévoyance, fon huma- Par-tout ou le luxe ne fait que fuivre ou accompa­
nité, créé, s'il dt permis de le dire, un nouveau gner le Commerce, l'induftrie, les manufaétures, il 
Peuple, lequel lui {èra d'autant plus attaché, plus ne nuit point à leur aétivicé; il l'accroît, au con­
fournis, qu'il ne pourra ignorer que c'eft il lui qu'il traire; il en eft un des plus forts ftimulans. Mais 
doit l'aiCmce, & le bonheur dont il jouit; alors il par-tùut où le luxe devance l'indulhie & le Com-

. ne fera plus néce:Taire de ronger à l'éreétion de t:l- merce; ou il les precede à une grande difl:ance, il 
brigues a,vantJgeu[ts au paysj Je. g~nie, & l'aétive répand l'engourdi{fçmcnt autour de lui; il étend l'em­
intelligenl:e, Cluront tout pr~voir. pire du préjugé; il cnerve l'imagination même, & 

Il dl peu de manliEldure~ qui ne puifTçnt prendre débilite les bras. 
conlirtance ici, & géneralement dans tout Je Canton. Dans une ville où il y a des Nobles que fe travail 
Le Cotoll, mis en œuvre, ne vi~nt-jl pas en grande dégrade, ou qui veulenr bien le croire; où les Étran­
panie des Echelles du Levant, &c. ? Qui empêchera gers, quelquefois inlpatiens du joug des Loix, don­
donc dè fil;.:c venir ~es laines & autres matieres, ncnt le ton; le préjugé, qui avilit le travail des 
quand on aura ~lcs hommes Elborieux, exercés dans mains, coule de cette fource féconde, & répand de 
J'art de créer des anifans, .& de faire fleurir les en· proche en proche, [es eaux a{foupiffances & léthar .. 
treprires utiles? gigues. 

N'e-n doutons point, tout proUve Je véhemen.t 11 y a peut.être plus de luxe à Genel'e qu)à Lau. 
dc(ir d'améliorer le rort de cette foule d'infortunes; 1 fanne; il' y en a peut. être autant au Locte & à la 
les Écoles etablies p.lr le Magiftrat., en font dcja Chaux de Fond: mais là, au moins Findulhie l'-ac­
'les plos fùrs gara:1s; il' n'eft point de vrais Patriotes compagne, & en eft, pour ainft dire, b bare. L'Hor­
qui n'en [entent de même l'urgente hecemte. D'ail- logeric, lij Jot!JailJerie, l,a PeiO'ture, différentes bran. 
leurs, l'intérêt d'étouffer tant de vices ni1j{fJns cft clles des arts, y ol.:cupem ces mains, forcées parmi 
trop grand, trop d'accord avec cdui de l'Etat, pour nous, de fe confacrer à une ennuyellfe & fatigante 
ne-pas efpérer qu'on e,mplo.yera tous les moyens paf- ojliveté; elles y retiennent les fiBes aupr~ de 1e1Jrs 
fibles, pour parvenir à cet ~eureux changemenr. rneres" & dans le fein de leur Patrie. 

Si tous les Gouvernemens prennent les plus gran- Vùilà donc la fource du mat.- Où> en eff' le 
des pi'écautions pour prévenir des maladies conta· remede? On eIl: réduit à le d'èfirer; on ne l'efpere 
gieufès, qui ne font que momentanées, quels ne cJ.oi" . ras même .. 
vent pas être notre eCpuir & n.oHe f~curité, lorfqu'it .le pfopoferais de former une Communauté de jeunea 
'd\ c.lu.efiion de s'occuper d'une génération nai1(ante, 6.Jles ,. 'Cous la pr~lidence d'une. Dame inib:ttite &. tef~ 



ped~bte; qu'on yv~cut, avec fobriété, avec moder­
tie; qu'on y jouit de tous les plaiurs honnêtes, mats 
qu'on s'y in1lruifi~ dan~ différ~ns arts t & qu'on ,les 
y 'pratiquât. Je defirerals que ~otre' ~ugbfte SOVVE­
JUIN daignât donner des prerogatIVes honorables 
il cette Communauté, afin que rhonneur pût s'àffe­
cier iafenfiblement, avec le travail, dans nos idées; 
gâtées par le luxe.; qu'o~ y formât, enfin,. desl!e­
moirelles aétives, mduftneufes, pour devenu enfutte 

mur du parapet. Au moment 0(. il fe précipitait, un 
porte-faix robufte le faifit par une jaDlbe, & le tira 
à lui fur le quai; il continuait de crier qu'il voulait 
fedétruire, lorfqu'un voiturier, qui conduifait du 
charbon, lui, appliqua fur le dos cinq ou fix coups 
de fouet qui, pour nous fervir de l'expreffion des Ga. 
zetiers , changerent en hydrophubie, fon amour pour 
l'eau, & lui firent prendre la fuite à toutes jambe.a. 

des femmes eftimables, utiles, &, par conféquent R E 
·heureufes. Voilà mon plan; il demande plus de pré- BEL LES -L E T T S" 
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cifion & de détails; mais je 'u·efpere pas airez de leI Ltsfruits de radverfitl, ou Mémoires de J. E. CHAP-
voir,adopter, pour les expofer ici. ' PUYSI, de GenctJt; deux KrosvolumtSin-8°. 1787. 

J'ai l'honneur d'être, &,c. A Amflerdam t & fe trouve à 'Laufanne, au Café 
:B • • • • • • Littéraire. , ; 

" A RI É' TÉS. 
'" Le Doéteur Peckwell de Londres amftant, , te 9 

du mois paffé" à l'ouverture du cadavre d'un jeune 
homme décédé à l'hôpital de W eftminftcr, exa. 
mina d; près les poumons, qui étaient dans un état 
de, putréfa~ion ,très-avanc.ée; il eut l'i~prude~ce. de 
les manier a plufiëurs reptlfes, & fes dOIgts retlnren t 
une certaine quantite de matiere corrompue. Lor{(lLJ'il 
fut quell:ion de coudre. le corps, ~'éta~t ~hargé' ~,e 
rapporter les chairs, Il eut la mam pIquee d,e le­
guilleque tenait Je Chi~u~gien, d~ forte. que, I.e pUs 
Ce méla avec fon fang; Il nt peu d attentIOn a cette 
circonftance, dont le danger· était cependant ~ien 
èapable de l'effrayer. Le lendemain, il's'apperçut'lque 
fon bras était enflé, mais cela l'incommodait fi p'eu , 
qu'il prêcha le Coir à' Ta chapelle de W eftmin~er. 
Le dimanche matin, ,il lui furvint une fievre vio­
lente: il envoya auffi·tôt cherche,r que!ques Méde­
cins de fes amis; mais la fievre relina a tous leurs 
efforts & l'on ne vit d'autre moyen de Je fauver, 
que l'~mputation du bras attaqué. MM. Bromfield, 
Parts, Papys, lVarren & rou~g '. s'afièm~l~rent le 
vendredi [uivant, pour cette operatIon; malS ds trou­
verent que la gangréne, répandue dans tout le corps, 
ne laHfait rien à efpérer de l'amputation. Ils y renon­
cerent, & le Doéteur mourut le famedi. 

'" J)o 

ANECDOTES. 
'" Le J 7 de ce mois, fur les deux heures après 

midi un homme fe déshabilla tranquillement fur u.n 
quai 'd~ Dublin, & déclara, à ~ous les pa!fans, qu'il 
était reColu de fe noyer. Un Pretre cathohque, nom­
mé .M. Brett, qui l:en.,tendit parler de cette maniere , 
tâcha de le détourner, par res exhortations, de ce 
projet déferpéré; mais lorfqu'il fe fut mis dans l'état 
de p~re nature, il s'élan Ga tout d'un coup fur le 

Le but de cet Ouvrage eft de faire diCparaître les 
inculpations dont M. Chappu,lI.fi a été chargé dans un 
procès qu'il a effuyé contre fa tante, Me. Dentand, 
& d'effacer les traces défavantageufes qu'elles peu. 
vent avoir lairré. Mais t comme ce ne doit point être 
dans notre plan, de prononcer fur la validité des 
moyens de défenfe préfentés dans des Mémoires juf­
tificatifs,. nous nous bornerons à la notice fui vante. 

Le premier volume ne contient, à peu de chore 
pres, que des détails relatifs au funeile procès de 
l'Auteur, lefquels l'ont engagé à expofer quelques 
trivialités qu'il lui aurait peut-étre été difficile d'évi­
ter., Le fecond , qui, ainfi que le premier, renferme 
une correfpondance entre diverfes perfonnes, con. 
nues pour la plupart, & lefquelles y font nommees, 
offre une plus grande variété. 

Il y eft fait rnendon des derniers troubles de Ge­
neve t de différens endroits où l'Auteur a paffé, où 
il a fait fejour. On y trouve quelques réflexions mé. 
taphyliques, des paradoxes ingénieufement prefentés. 
quelques épifodes dont la plupart font a!fez intérer­
fans, & ecrits d'un ton de gaîté, lequel, comme l'a 
bien prévu l'Auteur, paraît déplacé dans un tel Ou­
vrage. Enfin, on y lit, par ci, pat là, quelques mor. 
ceaux d'une logique pteffante, tracés avec énergie, 
rentiment & chaleur. 

En général, cet Ouvrage pourra paraître fingulier , 
d'un ftyle quelquefois négligé ; mais 110US croyons 
néanmoins qu'il infpirera de l'intérét en faveur de 
l'homme infortuné qui le publie. 

'<3 

MORTS. 
FranGoife Gaudin, fille mineure. 
Antoinette Charlotte Louife Bonjour, d'Echichens , jgée de 

38 ans. ' 
Jean Louis Philippe Chapnis, fils miDeur. 
Un enfant mâle venu mort a11 monde. 
Louis Coëtau'K, de Daillens 9 âgé de:;'8 ans. 
Jean David Borloz. fils mineur. 
Une fille venue morte au monde. 

De l'Imprimerie D' H 1 G NOV €:Y Comp. 
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É CON 0 MIE. 1 me! , &c. qui [l11S doute n'ont pas encore percé 
,en Suiflè, démontrent que la terre' fert en grall-

A U X A UT EU R S D U JOUR NA L. de partie de piedeHal aux végétaux. Le fumier, 
Lallfanne, 19 Septembre J787. par fa fermentation, écarte, fepare & atténue 

MES SIE URS, les molécules de la terre; il les rend plus fpon-

O gieufcs, & par confcquent plus pénétrables pat" 
. N m'a fait diverfes objeétio!1s fur la notice les agells extérieurs. Ainli, le travail du ru. 
que j'ai donnée, de la maniere de cultiver les mier dt Je mème que celui du gel ,de l'hu. 
pommes de terre, propofée par 1\-J. van Ber- midité, & ùes autres agens phyliques ùe rhiver. 
clJem; on a prétendu qu'une culture :Ems fu- Si cette méthode avait été annoncée avec 
mier était inadmIilible. On pourrait donner ,cette phrafe impofante, j' ni appris de mon jèr­
cette raifon contre une métbode fondée uni- mie)', elle aurait fait plus de fènfation; ce 
que ment fur la théorie, mais il elt diŒcile de genre d'inlhuébol1, qui bcilire l'inertie, re­
l'avancer contre une expérience de fèpt ou huit prochée, par un grand nombre de voix, aux: 
ans qu'a .M. van Br:rchem, contre la perfuafion habitans du Pays de Vaud, n'offre cependant 
de plulieurs fermiers qui ont adopté cette cul- que les procédés d'une routine aveugle. Ce 
ture, & contre l'expérience de nt Parmentier, fermier reçoit lès idées de fon pere qui, fans 
qui a cultivé les pommes de terre, fans fumier, penlèr davantage, -les a de fes ancêtres. (On 
à Paris, dans la plaine des fablons. On ne s'cft 1 dirait que les erreurs acquierel1t, en vieillif­
pas formé une idée bien jufl:e des engrais; on 1 rant, le droit d'ètre des vérités.) L'agriculture 
les regarde comme fournitlhnt immédiatement fe perfeél:ionne tous les jours dans les autres 
de la nourriture aux plantes: cependant, les 1 pays; les fciences naturelles éclatrent fes pro­
expériences de MM. Rofier, d~ Tillet, DU/M- cédés j clIc dcvient l'occupation favorite de 

Ggg 
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plulieurs hommes réJebres. Les Duhamel, les mentent la pareff'e, contre l'intention des per. 
Parmmtier, l~s BrolljTollet, les Fougel'ollx & fonnes qui les diihibuent. Q;lC les l'cdonnes 
plufieurs autres, ont réuni cette étude à d'.m- bien fail:1 Il tes , celles qui penient bIen, celles 
trcs plus profondes: il eH: vrai qu'ils ont fait qui défirel1t vraiment d'être uttlcs, fè réunir.. 
eux-mêmes des recherches fuivies, & que, fans fent. Qu'une fociété d'émulation & de bien­
négliger les rapports de leurs fermiers, ils les faifance, fc formc, fuivant les vo..'ux du citoyen 
ont fou mis au jugement, & ramenés à des à qui nous cn dcvons la prcmiere idée. Cette 
principes généraux. alTociation réunirait les lumieres; les fecours 

Les expériences font' rUÏ1telifes; cette objec.. ferZlient diftribués avec juftcife, & les encou­
tion, quoique futile, paraît fondée. Elles ont rJg'cmells otferts :t'ulle mal11ere eiTicace. Il fc­
-ruiné & ruinent encore des gens fans connaiC rait peut-êtœ 11~cc1r:tire que le l\lagiHrat hl­
fances, qui apprennent, dans leur coterie, qu'un' vori{àt cet établitTemcnt, & prit des mcfures 
.de leurs amis a tàit une innovation; ils l'adop- pour fonder une MaHon de travail forcé, pour 
tent, fans en connaître les principes, fans fa- les perfonnes fur qui les encouragcmcns ne fe­
voir les circonfrances nécdfaires à h1 réuŒte, raiellt pas impreillon. J'ai vu les fuites d'ull 
& prefque toujours mns connaître les écrits du érabli11èment pareil à Amircrdam; (le \.Verk-

ïthéorkien qui la p~opofe. Lorfque 1e,$ expé- · huys) .il ferait pofIible d'Cil avoir un pareil à 
Îl'iences fout bien dirigées, eUes ne peuvent Laufanne, & de' le fubHitLlcr à ]a Dijdplille, 
étre rUl)1eufes: le Sr. ClrruJé An~t, dont il a dont les fuites ne peuvent être auffi utiles à 
été quèIl:ion' dans urie des: feuilles 'précédentes, l'Étàt & aux individus. . 
m'a dit lui-même: je ntavais rien; ce f011t mes J'ai toujours cru nécefTaire de ftgncr les ani­
'e.ITtlis qui m'ont mù au.-deffw de l'aiflmce. La cIes du }OIl1"1W/, qui f()J1t relatifs à des objets 
Sociéte écou01llique de Berne, établiiTl.!ment des utiJes, & l'aurais fli t fllr la réclamation de ~\1. 
plus utiles, ravait difl:ingué dans Ion moment Le'varie, fi je n'cn ;.l\'<llS pas cu déja l'id.:e. .le 
de yigueur: mais les encouragemens qu'elle vois, avec peine, que malgré celte récl,lll1<ltiol1, 
lui accordait, au lieu d'animer lès voUlns, l'ont la Lettre inf~réc dÜl1s 1" Joui'l1allùi vant, était 
couvert. de ridicule à leurs yeux. Il efl: vrai làns (]gnature. Comme 011 ne peut pa::; attri­
qu'il a combattu le monfl:re de J'ufage; hydre' buer ce genre d'anonime à la modeihe, pul1: 
qui effraye le vulgaire, & auquel les moindres' que l'honneur d'avoir inféré une Lettre dans 
eŒ1is paraidènt des anentats, lors même qu'ils ul1 Journal eH: très-peu conGdérahle, on doit 

. ont deS fuites heureufes. Je prévois d'avance voir dans la crainte de fè ftgner ceHe de dire 
. que mes efforts feront également inutiles, &' la vérité, & d'être obligé de la {cHltcnir. Ce 
demande pardon à cette divinité tutelaire du motif ea trop bas pour avoir animé les Auteurs 
Pays de Vaud, d'avoir oré troubler {(Hl regne, des bOlls articles du JourJl{d de Laujmme: mais 
.fi même les croaffemens d~un parti fan des in- l'unonime Jaillè facilement cette impreffion. 
novations, parviennent ju!qu'à elle. J'ai l'honneur d'être, &c. REYNIER. 

L'agriculture n'efl: pas la Ièu]e branche d'é- .« =». 
conomie dont l'ellgourdifTement révolte les per- M É D E C 1 N E. 
fonnes qui veulent le bien, avec aifez d'éner­
gie pour y travailler elles-memes. Des citoyens 
vraiment patriotes,. M. Levade, & l'Auteur 
anonime de la Lettre in férée dans votre N°. 40, 
nous en offrent des preuves frappantes. Les 
manufadllres IanguüTent faute de hras, & Ja 
mendicité prouve, de toute pan, le beI/Jin & 
la mi[ere. C'ell principalemellt aux aumônes 
particuliercs qu'on peut l'altribuer; elles aH· 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

l\'IESSIEURS, 

Le plaiGr que j'ai éprouvé en tmverfant, 
cet été, la riante vallée du Pays de Vaud, a 
été troublé par le fpcdacle d'une infirmité que 
je croyais rcilèrréc ddIlS les limites du Valais. 
J'ai vu, avec douleur, que Bex & Aigle pro­
duifent des Crétim, & qu'on en trouve même 
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encore plus près du lac Léman. Jc rencontrai, che; à aIler fur les lieux étuJicr cette maIa4 
pres Je Bex, deux filles occupées à fécher du dic & [cs caLIfes; à employer, pour la guérir, 
linge, qui ne pouvaient proférer que des. rOllS toutes les rc1fourc(;s de l'art, de la 1èiencc & 
inarticulés, en réponle à quelques qucHiol1S du génie. 
que je leur adrelbl; toutes Jeux étaient Cre- Il ~~r(tit bien plus facile d'extirper le Créti­
tilles, & portaient un goîtrc qui annonçait leur Jlage du pays même où il efi: le plus enraciné, 
é~at, qlloiql!'911~s l~'CI1 fll,ii~l1t pas ~rès,d~fi:~l~-I fi (c?n~me j~ l~ai ouï affurer C11, Valais) ce 
recs. ,La maliun mel11e ou Je logeaI, m ottrlt mZll CUlt le frmt de l'extrême ncgligencc de 
un exemple de c~ttc e1i)ecc d'imbécillité. Et 1 quclqu2s parcl1s, qui abandonnent leurs enfans 
-j'ai lieu de crojre qu'elle cH: fréquente (bns cn b,ls àg~, & les livrent, en qUè'que forte, 
toute la ptlrtie du Pays de V<.tud qui burne volol1t.lÎrement à la Hupidité. IHais j'ai peine 
le bas-Va bis. à crOl:'e que cettc caufe, qui doit agir ailleurs 

Je 11~ Cuis pas flirpris, gue l·~ gouvernement ~lVCC ,! ~!t.li1t (L~ t'uree, puLle produire un cifèt 
YalüiElll néglige d~ chercher la caulè & le loc,il ,ilJi~1 clJl1fhll1t & ZluiTi rcmaryuahle. 
rCl11cde de cette iI15rn~ité: m .. iis dal1s le Pays Je laiJlè à tLHltL'cs Je foin de vélifier ou dl! 
de Vaud, je crois qu~il fuHiLl de tourner, fur détruire ces cOlljeétures , d'Cil former de llOU,.. 

cet objet, les rcg;ln!s du Sü\j\'EI~AIN, pour velles, & de porter le jour fur une qudboll 
l'cnga~cr ~i s'en occuper. En voy,mt l'air hin égalcment cmicu!e & utile. Je crois m'acquitter 
& ht.'urcux des hdhiral1s de ce beau pays, on d'un devoir, en la propoElI1t aux hommes en 
ne peut {C pcrfùaJer qu'aucune caufe locale état de la ré!oudre, & en fuppljant ceux qui 
y EtHè dég~nérc::r l'c!pecc h umaille; ou li cette veillent au Lonheur des peuples, de ne pas 
caure cxifle, c'efl: fOlls un gouvernement pa- rcgcm.lcr avec indittercl1ce une plaie de l'hu­
terne! & dans un Geclc éclJ.iré, qu'on peut manité qu'il dl: peut- etre cn leur pouvoir de 
e!l)ércr de vaincre la ndture. guérir. Une expérience certaine a prouvé quC' 

On atttibue ordinairement lc Crétillage aux l'indolence & l'oubli, propagent des maux qui 
goitres, & les goitres à l'cau crue que produit ne réliflent point à l'adiviré & aux lumîeres~ 
la fonte des neiges & des glaces. L'expérience La pefle & la lepre font endémiques chez des 
des marins qui fc font abreuvés d'eau de g]ace, b:ubares, indignes d'occuper la place des peu­
fil11s cn éprouver aucun inconvénient, fembrc pIes qu'ils ont aiTervis. Ces mêmes maladies: 
afbiLlir cette conjeéture. On peut encore op- {ont inconnues dans l'occident, & la pe!l:e au-

,poier l'excmple des vallées voifllles où les goî- trcl()is, dans les ljeux mêmes qu'elle dépeuple. 
tres {ont r<lrcs. & où 1'011 nc voit point de L'inoculation a fait diIlJaraître les dangers de 
Crétim, 'ltloiqu'on y boive les eaux qui cou- la petite vé.role, & tnira) peut-être, par la 
lent des iJ)acil:rs. II y aurait un moyen (diffi- détruire. Iln'c{l: donc plus permis de fe repofer 
cilc, il efl vrai, mais non impraticable) de s\d~ l'ur la Nature ou fur la Providence, du foÏll 
furer de l'influence de cette c:1Ufc, & même d'écarter les fléaux qui aflligent l'humanité, & 
de la prévenir. fl clle cft réelle. Ce lèrait d1cn_1 il ne rcHe aucull prétexte aux Gouvernemens., 
gager quelques, E!miiks Ù bl,r~ diibller l',cau, qui nc, pre!1nent ,point les me[ures llé'ceffitirès. 
avant de la LOlre, & de fact!ttcr cette prccau- pour s ell garantIr. 
tion par des établiiTcmcns publics. Les gens J'ai l'honneur d'être, &c. 
de l'art indiqueront peut,ètre d'autres procédés Geneve,. le z9 Septembre 1781·· 

Signé, P. p~ 

l\1USIQUE. 

moins incommodes, pour corriger la crudité 
des eaux. Il rerait digne d'un bon gouverne­
ment, de les interroger là-deifus; de propofèr 
des prix; d'inviter, par l'appât des récompen­
fes pécuniaires & honorifiques, les Médecins Six Trios dhtlogués pour deux Violons ê# Pio .. 
les plus difiingués à Lè vouer à cette rccher- Loncelle, dédiés à ,Ai. le Comte ~wan Razou-
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mowsky, compofés par Doy, mtlÎt,'e de 111U­

Jique à Lmtfil1l!Je. Prix L. 9 de France: Je 
vendent clJe~ l'Auteur, & à Paris, che~ M. 
Boyer, rue de Richelieu, li la Regle d'Or, 
paffage du . Café de Foy. • 
Il pdraît que l'Auteur s'eft propofé de met· 

tre fOll Ouvrage à la portée des amateurs, qui 
ne font pas d'une grande force: ces Trios ont 
de plus l'avantage de réunir un chant agréable 
à une harmonie douce & fimple; ils plairont 
à tOus ceux qui ne penfent pas qu'il faut 
qu'une mufique foit chargée de dijficultés pour 
être belle. 

-a .1)0 

L' Hermite, Romance pour le Piano. forte , avec 
accompagnement de violon; paroles & mufique de 
M. Vernes, fils, de Geneve. Prix L. 1 •• 4 f;de 
France. Se vend chez MM. Barde, Manget & Comp. 
Imprimeurs.Libraires à Geneve. 

BEL LES -LET T RES. 
ColleEljon de Lettres & Mémoires originaux, fur 

les affaires afluelles de l'Ew'ope, avec tette 
Epigraphe: Pr~videre & przevenire , impri. 
mé à Neuwied. 
Cette Collediol1, annoncée par foufcription , 

fera, nuus dit-on, un Ouvrage hifiorique di­
gne d'orner les Bibliotheques; après avoir fa-
~tisfait la curiofité du ledeur à l'époque de fa 
dHhibutioll, il aidera la fàgacité du fpécula­
teur qui médite fur les affaires publiRues; il 
ne fera point inutile aux hommes d'État qui 
les dirigent, & formera rune des fourees pré­
cieufes des matériaux pour l'hiHoire du tems 
préfent. Les premiers cahiers feront relatifs 
aux affaires de la Hollande. On foufcrit chez 
J. P. Heubach & Comp. 

ÉPIGRAMME. 
On dit, dans le fiecle ou nous fommes, 
On dit, je l'ai trop entendu: 
" Les femmes font comme les hommes, 
Pas une n'a de la vertu". 

Quel affreux langage! 
Toute femme eft rage; 

Chafte, fidele & fans Amans ..... 
A foixante ans. 

~-e:a ====2l~ 

• 

Q. U A T RAI N (.). 

Contre l'ingratitude en vain, 
La raifon exhâle fa bile; 

L'injure, de nos jours ,. fe grave fur J'airain, 
Et le bienfait s'écrit fur le fable mobile. 

BlE N F AIS A N C E . 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Laufimne, 20 Septembre 1787. 

~f E S SIE URS, 

Peut-être un établiifemellt tel que celui dont 
je vais vous donner un apperçu, lèrait utiI5! 
aux enfans paUVrèS, & contribuerait à détruire 
la mendicité dans notre vdlc. 

On pourrait fe procurer une chambre vaHc, 
& pourvoir à ce qu'en tout tems il y eut 
plufieurs rouets, de la rite, du Jin, de la 
lame, des ctlrdes, & que deux, ou trois fem­
mes ou MaU'rej]ts, y dirigeaffent les travaux. 
Il faudrJit que tous les enfans euifent le droit 
d'y trouver de l'occupation, dans les momel1S 
qui ne feraient pas defhnés aux Ecoles, & 
qu'un payat leur travail un peu au ddfus de 
là valeur. Je Jaillè à vos Ledeurs, de mieux 
développer ce plan, d'en appercevoir les ill­
con véniens & les avantages. 

J'ai rhonneur d'etre, &c. 

-a:=-~==&o 

Payement des rentes à Paris, 6 prem. mois 1787-- Lettre F. 

Pendant le courant du mois de Septembre, il cft 
né à Laufanne quatorze gantons & f~pt filles. 

On y a beni rept mariages. 

( .. ) Note des Rldaéleurs.) Ce Quatrain rappellera fan:. 
doute celui de Baratbon: 

On ne fe fouvient que du mal; 
On ne voit qu'ingrats dans le monde: 
L'injure fe grave cu métal, 
Et le bienfait s'écrit fur l'onde. 

-«--- --------~ 

MOR TS. 
Jeanne Parret, veuve du Sr. André Veyrin, Français, âgée 

de 8Z ans. 
Jeanne Cerez, veuve du Sr. Jean Jaques Guex, de Lutrr, 

âgée de 75 ans. 
Maurice Grenier, foit Grenay t de Lutry, âgé de 78 ans. --------
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, Le SOLEIL fe leve à 6 heures JO minutes, & fe couche à 5 heures JO minutes. 
,La LUNE fe leve à 8 heures 50 minutes du matin. 

Olifervations MétéoroiogiquCf. , , " 

, , 

Dates. R M 0 M E T R E. ,B A R,O M E T R~ E. 1 THE 
6 heur. du mat. 2 h. après midi. 10 heur. ch. foir. 6 heur. dllmat. l h. après midi. lobeur. du foir., 

4 OIlOb./ 9, 8. au d,If", 0 14.1. au defÏ'ûs 0 10. I.auieil'us 0 :6. p. 10. Ug. 0 ~'6 .. p. II. Hg. ,0 zr· p. o., Hg. 0, 

S ••• 8. 1. 0 14. 2',0 9· 8. i 0 f 27· ,Q,.. o ~7T' 1. oZ7· 1. Si 
6 • •• 8.0. 0 15. 1. 0 10.3. , 0 z7· L' o 1.7. ' o. o 26. Ir. 0 
7 • .. 9.0. 0 [4. o. 0 9.9. ' 0, 27· 1. S t7·- (. ' '$ '16. II. '~) 

8 , 8. a· o 13.7. ° [o. o. 
9 8. 1. o 14. o. o Il. 8. 

10 10. O. ,0 15.2. 0113.1. 

1\1 É D E C 1 N E. 

A U.Y. A UT E U R..S D U JOU RNA L. 

MESSIEURS, 

Vous avez inféré, dans le dernier N°. de 
votre Feuillé, une Lettre de i\1. P. P. [ur le Cré­
tinifine, dans laquelle il demande, quelle peut 
être' la caure de cette maladie, & quels feraient 
les moyens d'en diminuer les effets? Comme 
perfonlle ne me paraît avoir mieux traité c<:tte 
qudHon, jufqu'à préfènt, que l'il. de Sauffin'e, 
je renvoye M. P. P. au fecol1d vol. p. 480, des 
Voyages daus les Alpes de ce [avant Ph)'jicien. 
'Il y verra, qu'il eft prouvé, par un grand nom­
bre d'ohfervations, qu'on ne voit de Crétins 11i 

aans les hautes vallée;, 11i daus les plaines DU­

vettes de toutes parts; qu'on ne peut attribuer 
la c~ufe de cette dégénérati'on, ni' aux eaux, 
ni àux vapeu'rs méphitiques qui s'élevent des 
marais, puifque la qualité des eaux varie inn­
lùment' dalls'les divers endroits Ol! il y Il d~s 

,0 26. Il. 326. Il. l, / ,;4 ,26. II. " 0( 
0' "7· 1. o :6. ~~: ~ l, 

0:6. 10. 0) 
0, 26. 9· 9 ~6. l' o\z(). 6. a 

J. .J 

Crétins', &. qu'onen tro'uve dans lés elldt'oits 
où il n'y a point de Ihar~is; qüe 'l~ e~aJeiJr 
concentrée par les moirtàgneS';: & la' ,~aghhti6Il 
'de cet air chaud, font les véiitablês 't'Jurès phy-
figues du Crétinifme. )1 ' ~ 

Dans la vallée nu Rhône où il y a beaucotip 
de marais, il n'eft pas douteux que' l'huolidi\:é 
quiell rérulte, ne contribue, éU':affaibliffaht 
&. 'relâchant tous les orgal1es,~" pr<'ipj1'ger~ .& 
à rendre plus func!les les effets dël':iir 'çhaud, 
flagnant & phlogifiique, qU'Ôll'y reJpft-e~ En­
fin, 011 a remarqué que les' Étràngers qÛt vieh­
nent habiter les vallées ,où cette maladie- r~­
gne, ne prenllent

1
Point de goitre, m'ais, qUf? 

leurs enfans y [oite- [ujets ,; & tbmbeJlt dans le 
CrétinifOle. '" ". ' , . 

Cès ca-üres une' fois connues; 'les remedes 
que 1V1. de SauJ]itre confeille , , [ont, de faire 
élever'lesellfans, jufqu'àl'âge'de dix à dduze 
ans, dans leSt1}olltagnes, Où l'air,n'a' auçut'ie 
qualité pernici~u[e j, ,&:: li, l' 011 eU fôrcé. de l~s 
élever dans la ,plaine, d'éviter de l~~r.laifrer 
recevoir, dans leur bas âge:l radion, inunci .. 

Hhh 



diate du foleil; leur donner des alimells d'une MES SIE URS; 

~
' ~iO~." 'f(lcje,~ & ,leur .fa~ {aire ut 1:lfa,e L'AuteuF,pe ~'intéfeaànte Lettre inféré,e dans 

dt . er.6 Ye~,~~cf(ttllee,P'\f le V1.n\'kre:,~ut elh ,votre derni* N° '. n'a point parlé ~ ~toulie~les 
• tau' à 1a ois, toniqûe, raffraTchtfrilrtè< &' anti- èauTe~ auxquelles on attribue le goitre, & le 
"~~~",_J..,a.,~.,.:..qtH .. ~~r~"û,fQt~~,a.Cl:~lifinequ?il c50Ït en être la .fui~.· 11 eU 
purifier l'air des appartemens, doit auffi être cependant nécetI:lire ~e les chercher toutes, 
recommandée avec foin. Eufin~' il eft: ahfolJJ- peyr en connaître le remede. 
ment néceffaire de raigner, Ié~ marais, & <le On en a cherché la caufe dans des eaux im­
fuire des plantations d'arbres 'ab près deS mat ,. prggrlées de' particules minérales. - On cite 
fons; on fait combien ces moyens font effioa. ull"VtlHefide la 9iléjie ,~rur les f:onfns du Comté 

.. ,~~Yp' u:9fiJl.JerU~ [res·~a~,eb·t'~t'a'!ULI·l·:s···,pd~e·s:J'..·v&a"IJl·;e~erse.i~,·,~.:am,\T,g·'e's . j .. ~ ... , q~G./qt~-,_d()lJtPJefque tous les habitans avaient 
Pli n .. ,M~,. .. ,. le,gQ~tr;e. On foupçonna qu'ils devaient cette 

, ce fléau, s'cn·foRt -pr6f~s en ·failàntélever incommOdité. il l~au dont ils fe .fervaient, & 
; leurs, (!nfans dans ltsm611tag,nes ;~e qui prou- dont la fource était au pied d'une 'montagne 
, ve)es' avan~~!~.,q~fon.~~~~erait de ces r~me..richêenmines; on leur fournit une eau plllS 
1 defuI fi le ,G'p~eihement vou@it.veiller:à leur pure, plus faine" & leur goître a difparu. 
reixécu~\qn. :~.)e l??yel~::Qfc()J;p'é" q~~, a.v;~it Oll,i1:.cru que des eaux chargées de parties 
lohferve peOO'lllt nOJllbre."d'Wl1iee~, le CrepJllf- ten~es ~ l'argiUe' & du tuf, amcnaicnt juren-

t 
me, & qui.(en.avaltliJivi~'~s ditférens degrés, fiblen'rent cette incommodité chez ceux qui 

,é;tait auill perfimdé ;.:~'aprë$'~une fongue expé- s'en ièrvaient. 
~ rien-ce, qu'en fattanielever1es etlfans- 6atlS les- .. M. Wi/J eroit que le gaz méphitique, qui 
f,J1l~J.1ta~n"es,)'on diminuerait ~ même 1'011 pré- s'éleve des marais, en la caufe lente & con-
4'\TîëiiCTfâü" cêttè "è.1égêriétatiolfâe l'homme. tlllue qui fait naître des Crétins dans le llal­
. ; .. ,~l;fjll}~~ ;cfp;r~~ que)e .SOUyERAIN de pa lais; & li ,le goure eH le premier degré de 
. ,p'1YS.~ v:~udr4 ~~~qpP!tet: f~s regards;fur cettè c':!tte maladie, ce gaz femble devoir être auifi 
r ~r,~,~fOll~}lf~,4i!~ #sJujets '. '& ,c?n~ibue.! j la. ètwfe dcs~ goitres.. . ... . . .. _ 
.-pat; fes,l~i~;,1ia rel~dte à l'efpece h~maine des Si M. Wiid a trouvé la véritable caure du 
, êtr'es qui ne femblent en avoir les f9rmes, e~- Crétinifme, il dt difficile d'en trouyer le re­
:~r~~ures ~ ,que, ppur:f~~eparaître leurs diJfor-: medc. Il fàudrait que les deux Etats de Ben)e 
:;.it4s.p'lu~ afflî&{~i11H~" Et i~e qu~ ~oi~ fur-tout & du l'allais', .re réuniffent pour creufer un 
: J'engager ;ài~O~cy'p~~ pe:ce~~bjet" (l'en q4C la canal au Rhône, & faire difparaitreles marais.: 
,vallée du~,~h~l~'~i ~l:l)ce ~ea.ll: ,fe fait feurir, mais les crues fubites & violentes de ce fleuve 
,Fft.,en.,tpeine, ~~)nche & fe!Hl;e. <2!Je ne de-reridraient l'cntreprife pénible, & d'un {uccès 

viendrait- elle.:pfls, li 1'011 reuniffait tous les incertain. 
mo.Yens qui Mt- é,t~ indiqllés pour préferver Je ne crois pas que la nature du Gouver­
{es habi,~.ns..foL! C~etit~ifme" ~ 4es lievres <lui nemellt du Val/ais fCu: un obftJc1e à ce projet: 
J~ ravag~llt ~l(') ~";:. l'J Ji' le chemin hardi creuré autour de la Gemmi.; 

J'ai l'~ln~~ .. q'f:trf.,: ~(j. 1 ., ,celui qui conduit des bains de Leun à Fllre11 , 
La Naz, le 7 Oâo6re 1787·' , prouvent qu'on y ,~peut exécuter des grands 

" (Signé) :>13~~~flOUT VAN BE~CHEM ,fi's~, projets,. fur-tout quand ils ont un but uti1e • 
. " ,'., ,_. '.&: c:=:»." . .. i Je ferais pqrté à croire, que M. de Sauffiwe 

.. ,.,',(' f!ot~ /He~tJi.tdaaeurj.) Nous a,Yon~ été aut?~ a indiqué la caufe la plus puHfante du Cré­
,;flfe~;jl rFtf1anç'hlir d)vers morceaux de la Lettre (Ul- tillirme. . •.• .; .....•• , ...•..• 
'vante; êOilllJ)ë. tes citati.o~ de M. cfe Slwffure, &C'i J'ai. dit que la,. 'caufe indiquée par ,'~!. ,de 
'q:rti,:r~ irdQval)t' dans: td.e-:·:t1e ~,.: oort: . Bachem ,au- SaufTl're, éta.it,la ,'p"lus probable, la ,p' hui 'p'uif-
·'J8lent. pèut .... être ,paru il. nos ~éteurs, une lépé-, 'JP 
t " . n'} fante ~ mais peut.-",ê, tte ll'efr.e)le pas la feule, ~ ,Olt , ltlOn' uUI e •. - , ' 

peut y faire' des objeéHons. . .. ' 
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II y a des Crétins jufqu'à Sion, jufqu'à Si­

Je,), même jufqu'à lrlm'ilI; comment cette fta-' 
gnation de l'air peut-elle exifter fur un aul1l 
long efpace, & dans un efpace coupé par des 
vallées tranfverlàles, où coule un fleuve rapi­
de) & dans une partie duquel il s'éleve preE]ue 
tous les jours, vers les dix heures, un vent 
qui doit la troubler? Pourquoi en trouve-t-on 
à Aigle, à Vevey, & jufqu'à Pully près de Lilfl­

fal~ne, où la vJlIée cH: bien large, où l'air n'en 
p01l1t ftagnant, où il ne l'cfl pas, du moins, 
plus que dans mille autres lieux où i,l, n'y a 
pas de Crétins? On peut expliquer ces fai'.s 
dans l'hypotherc de M. l1/iftl.' les vents ch:!f­
fant, dans la direc'lion de la valJée, le gaz 
méphitique qui s'éleve des marais, en pcuvènt 
étendre l'influence jufqucs-l~; mais comment 
J'expliquer dans celle de i'V1. de SO/lffin'e? Et 

. commellt, encore, expliquerait-on, pllr eUe, un 
fait affirmé dans Je Vaflnis? C'efl qu'à hfuyifi, 
il y avait autrefois beaucoup de Crétins, & 
qu'aujourd'hui il y en Li peu. Cependant, rien 
n'a changé dans la ûtuation phyfique du lieu. 
Pourquoi, dira~t-ol1, n'y a-t· il des Crétins qu'en 
T'allais, dans toute l'étendue de la Suiffe, ta11-:­
dis qu'il y a d'autres vaIIées, Gtuées comme 
celles-là, & cl peu de cho!è près, dans les mê­
mes. circol1Han~e~ ~ Par exemple, 'pourquoi n'y 
a-t-Il pas de Crctt11s dans la partte du Canton 
d~ G/m'w, qui s'étend de 201/- Bruit julqu'à 
Lrchthill? La chaleur y eH cependant très· forte; 
l'air humide & mal-Dl1n; les montagnes voiG­
nes très-élevées, & l'élévation du fol à peu 
près le mème qu'cn quelques lieux du Val/ai!, 
où cette infirmité eft connue, &c. 

Q!wiqu'il en foit de ces objeéHolls, qui peut­
être ne rcporent pas fur des obfervations bien 
exades, il parait que le goitre eft une maladie 
beaucoup plus répandue que Je Crétinifme: 
peut être celui des Crétins eft-il d'une nature 
différente des goîtres oraj naires; peut- être ces 
derniers font-ils dûs à des c8ufes divcrlcs. Cet 
objet mérite les recherches des hommes inf­
truits, & tous les honnêtes gens les invitent 
à .s'y livrer. 

. J'ai l'honneur d'être) &c. 
Lal1fanne, 7 Oélobre 1787· 

Sigl1t) B. 

AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

A-I E S SIE URS, 

Vn homme de Lettres, votre abonné, âgé' 
d'environ cinquante uns, a été, toute fa vie. 
fujct à ~n froi~l ha?itue1 de~ pi~ds ) . pendant 
neuf 01015 de 1 annce. DepUIS dIX ails cette 
incommodité a [en1lblement allomenté. Le fèul 
moycn d~ Ja faire di1r\araitre , °cH un exercice 
vigotJr.cux: mais fa fübleife, lès Occupl1tions 
de cab1l1ct, & le te ms , lui empèchcnt fouvent 
d'y avoir rcsours. Alors, tomes les fondions 
~lI~lltjelles de fOll organifation font cn fouf­
trance. 

Voudriez-vous bien, ~1:\r, par la voie de 
votre Juuynal, que caraélérifc la bienfaifance 
intére11~r les gens de l'art à fa (ituation. ' 

Il {ouhaiterait principalement connaître 
pour J'hi ver, une chauŒure qui, fans choque: 
les u(lges reçus, pilt le garantir des incùnvé ... 
llicns d~ ce froid opiniâtre & dcfhuéteur. 

J'ai l'honneur d'être, &~. 

C01\'1 MER C E. 

A U.X A UT E URS D U JOlI RNA L. 

MESSIEURS, 

Dans pluGeurs de vos Nos, qui ont paru 
fucceHlvement, j'ai lu, avec pJajGr, différen­
t,es Lettres, écrites par des pedonnes éclairées 
lur la caufe de la mendicité; les dérordre~ 
qu'elle entraîne, les moyens de la prévenir ou 
de l'extirper. La caure en peut avoir été bien 
I:ùGe; les défordres bien expofés: mais les 
moyens de la c~mbattre, n~ m'ont pas paru 
fuffifans; du mOlllS, ceux qUl confiftent à éta­
blir denouvel1es manufàélures, ou à accorder 
plus de bcilité, plus de faveur à celles quiexif.. 
tent déja dans ce pays. 

Veuillez) MAI, par la voie de votre JOUY­

ual, pr!->pofcr quelques quefiiollS relatives à 
ces objets. 

1°. Les manufaélures conviennent~el1es à un 
peuple agri~ole, dont ,~e ft)I cft p~écieux ·p'ir 
[es pn~duéhons, lor[qu Il eH contramt de tirer 
les matieres premieres de pays étrangers? 

2. 0, Le Pays de Vaud a-t-il f uffifàmmellt de 
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bras pour donner à la terre toute la cUlturel ticle, & j'ai vu, 1i.vec plailir '. dans. la feconde 
dont elle y eil rurceptible? partie de ceux pout l'année 1764, que 1\'1. 

3° .. Les manuf~ldures n'appellent - elles pas Decoppet en. a cultivé ,dans rOl~ jardin, des 
. dans les villes les gens de la campagne , & plantes qui ont pou1Ië des femlles hautes d'un 
par -là, n'augmentent - elles point le luxe pied & demr~ fans perdre fenfiblement de leur 
delhuél:eur , '"la débauche, & divers autres goût aromatique~ U ne expérience aum fatis­
excès? faif:lllte devrait faite adopter la culture de la 

4°. Les manufadures, fur-tout celles propo- Mute'Iiné; plulieurs perfonnes s'en font déja 
'fées dans vos J:.è1ti/les, n'affaibliffent-elles pas procuré des graines, & fe propofent d'en faire 
la confHtution des perfonnes qui' y font em- urage., . . 

. ployées? Et dans le cas où elles produiraient On trouve dans les Mémoires Je la Société 
cet effet, ne nuiraient-elles pas à cet efprit mi- Royale d'Agriculture, aW1ee 1786, TrimejlJ'e 

"litaire, à cette bravoure, qui eft la fource de d'été, quelques obfervations qui pourraient 
votre liberté, & le principe de cette eftiri1e gé- être utiles dans nos pays de vignobles. M . 

. nérale dont vous jouiffez chez vos voiGns. l'Abbé. Breluque a eiTayé d'employer les far-
rO. Si, comme il me le paraît, les Suilfes, mens, tels qu'on les cueille au mois de Mars, 

en général, conromment beaucoup, & ont de pour la nourriture du bétail: il les place dans 
grands befoins, les matieres, livrées au com- un endroit frais '. afin d'éviter qu'ils ne devien­
merce, pour~ont-elles fupporter la concurren- nent trop fècs; on les filÎt mouiller légérement • 

. té? Et fi eHes n'ont qu'un fuccès éphemere, M. Brelllque.les fait hâcher en morcea~x d'en­
quel fera le fort des ouvriers qui n'auront plus viron un pouce de longueur, & brifer enfuite 
d'occupation? 1 fur la meule à faire. du cidre: les chevaux 

6°. Le commerce & les manufaétures, 10rr: s'en font très-bien trouvés, & même l'avoine 
qu'ils fleurHlènt dans un pays, y fOllt naître, leur devenait peu néceifaire; quinze livres de 
comme chàcun le fait, les grandes fortu nes & ces farmens préparés, di vifées en q~atre ra­
les. grands revers; l'orgueil ~ le luxe, la cu- tions, leur fuffifaient par jour. M. Breluque~a 
pidité ,&c. ils lui attirent une attention, quel. remarqué, que les chevaux nourris de cctçc 
quefois dallgereufe, de la part de fes voiGns; maniere, avaient befoin de boire davantage & 

. ils élevent & excitent des paillons, fuivies de plus fouvent. Une expérience de deux années 
troubles, de déréglemens, &c. Or, les avanta- a frappé d'autres perronnes, qui ont adopté 
ges que le Pays-de-Vaud obtiendrait d'un com- cette nourriture avec fuccès. 
merce en vigueur, augmenteraient-ils fa profpé- '. Comme les pays de vignobles ont néceŒ1i­
rité? Ses habitans en feraient-ils plus heureux? rement befoin de bétail, & que le tranfport 

J'ai l'honneur d'être, &c. des fourrages y eft très-difpendieux, 011 pour-
-«= .& rait en diminuer la confÔmmation , fi 011 adop­

É CON 0 MIE. 
.JI U X A UT E URS D U JOU RNA l. 

Laufanne, 3 Oélobre 1787. 

1\1 E S S I.E URS, 

Plufieurs perfonnes ont eu la complaifance 
. de m'avertir, qu'on a fait des expériences [ur 
la culture de la Mute/line, comme fourrage, 
qui font inférées dans les Mémoires de /a So­
ciété Economique de Berne. J'ai cherché cet ar-

tait œtte nourriture au printems. 
J'ai l'honneur d'être, &c . 

RE YN 1 ER. 

Payement des rentes il Paris, 6 prem. mois 1787. Lettre G. 

MORTS. 
.Jean Pierre Olivier, fils mitleur .. 
Une fille morte vingt-quatre heures après fa naiffimec. 
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BELLES,LETTRES. 

AU .. Y AUTEURS DU JOURNAL. 

JE vous envoie, Mefficurs, une erpece de Ré­
futation, habillée cn DiaJo6ue dcs morts e), 
du Difc(ltfrs fiJr les avantaga & les c1éjllvlll1ta­
ges de la découverte de r Amirique, par Al. 
p~;lf;lf, Vice- Courul à E"fJf;lf, attribué au ,AIarqs. 
de Chatclluz. 

Gcnc\'c, le z Oél:obre 1787-

DIA LOG U E. 
COL 0 nI B E T LAS - CAS A S. 

monde, vous y verrez que la découverte de 
l'Amérique cil utile au genre humain. 

LAS-CA~AS. Hélas! je ne J'Lü que trop lu 
cet éloquent difcours, & c'efi lui qui caufe ma 
triUeffe. Qyoi! n'était-ce donc pas al1èz, que 
les Européens euffcnt exercé leur b3rbarie fur 
les habitans du Nouveau monde, fallait.il donc 
encore qu'ils employaffent leur d'Pric à nous 
perfuader que cette dépopulation n'a point été 
un mal? 

COLOMB. L'Auteur ne Je nie point, mais il 
prétend qLJ.e c'clè la f:1ute du Gccle, & non celle 
des Européens qui découvrirent l'Amérique. 

COLOMB (,i part). Qjlel dl: ce Prêtre vé- LAS-CASAS. Eh! que m'importe, quand 011 
nérable que (apperçois au fond de ce bocage? égorge mes bons Indiens, que ce foit la faute 
Ses yeux ~a,g,~é~ d.e larmcs f~nt fixés fur un du ficclc, ou de la découverte de l'AmériqueJ 
grouppc d Amel'1cams. Ah! c efi leur protec- Croyez-vous que dans ces tems barbares, où. 
teur, c'eft Las-C,a]Lu; approchons-lH~uS. les ténebres de la fuperHitioll & du fanatifme 

~AS-CASAS. Dtffipez enfin votre tnfre~e, & couvraient l'Europe, le prétendu forcier, qui 
ceAez de pleurer fur le fort de vos Indiens; j mourait à petit feu fur un hucher, s'emhar­
voici un difcours qu'on m'envoye de l'autre ralfa beaucoup que fon trépas füt l'ouvrage d'ult 

C .. ) C t 't' , 1 tr N° "'8 (:l7: t fiecle fuperfritieux ou d'un Juge i.nique? e ouvrage a e e anUOllce ,ans no e • ~. Hg e C J' . r. 
dc~ RéJ'léieurs). . OLOMB, avoue que votre comparaJ.lOll 

," 1 1 ii ' 



[ ~o8 J 
eA: rpécieufe, & vous n'ignorez pas que fi les 
Efpagllols-, . qui me doivent le nouvcl·hémif­
phere, avaient fuivi mes avis & mon exem· 
pIe, ils ù'auraient point dév,lllé l'Amérique, 
«. flue fa.ns répandre une goutte de làng, ils 
auraient 111l11es deux mondes par les liens du 
commerce & des beaux-arcs: mais la· foif de 
l'or fit verfcr des torrt:l1s de fang au CufUlIan 
·avide, & des fers furent ma récompenfe. 

LAS-CASAS. Il eft trop vrai, Colomb, & ces 
fer&dép.ofes dans votre tombeau, par votre 
!()rdre; ces fers que vous portez jurques chez 
lesembres, fone la honte de vos contempo­
rains: mais le·urs defcendans vous ont bien 
vengés, par la gloire attachée à votre nO:1). 

COLOMB. Ils m'ont vengé, mais trop .tard; 
la gloit~ eft pour une ombre, ce qu'dl: une 
pompe funehre pour .celui qui. defcend au tom­
beau. Un aventurier ne m'a-t-il pas même en­
levé l'honneur de donner mon 110m '" l'Amé­
rique? lVlais, oublions ces injultices, & avouez­
le , Las- Ctrjàs, ce premier moment de crife eft 
paffé, & voyez les progrès qu'ont fait le com-

. ·mcrce & la:'f1avigatioll; comptez les richdfcs, 
les jouüfauces qu'ils ont procurés à rEur-ope, 
les nouveaux débouchés ouverts à fes manu­
faétures. & aux produçcions de (on fol; vous 
{entez que les denrées de l~ Am~riqtJe (ont une 
marchandifè privilégiée, qui réunit tou~ les 
-avantages des. métau,x mOllnoyés, fans s'a.ccu­
muler ni s'avilir comme e~x; qLl<: l'Amérique 
dl un azile. ouvert à III vertu perfécutée ~ & 
un égoût utile à la population Européenne;. que 
le éommer.èe enfin, répure, lui feul, tous les 
maux que l'Amérique a caurés au genre humain. 

LAS-CASA.s. L'éloquence eft une Syrene, 
eUe."vous a féduit; je n'en fuis point étonné. 
On ne palle paa.avec plus Je chaleur; on ne 
poillt pas avec plus de grace & d'énergie que 
1ÎGtre. Auteur:; & l'hum me fupéricur à fon fie-

été utile au genre humain, tant qu'op ne I.~le 
prouvera pas que cette découverte n'a prunt 
caufé la dépopulation du Nouveau monde, 
l'exportation des Negres. ni la propagation de 
ce fléau né au fein des plaifirs. 

COLOMB. Vous commencez à me perruancr, 
Adie~. Vous m'attril!criez, en me prouvant que 
j'ai fait une découverte fatale au genre humain: 
mais je vais relire ce difcours, & l'éloquence, 
entraîname,de ron Auteur, l'emportera bientôt 
fur la froide raifon qui fort de votre bouche. 

V A R 1 ÉTÉ S. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

De l'Hermitage, le u Oélobre 1187. 

MESSIEURS, 

Celui de vos jOtlr1/aux qui renferme l'arti­
cle ligné Levade, m'eft parvenu dans ma foli­
tude.... Sa leél:ure m'a procuré une jouiJfallce 
bien douc~, mais elle m'a fuit regretter de ne 
pas connaître le pere d'un enfant auffi intéref­
fant. Faites - moi lire [ouvent des morceaux 
dans ce genre, je vous tiendrai quitte volon­
tiers de vos Charades, de vos Logogriphes, & 
je m'engage auai à vous trouver des' ab~nnés 
que vous n'avez pas. 

L'efprit aime ~ être amuré; mais quand le 
cœur eft fatisfait, rame fenftble jouit bien da­
vantage .... Je m'arrête.... Il était jufte que je 
payalfe à M. Levade, ]e jufre tribut de ma re­
cOl1naiŒmce; en allant plus loin, je bleifcrais 
fa fl1<?.defiie: & pourquoi chagriner un homme 
qui m'a fait couler un infl:ant délicieux? 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
LE SOLITAIRE aux cheveux blanc!. 

.o(t: 

BlE N F AIS A NeE: 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

~~., qui. eut. Je génie de deviner l'.Amérique, MES S 1 li URS, 

doit applaudir .à celui qui met fan efprit à Je 'Ut/il vite, Ji l'on m'atlia ~ rOll me pouJlè; il n'y 
rroover l'utilité de ceUe découverte. Pour moi, a pas moy~n de me d'fendre; ilfaut fllir 011 céd.:r. 

qui n'ai que du bon fèns, & une ame tendre, Pour attirer à l'ouvrage vos mendians, fai-
je rélifte;mieux aux prcfrjge~ de "l'efpr;Ït; & tes courir l'ouvrage par les rues. Publiez .....• 
qoo.lilile' ay.antnge ,que r Amérique ait procuré )1 y en a beaucoup qui' ne mendicllt, que 
au commerce, je ne pourrai croire qu'elle ait parce qu'ils ne iàvent pas trouver à s'occuper; 
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ils reront d'ail1eurs talollnés, par cha.cun, de Je ne les quittais que pour me coucher, & 
rue en rue, & forcés par la voix publique à néanmoins, je ne {entais pas beaucoup de cha­
travai1ler ou à décamper; je craindraislèulc- leur aux pieds. Ce qu'il y avait de plus fâ-

..I11cnt qU'tHl n'ufat quelquefois de trop de ri~ 1 cl,leux cnc~rc ~ c:eft que cette 1llctifp'OÎ1üon hrr-
gueur envers eux. bltuclle m attrralt des crampes d'cHomach très-

Ne les allez dOllC pas chercher, mais laif- doulourculcs. 
fez-les venir à vous; vous ne ferez jamais rien Tous les remcdes ordinaires qne j'a\'tliS' ef-
tJui vaille 1 fi vous leur offrez de l'ouvrage; nlyé, ne me donnant aucun foulagemel1t ~ après 

. E;'eft à eux à le demander: vous réuŒrez avec bien nes recherches, jinventai un Elixir COll­
quelques-uns, mais jamais avec le plus grand 1 celltré & compofé J'oraJ1gettes; remcde dont 
.J1ombre, & votre but el! d'en tirer, le plus je me fuis bien trouvé pendant quelque tems: 
qu'il fe peut, de la mendicité. mais cependant, i] me fallait trop fouvent y 

Vous trouverez bicnt6c le moyen d'occu- avoir recours, & j'en cherchai d'autres. 
per chez eux les autres pauvres. . . . . . .. Enfin, .MM, depuis plus de dix·ans, je fuis 

Pour faire oaiifer le prix du beurre. ttites parvenu à être délivré de ces indifpoÎltions fi 
.fentir le danger du grand uÜlge que 1'011 en tàcheulès, par un moyen fimple & d'un ulàge 
.fait; c'eH l'arlàire des Médecins. fàcile, que j'expliquerai, avec plaifir, à tous 

Prefque tous vos apprêts au beurre font de ceux qui voudront paffer chez moi pour cet 
-véritables poifons ("fi); que ne pourrait-on .effet (JI( ); je fuis contraint de leur donner 
pas vous dire! vos plus cruelles maladies vien. cette peine, parce que mes llombreufes occu-
uent en partie de-là. pations, & la pofition où je me trouve, ne me 

J'ai J'honneur d'être, &c. permettent plus de faire de vjfites aux malades. 
fll il- j'ajouterai, que j'ai obfervé chez un grand 

M É DE C 1 N E. nombre de pedonnes) auxquelles j'ai donné 

.AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

MESSIEURS, 

mes foins, comhien il cft avantageux à l'éco­
nomie & à·la funté de notre corps, J'avoir les 
pieds au chaud, fans parlerr de l'efficacité que 
1'011 dounc , par-là, aux rcmcdes. C'eft Ce qu'oll 
peut remarquer dans toutes les atfcétiolls de 
poitrine, dans toutes les efpeces d'afthmes ~ 
dans les maux de nerfs, comme épilepGe, &c. 
J'ofe alfurer, que ce n'eft: que depuis l'époque 
dc la découverte de ce moyen) que j'ai opéré 
le plus grand nombre de guérifons de cette der .. 
nierc maladie, fi f~cheufe & fi commune .. 

Cc moyen fait encore merveille dans les tu­
meurs œdemateufes des pieds. en employant 
en même tems des remedes internes. Je me 
flatte d\woir prolongé, de bien des années) 
par J'ur.1ge des moyens dOI1t je parle. la vie 
de plufieurs de mes concitoyens, & fiIr-tout 
celle d'un IlIu{lre Seigneur de la Capitale, très-

Dans la derniere feuille de votre intéretT'ant 
Journet!, un homme de Lettres déGre de fàvoir 
quel cft le moyen le plus efficace de rappeIIer 
aux pieds la chaleur naturellc. On f.lirque plu­
lieurs caufes peuvent f:üre naître cette incom­
modité; j~ puis, à cc fu j~t, me citer pour 
exemple, parce que les différentes tentatives 
que j'ai faites pour y remédier, m'ont fait par­
venir au but défi ré. Pcndant un grand nombre 
d'années, j'ai été incommodé d'un froid de 
pieds fi confidérable, que j'en craignais les 
fuites. J'ai fait eiTai de toutes Jortes de challf­
fures, elltr'autres, j'ai porté longtems des bot­
t.es de fin caftor; j'en ai porté enfuite qui 
étaient de feutre, d'üne grandeur & d'ulle épai f­
feur énormes, au point que ce fingulier équi­
page bieIfait les yeux de ceux qui l'obrervaient. ("') (Note des RMaélettys.) Naus obferverons à nos 

I.eéleurs, que!i ce rcmede eûtpll êtr~ indiqué, par la voie 
.. (""l') t Note des RélfaElrr!ys)- NOll!! ~xamillerons cette lIe notre Fel/ille, M. Struve eft.félllS dou.te trop-ami de fùu-. 
afi'crtio)) dam une de nos bml/es proc~alnes. . ma~ité) four ne pas l'y avoir annoncé. 

Î 
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célebre par fes ouvrages dans toute l'Europe 1 
favante. 

J'ai l'honneur d'être, &c. MESSIEURS, 
Lanfaone, li Oaobre 1187. 

Signé, S TRU V E, ptr,. 
C::::::,., 

T'il AIT HIS TOR 1 RUE ('If.). 

On demande dans_ votre Ftuil/t , du .1~ Sep­
tembr~" quelle ferait l'occupation convenable 
aux pelfollnes qui font dans le Cas de travailler 
pour leur fubfill:ance, mais auxquelles la cul-

A ~ ûn du dixieme flecle, après la naiffance ture de ]a terre 'ne pourrait être une reffource. 
de JÉSUS-CIIIUST:, les hommes commencerellt Cette demande m'a fait faire les réflexions fui­
àc~ailldre lei tremblemens de terre, & la 6n vantes," fU,r la cultu,re des vers à foye. Il m'a 
du monde. ' ' femMe qu elle c?nvlendl"ait beaucoup au Pays-

La Reine Berthe voulant acquérir un tréfor de-Vaud. Le cltmat y eft ,certainement meil-
\ incorruptible, en fairant Ull emploi pieux de ! l:ur, que dans une g.randepàrtie d~s Etats de 

fon veuvage, foilda, à Payerne, un Couvent 1 Emp;reur· & du ROI de Prutfe, ou l'on fait 
de fordre de St. Bénoit, fuiyant la réforme des recoites abondantes en foye. Il eft vrai 
d'qJi!o1f ,lluqÙel elle dolln~, avec l'agrémelJt qu~,cela· demande heaucoup de foins, mais du 
.du ~oi çœ;.~aJ, ~ .pu O.'4C 1,lprJq/phefon fils, fes m01118 le tems en eil court j il ne faut ni ca­
f~rv1t~u~s 11 res, Jervantes, des terres dans cette ve, ni grenier, pour cacher la récolte; le dé­
co~tree., ,&~e}ql;1es Loi,~ Eç~léll~t1iquts........ ~it eft affuré en tout tems. La qualité de notre 
, Elle,affqu~hlt cette fOl1datlOl1 'de toute ef.. foye eft même préférable, à caufe de fa force 
pece de, Juofdidjoll fécul!ere .. &. ordonna que à ce lIe d'autres pays. nes ent11lS de dix à douz; 
les MOlnes procedatfent a l'eleélion d'un Pré- ans fuffifcl1t pour la récolte des feuilles de 
v6t & d'un Aum~er: enfuite, 'comme il était mûrier; c:, q~'il eft elfentiel de faire remarq~ler 
~iffici~e.d~ gar.a.n:tfr;4es<Moil1(!s ,déra.çmés, des: aux p:opnetalres de grands fonds, qui, dans 
mfultes ,d une -foJ(lélt~fque profàne, qui infef.. la Cra11lte du renchériffement de la main-d'œu­
tait ces contrées-, ,Ue prononça folemnellement vre, n'étaient pas trop nlvorables à ce genre 
.cette malédfdion. de culture. On pourrait objeder que les etfais 

"Vous, Saints Apôtres & glorieux Princes que 1'011 a fait, ù'ont' pas été heureux: j'en 
" de la terre, Pierre & Pau/ , & ô toi qui es conviens à l'égard. de quelques-uns, mais plu­
" alfts fur leur trône, chef de tous les Evê- fleurs, ,au contrmre, ont eu du fuccès; fur­
"ques! Puüfen't les ennemis de cette fOllda- tout cel,ùi. d'un particulier de coJTol1tli, qui mê­
,~ t~on êtrt r~prouvés de l'Eglife, & rayés du me a e~nt un e~cellellt Af~moire à ce fujet, 
,:t, ~lvre ~e Vl:!. Qpe leur partage foit auprès au,quel Je renVOle les perfollncs qui font à 
" d~. ce~x qUI d1rent au Tout-pUltfant, tic l1S- meme de fe le procurer, l'étendue de votre 
" tOI 10111 de nous; & auprès de Dathan & Feuille ne permettant aucun détail. 
" d'Abiron, contre lefquels la terre a ouvert J'ai l'honneur d'être ,&c. 
"foll gouffre! Q!le leurs corps éprouvent Berne, Je 1 Oétobre 1781· 
" Jans les années de leur vie, les avant-cou: Signé, VOT a_ AB 0 N N É. 
" reurs des tourmens éternels de l'Enfer corn. -« &-

"me HélioJO)'e que les Anges fllfrigel~t & Payement des rentes à Paris, 6 prem. mois f787. "Lettre H. 

" An~jochus que les vers rongent)J. ' . ~<l!:===-~~=~==~~~~~:::~~~==~~ po. 

(f) Traduétion littérale d'bR Extrait de l' Rifloire de la AI 0 R T S. 
COl1!i.lérat;1)fI HelvétilJue, 1ulr J. MULLER, T. I. p. :4). Marie Diedey, fem,me d'Abraham èleves, de la Vallée du 

oC f)o Lac de Joux, âgee de 6S ans. 
Charles Frant;ois Pcytregntt, fils mineur. 

De l'Imprimerie' D' H 1 G N 0 U, ê:jComp. ' 
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BEL LES· LET T RES. 
f 

être accueilli avec tranfport, & mériter la recon­
naiffance de tout le genre humain. 

E x T RAI T s. 1 Celui que j'annonce, fervant de Supplément cl r EF 
. . , prit des Loix, n'eft point au-de{fous de cet éloge; 

Olljer1Jat/~n fur laJoclét~, ~,fi" les "!()yen~ de ra- il eft par confequent bien digne de l'immortel ou-
mener lordre €cf la ftcurrte dans Jon flm, par 1 r 'au 1'1 fi t d 'r.u't 
fA d T . , dl' ·J·r . 1 . v age que 1 er e 11 1 e. 

lIteur u raIte e a CIVl llatlOn, 2 vo . In-J 2.' J . . 1 r t' t cl '1' • ., • . ,e ne pUIS exprimer e len Imen e ICleux que J al 
.Il Pans, clze2, R~y~r ~ 787· Et Je trouve a Lau- éprouve en Je lifcmt! Chaque Leéteur, j'aime à le 
fanne, au Cafe Litteraire. croire, re{fentira les mêmes effets, & CO!1;me moi, 

UN Auteur, dont l'ouvrage a pour but d'éclairer 
les hommes fur leurs véritablts intérêts, qui, animé 
du courage qu'infpirenc les lumieres & la vertu, pre­
fente aux Gouvernemens les vérités les plus utiles, 
les réflexiol1s les plus fages, les moyens les plus effi­
caces, les plus certains, de diminuer ce grand nom· 

,bre de coupables que les Tribunaux font fans-celTe 
occupés à arracher de la fociété, par des châtimens 

:lt des fupplices de tout genre; qui, tout bouillant 
de zele, pénetre enfuite dans l'intérieur des familles, 
pour chercher à les rendre heureufes; dont l'éton­
nante fagacité prévoit & répond viél:orieufement à 
tous les obftacles qu'on peut oppofer aux falutaires 
expédiens qu'il propofe; & rempli de ce mâle & im. 
pétueux enthoufiafme, fi rare p,our la vertu \ s'em. 
preffe de verCer, à pleines mains, la félicité fur les 
hommes. L'ouvrage d'un tel citoyen) doit fans doute 

fera des vœux ardens, pour que cet ami de l'huma­
nité ait la récompenfe que meritent fes talens &. fer.; 
vertus, en voyant l'exécution de tous res projets. 

Écrivains à la mode, fi ardens, fi Feconds à pro. 
duire tant de bagatelles ingénieufes, qui ne difent 
rien à l'ame, & ne font propres qu'à réveiller un 
inftant l'oifive molteffe, l'inquiétante & infatiable cu­
rioficé, lirez, méditez cet ouvrage, & vous ne tar­
derez pas à fentir combien il eft doux, combien il 
eft grand de s'occuper de la félicité publique! & 
peut. être encore, que par la fuite, vos écrits fe ref­
fentiront de cette intéreffante leél:ure = fi, cependlJnt, 
emportes par le délire du jour, vous ne pouvez pren .. 
dre fur vous d'imiter un fi refpeél:able modele, {ùf. 
pendez au moins quelques inftans des travaux aum 
futiles qu'éphémeres, afin de donner aux Leéleurs , 
fufceptibles de penfer, la tranquillité & le tems né .. 
ceffaires pOUl' favourer cet important ouvrage! 

, Kkk 



[ 2. Il ] 

Il en eft peu dont l'extrait cOÎlte plus à faire que "plus promptement que la Léglflation criminelle; 
celui-ci; toutes les phrafes font fi bien enchaînées, ,) la Nature conduit à l'une, la rairon perfl'dionnée 
:fi dépendantes les unes des autres, qu'on ne peut ',) mene à l'a~tre; rien 'n'eft plus facile que de J'Ta. 
J~ réfou,dre, fans peine J à les ifoler du corps dont ,) m,mcer des peines, que de jerter J'épouvante dans 
elles font parties. Cependant, plus cet ouvrage eO: "toutès les'"am es : m'ais rièn"de plus difficile, rien 

,,utile ,plus aum il cft convenable qu'il foit connu, "qui demanQe plus de lumieres. plus d'humanit~, 
& la leéture n'en faurait trop être recommandée à "que de les décerner avec juftice". 
toutes les perfonnes dont l'opinion peut influer fur " L'homme n'eft que trop dirpor~ à prendre l'al'. 
la fociété, mais fur-tout à celles qui font appellées "parence pour la" chore , & ce que l'on nomme fou­
à occuper des places dans les divers Tribunaux. " vent des preuveI, pourraient, au Tribunal de la 

Je ferai connaître (uccintement les matieres qu'il "profonde CagefTe, p:lfTer à peine pour des préfomI'-
renferme, & m'arrêterai particuliérement fur lés ob- '" tions )J. ,.... " ' 

,jets qui ont de l'affinité avec ceux contenus dans "Le Juge, loin d'intimider, par un afpcél: févere, le 
'Vos précédens No'", touchant les moyens de faciliter prifonnier tinlide & tremblant, accufé d'un délit, 

,l'indu{h!e, & d'eteindre la mendicite. Mais les bor- dOïc', aù cotltraire, le raffurer par un ton doux, hu. 
:nes de votre JOl/nUII, m'obligent de vous demander maTn; & loin de chercher à trouver un coupable, 
place dans ilOS 'Feuilles prochaines: aïnli, j'efpere il ne' doit montrer que le délir de le tro4ver inno. 

: que, vu l'importance de l'objet, vous voudrez bien cent: mais au fcdérat intrepidc, il doit inrpirer du 
:me J'accorder. refpeét, par un air grave & impofant; n'uCer envers 

L'Aut~lIr commence par montrer, que la ci viii fa- lui d'aùcun artifice t d'aucun détour, pour attirer la 
, tion dt 'la mece des Loix. Quoique là terre, dit-il, vérité ,'mais la faire fortir cn multipliant (ès Hfues, 
::3Ppartienne en généraJ à to~t ce qUI refrire, celui en I·ui ouvrant mille pafT.1ges JI. 

1 :<Jui en rend une portion plus fertile , a un dr~it ex. "Qyelles que raient les mœurs, la fortune d'un ac­
. clu~ffwr cette portion. - L'homme qui eit obligé curé t on ne doit jamais en conclure qu'il foit cou· 
de temer avant de recueillir, ne fémera plus s'il n'a pable du crime pour lequel il eft interrogé: mais on 
l'efpoir de la recolte. Celui qui nourrit des animaux, pourrait fouvent en tirer la conféqucnce qu'il dl: in­
ne les ménera p1us aux pâturages, fi ùn :Hïtrc peut ,nocent; car il eft tres-pomble qu'un homme dépravé 

.les lui rayir. Lapremiere, la plus Colemnd.le des n'ait pas commis. une mauvaife aétio,n de plus, &. il 
Loix, fut donc faite en fàveur des, proprietair:es, ne l'dl prefqae 'Pas, qu'un Citoyen bien famé fc fuit 
obHgés de Ce réunir pour conferver le fruit de leûr rendu coupable d'une aéliçm lâche &: d~shonorante ". 
travail & 41'rrêter la fpoliati6n. -'''Plus les hommes cr La dépofitÎon df'S témoins eftune lumiere vacil. 

'~'éloignerent de l'état fauvage, plus ils eu~ent befoin Jante qui n'agareque trop fouvent les Juges; il cft 
de multiplier les Loix,' qui, après s'être établies par. fi peu de gens qui Cachent voir & entendre. La preuve 

·la force, Ce 'confoliderent par la raifon. teftimoniale, quoique la plus forte en apparence, n'dt 
A~rès en avoir démontré fa néceflite, & amené donc pas toujours la plus certaine. Le Juge doit 

"l'homme, par degres, à l'état de fôciabilit~, plié craindre l'effet des paflions, des haines particulieres, 
. fous leur joug. Voici comme l'Au.teur s~exprirrie: "Je & fur.tout la fubornacion. Il ell fans douce des con­
" nle bornerai à obferver les ma\.l~ de toutç efpece cours de circonftances affreufes, terribles, où tout 
" gue tes diverfes parIions ont fait najt(e; le~ rem~- re raffemble pour égarer la prudence humaine', & faire 
., des que les Légiflateurs on.tappor;t·é$;. 'je .fonderai périr l'innocent •. L'A uteur cite, au fùjetde ces har­
t) les playes que les crimes font à la focieté: fi je ribles & cruelles méprifes juridiques, l'hiftoire de 

• '? ne puis pas les guérir, pcut-étre pou~rai-je la fo ll- deux infortUnées viél:imes, qui expirerent fur la roue n. 

" lager. Voilà le but de mon travail ". : La premiere eft celle d'un malheureux Payfan 
Les homm~s v.ont fi lentement au hten? 11l jufli., accu ré d'affaffinat, & dont l'innocence fut reconnue 

-ce, ..la m<?~erat1on, pa .. ailfent Je!l-r ',être fi "étran-' un, 'nl<?is apres fon fupplice. Un brigand arrêté, feri • 
. geres ~ fi. incompatihles avèc leurs pâmons" qt1'il tant qu'il ne peut échapper àl'échaffaut, fe déclare 
~~n:' difflcile d~ concevoir comment j}s ont pu meftte'l'àuteur du vol & de J'aifaffinat, pour lequel il àvait 

, 
•. -4GlhP.~grés . pan$)ce~.p.~.i,n~ •. '''.' :Aî,JfJi.'fO. ~,e .• ~ ,tÔl.l~' J~sl. t

ét.é., co. nd .. ~mn.é, .. ~.& révelele. (lr~tagême horrible 'qu'il 
1I'<1f.~u.ples a-t-on regarde, cOl1),me Diyme,'; èett,e fà-, ·tt 'employe pour tromper la Jufhce. . ' 

,~) 1geŒe qui ,s'e!e'vant. QU ,11,1Hieu' des pamons h\lmai-' " A ces mots, dit-il, je vois mes Leél:eurs frémir; 
"nes, a mis un frèIn' â tave,n~eFll1'ce',- a procëgé: leurs yeux fe' détournent àvec horreur; ils enten. 
»~)op,p'~!!{feur contre le re~entim~nfd.e J'«;>.l:fe.nfé ;, 'a! 4e.nt les cris. de cet 'homme infonu'né :' .res mem­

t,,: ~ro,pord~:tn11t;. la ~~par'Jti~n à'r~~tr~ge~ ~:}~~'~-J4-j ;,bre~Jj~f~ , f~n 'fa?g ~iii coul,e àgra~(~s flots :'. ~a fa~e 
"tlm~~~,~,ll.,c~J.me .. ~,.: .• :1,,:: ') :~~l": , __ ,; .reryY,e~fe~ VoJlàl~ fpeétatle epouvantab.le quI te- pr~-

" La LegdTauon ~ly~l~ a du s'apptocher 'dé 1'e~tnrc -fente a reurs penfces' tt. '. , .. '.- . 



La feconde eft celle d'un Buchera" accu ré du më'l Si vou'~ n'y parrGZ plS la charrue, plantez.y tant 
me crime. Guidée par de~ {tlUp(;OnS, la Jufiice va [5 pllls k trident. la vapeur montera plus \-Îte; nui­
dans ('! cabane; une vefie tach~e de (lng-, des fou. flblc par L. (}:l,:nation, par le mouvemcnt elle de. 
Hers qui en font encore imbibés, une hache dont le viendra bient:tiCtnte. . . 
fu en en teint, deux témoins qui attefient lui avoir Yvorne eH: à la porte d'Aigle ,mais un p~u plus 
vu lever cette hache fur un homme mort: fous [es élevé, & CI)touré d'un vignoble; comparez les deux 

-coups; voilà L1ns doute dts preuves affez fortes, peuples. 
:affez convaincantes, pour décider les Juges à pro- Or vous étudierez la meiIleure forme du trident 
noncer la fentencede mort contre l'accuré: auffi, & de fes poinres, qui, outre la [ulidité, doivelù 
n'hèliterent-ils pas à le condamner au fupplice épou. être, je pcnle 1 renfI~es par Je milieu. . 
vantable. prononce par la Loi contre les aŒlfTins. Eb Tout gagnera à cette culture; elle conviendra fort 
bien! maIgre des apparences aufIl fortes, aujour. aux Cn:tins; nous l'appellerons EJ1no}:.<:ie. ' 
d'hui, le cri de l'innocence pourfuit les .Juges juf- U;l air trop fixe prè5 ùe terre, vtliJà 1.1 clUft: du 
lJues dans leur retraite, & il ne leur refte plus qu'à Cretinifrnc. 
~ém ir toute leur vie, d'avoir été les arbitres de Ja T, nuez ou labourez à force la terre, en vuila le 
"ie des hommes. remede. 

bd0pt:rdamment de la force des preuves [ur Icf- Vous fourriez, en attendant, Cms d~pa) fer votre 
quelles jl~ le ·condamnerent, la conviétion aurait étt mù!Ydt:, liter de bien d~s prefervatifs. 
pius p"ip;,ble, fi le vel, qui était le but de l'affafli. J'.ti l'honneur d'étre, &c. 
nac, eut étc e-rouYé fur l'accuré, ou dans res foyers; .~====t.l)o 
c'dl ce (lt!'il 'àbrait fcdlu chercher à découvrir, &c. 
La dépofition des· deux témoins etait de la plus gran. 
de autoritc: ma.is avant, d'e:woyer celui qui paraît 
coupable à l'échaftàut, la Loi exige (çlit)' Auteur) 
que je Cois auffi certain de fan crime, que je le fuis 
(JI/il cfl jow en plein midi; ce font .là ces fages 
exprcflions, 

" Lercfultat de mes longues réflexions eft, qu'il 
y a cent contre lin li parier, que le Bucheron eft l'af­
faffin, mais un 'peut gagher tontre 'ccnt. Jé n'ai donc 
pas encore a:cguis cette ce,:-titude phyfique, que la 

. Loi veut 'que j'aie, aVant de condamner ün homme 
à mort". 

Serais· je plus téméraire ou pluscrncl que la Loi? 
. Non, affurement. J'attendrais du tems de nouvelles 
lumieres , &: je 'prononcerai contre l'accuré un plus 

-(lmple/~ICl1t illfol1l1(!. ' , 

C 0 M IVI E R C E. 

A U X A UT E URS D U JOU R J.t A L. 

mESSIEURS, 

.J'draye de répondre aux quefiions propor~es lbns 
votre N°. 46. Si je réponds bien, j'aurai rempli le 
but de leur Auteur: fi je réponds mal, ce fera la 
fàute de mes talens, nOn de ma volonté; non peut­
être de la caure que je' voudrais défendre. 

Je remarquerais d'abord, que les iix queftions, ou 
'plutôt les /Ix objeè1,ons, font trop géné,ales pour le 
cas particulier dont on s'occupait. Il ne s'agiflàic pas 
de rransformer un pays agricole en un pays de corn­
m~rce ; mais de fuurnir des reffources aux: pauvres, 
aux' mendians , aux oififs. Cette feule conGdération 
tàit qu'une grande partie de leur poids' ne repofe plus 
fur ies moyens qu'on propofait. 

r Cètre ,Notice eD: de M. BolifiJs :de 'Gencve. --. Elle Mais'il' ne s'agit pas d'efquiver le coup; il faut le 
-fila contilluéc.Nqt( dejRld(léifUt-s), . , recevoir de bonne grace. Je fuppoferai donc qu'on 

propofait de faire profpérer le commerce dans ce 
pays-; d'y créer, fi l'on veut, une ville de commerce, 
telle q.ue pourrait être Lauranne. C'e,ft donner de 
ravantage à l':~uteur des fix queftions·~; je le Cens? & 

" -
HISTOIRE NATURELLE. , . -_.~"'_.:.-

je me flatte de le pouvotr. . . ; 
.... " -" --_ .. ~-~- -_.w..Y., 2.0 9~obrc 1787. D\abord, je l'le comprends p'oint, pomqt1oi on op-

1\1 ES S '1' E ulis ~ - - ,- --- 1 pore Je commerce à l'agriculture, comme'-s'Hs ne 
Si vous laiffez bfen> lohgH~n\; une ferre humide l pouvaÏent exifrer enfemble, & que l'un fût·defrruétif 

fermee, vous trouverez, e~ y-re~trant , que tout en: de l'autre? Rie:1 au contraire, ileftuo état d'agri­
pourri ou moifi; ainfi en" eft.:il." plu~ ou ,moins, des cultur; q?i, detnande néce{faitem~nt'1ècomme~ce 
tçrres ba!frs que vpus ne labouff'l ,JamaiS. ,pour samc!rorereneore; par~t()ut 1 un appelle, atde 
··)~brbni.rrez'(jIJ'&o,*iHvos~'VanOli9j:,n-ya'àux envi-: .~ tend -la u1<l.i,n 'à l'autre·;-;;p~r-toot tl'S 'Pror~etenD .. 
rons d'Aigle, & rur-to!M_~u[?7Jfou~r i~,'~'()urg, ti:Pp ,parp-e. fq~'!i1ss~ubiH~nt. }\:i!~ti:; ~':Fr-atWe. &;l'fln.gle .. 

. de .t.enes .qu'oD ~t!p.9û.te'p_~lIit: .. ." . terre .font a~~.lCO!eS & cortfitfèrÇânte9', ~ c;-e; font les 
, , 



deux 'Etats les plus florHfans de l'Europe : la Pologne feraient, peut. étre , le remede.En multipliant les ref­
e! agricole, &: n'eft point corn.merG'lnte, auRi fes fources autour de lui, pourquoi les chercherait. il 
peuples font' mifétables. au dehors? 

. Mais ces grands exemples' font un peu vagues dans Mais les villes de commerce attirent à elles les 
'Jeur àpplication.; 'Rapprochons-nous da pays que nous habitans de la campagne; cela eft vrai jurqu'à un 
habitons.' Zurich 'eft un Canton agricole, & le com- certain' point. Cependant, voytz autour d'elles; la 
mc,rc::e y ,prof pere ; les .manufadures rempllffebt &: fertilité & la population s'y accroHfent fans. celTe. 
environnent fa capitale. L'agriculture en fouffre-t..elle? Elles attirent le fuperBu des campagnes; & s'il en 
Jamais," au contraire, ~Ue n'y a été exercée avec était une dans ce pa)'s, tout fon effet probable re­
plus d'aétivité, avec plus d'intelligence. Bâle eft en· rait d'attirer à clle ceux que le défaut de relTources t 

core un Canton 'agricole comme' cdui.ci; &:' fes pe. afforties à leurs goûts & à leurs moyens, force de 
tites, villes, Ces ,mages" font remplis de dlve,fes s'expatrier. 
nianufaétures. Uagriculture y tft.eUe negligée? NOD: EUe augmenterait le luxe deftruéteur. Il ferait à 
il ne faut que Je parcourir pour sten affurer. Et une détirer que ce mal fût à craindre, mais il eft fait; 
partie de laSavoYè, combien: ne doit-eUe pas, pour le luxe regne ici avec l'oifiveté; par le commerce, il 
)'adivité de fon agriculture, à l'induftrieufe & com. y régnerait avec le tra vail, & alors il ferait bien moins 
merçante Geneve! dangereux. 

C'ef! au commerce que l'on doit des Loix civiles ( LIIJuitt l'ortlinllire '''(JchQ;". ) 
plus humaines; la propriété, l'égalité, autant qu'elle oC .. 

peut exifter dans la,fœiéEé; ~'efl à lui que le culti- M É D E C 1 N E. 
vateur de no,," chflmps, doit de n'être plus la bête 
de fomme dts'Seigneurs de fiefs ; c'eft à lui que nous .4 U X AU TE URS DU JOU RNA L. 
devons d~t DJ>tlv~lIe! ,,I?rodudions, &, des manicres '1" .' ", . Berne, le 19 Oélabre' 1781· 
pius faciles & p1us profitables de cultiver les an- MES Sr! URS i ' 
ciennes. . ' . . • 

Mais ferions.nous dan~ dés circonllanc<!s particu- On deman~e, dan~ votre de:mer. N , un re~ed~ 
,lieres.,. telles que. opus a~~)Os à craindre de ,lui.:Aon- contre le. frOId des pIeds, & J7 m em~rerr~ d md,; 
'Aer ,~nou,Allès brap9Pe~? Voyons; marchol')s la quer celu~ par le m~y~n duquel Je me fUIS debarralTe 
,balanCie à la, main, &. ne~çi~ops' qpe d'après eHe. de, qe~te mp0l!lmodlte., . . . , 

Le terr.,it ... ·.,I:.1iiP.r.,éc.j~ .. u.,~.f(a .. n .. ~,d9,IJ~e, dans le t>alf'~~- " .ç.e .. m. ~yendl; fimpfe & facIle: JI confiflea ~e frot. 
:Vaud; ;tn.", il ;l'ell; dan$ tplJ~11es ~ys 00 le, f9 p~en *~~'e (~r f!1, te couchant,' ,pendant un demJ-quart 
pas ftéril~~' & ce n'eUp,sune fraifon pour ~,. re-' d· ~~~~e ~~vlfo,n t .ave~ une broiTe ronde &, rude, cha. 
pouffer ,l~commerce,. Ses proçuéHons font, néc~ai- que pIed a la p~ante, & un peu ~u ~as en .haut con-

· res; il n'a pas trop. de bleds, màis il a trop de VInS; tre les grfls .d~ Jambes: C~tte op'er:a~lon attire le fang 
il a plus,:.~ pâturag~s qu,'il n:en faut pour fa con· aux extre~l1~S, le faIt CIrculer ~ defobftrue les po; 
fommiltipn;i p~ifque.les. be,ftiilux qu'il nouuit ~le fco- res, & p~e.vleryt ç:ette crout~ qtll Ce forme fouvent a 
mage qU'lil fait,t fOfltun grandI objet de coOlmerc'e: la plante des fleds pe~dant ,1 hyver. Il f?ut commen· 
avec l'é'tranger. Ce(tealcernative de befoins&.4e cer ~ux premieres nUlt~ .. ~r~.lch~s du mOIs d'Août, &: 
'furabonii~nge" f~ troqve pref.que :en tou~ lieu ~ ~ je 'fo~ttnuer. . .• ., . , . . .' 
ne vois rien la de particulier;au pays.. ;, J • Ce'remed~; .m.~' eVlte le Jfotd. des pl~ds, depUIS 

Il ea obHgé de faire venir les matieres premieres trente ans que J en mis urage ;'je ~ouhalte que d'aù-
· de l'étranger;c~efi.un inconvénient; no,",s en parIe. tres, ~erronnes s'e~ .trouvent aulTI bien que moi. 
tons bientÔt... l , J al 1 honneur dje~re, &c. 

· ,Les hrasD1a~Q.Çl}~ au 'pays; c'cft une plainte ~é- -d »-
nérale: cependant, on ~'en apperGoi~ plus au prix! Payek~ntdes lent" ~ "'a~s,~ "rem: thois 1787. Lettre 1 . 
. du travail ,. ;qct~à ~~Bu.y:ra8eCJui.refte à faire •. D'où peut, . 7:n:.t~· ~:=!r ::i:;':=!",:=!, ~~' i::!':':::: ~'~\'~:J~"~e.J:'~' ~~~~~~:=:=:~=======:!8t 
venir cette, difette,? ~e payr~n eft pl~s heureulC ,.plu,s:'" . ? :1 ' J y " e: 
Jibre t quec:hez rws ~Qiftn~; il joudi~ d'une nourrique ;'"" .II J):r~ ~ r.$,;, , 

· abondante & faiJl.e. cl un au pur, 'un Gouvernement' 
doux & paternelnSa. maifon ett remplie d'epfilQs;: .Jealme Louife Dégallier; fUIe mineure • 
. cette:: :efpece de dépopul,ation ne peut v.enir que des Marianne Jat'on~ Bne m1t1etrre; , 
émÏjtation~ de; j~unes ~ens qui deviennent hors de Un eUr,lOt milc:,~eDD JDlort au I1lOn,le. 
chez, ë1t1 ,.~folda~sji ~qm~O:jques ~ làrtirans~Plu,sde' '~a~~e~t;~:Yi, ~.~ d.e,:~~~:~oclt" de Met, ouvrier 

;çommerc. lCS,a~mmt4ral~nt.elles? Non: elles en Marc GaliriellS6h,< üt"Pli~~Ûf1~i\) 1 ! .-...-

De J' Imp"jmerie D' H 1 G N 0 U '& Camp. 
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CO lvl MER ,C E. Ne nous raifons point ilIuflon. La gloire militaire 
.. des'SuHfes'n'eft plus ce qü'elle a été autrefois, non 

'"SUIT E de la Lettre inJàée dans le dernier N°. pnrce qû'iis ont ch3ngé ,mais parce que l'Mt de la 
guerre n'dt plus le même. Mors, la force du corps, 

L . une difcipline fevere. un courage ferme, dev:Jieht 
. ES. manufaétures affaibliŒent la confiitution. - l'emporter fur le nombre, fur des cavaliers bardes de 

Oui, m:iis mQiosqu'on ne h: p~nfe: cela était vrai quànd fer, fur la férocité même. Aujourd'hui, J'art Cupplée 
,les vilks ~tah~nt des cloaques, . & les maifons des a tout, décide de tout dans les combats; le (oldat 
-chenils; il'n~ l'dl plus autant aujourd'hui, que les dl une machine gue l'on forme, & l'une vaut à peu 
",HIes font :de~renlles plus propres, .les rues,plus, 'ar- près l'autre. Les Suiffes n'ont aujourd'hui de vraie 
:gés;. les logement, plus ,grands" plus com,n1Qdes, ruperiorité, qtiedans leur amour pour la patrie, & 
mieux- aéreif. : h'habit.ude y fqrmt;, & l'cnvoit des dans téurs montagnes. . . , 
hommes- forts & -vigoureux fortir ùq:s atteliers, quoi- D'ailleurs, faime à citer des exemptes, parce qu'ils 
q~e peut.,.écre moins que des,çha,mps. l'lais s'il s'agit décident; Zurich, Bâle, ot).t-ils fait dechuir leurs ha­
:d'occuper I.e pau.vre '" I~ tl!endial.1t, l'oifif, & ptnfe.t- bitans de la réputation militaire qu'ils avaient obte­
on qu'e la pauvrète) la mendicité, l'oillvete, r~ndent nue, parce qu'ils fe font e~ercés dàns quelques m~-
d'nommé plus Joh.~: plus oourageux, que le.s {lr.tnu- nufaétures? . .. , .' 
,fat.'tures 2. :1. , 1 Ils confomment beaucoup; "Comment pou1tront~ils 
.,j Par-là, elJ.espoijl'f@ientpuireà.Jaré,putationmili-foutenir la concurrence ?-En travaillant davamage'. 
taire'des SuiŒes.---.-Mais qvandon aurajt~ormé le pro- C'eft ai,nfi 'qu~ les Cantons.; que lai cités; la f~utien­
jet rid-ièule- de :fajre ·de .to"t)e pan une va fie manu· nent avec les pays mêmes d'où ils tirent lesftHrtieres 
faéture, que diFait-on de".:plus? Et cependant, qu'eft 1 premierès. C'eft ainfi qu'Appenzel' achete la matierc 
.le Pays·de-Vaud cOOlparéà la Suiffe entiere? Quand '1 des toiles qu'il fabrique, & les revend mêm~ à ceuX 
il y Clurait,· da:msce PitYS t cinq cent t mille ou deux dont il acheta le chanvre. C'eft ainfi que des dr-aps 
mille m;tnufaél'uriers,de pl:Ult, q'u;c)rapport peut;ayoir: de France, faits avec des Jain'es d'Erpagrie, fouti6ll­
.ce· nontb-re;élvecta ;.gloieemilitaire de deux milliQqs'l neor hl concurrence avec ceux .qU'on a tentés de faire 
:d'hammes ?:.:, 01".::.'. J .. 1 <'.:. . ,l'.': 1 en ~fpagne, C'eft ainfi ~L'{Y Lyonnais paient la 
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COH= qu'ifs achetenf en Italie, à Turin m~me, avec BEL LES -LET T RES. 
I.es ét9ffe~. qu'ils en, tUrent, quoiqu~ Turin ,,~n foit 
vne grande ~anufaaure; J'induftrie & Je travail d'uh SU fT E dt la 'Notice itIJe'rle dans: ledurzier ]iO. 

1 f8yscompep(e la . richeffe de l'autre . 
. Imaginer qu'on pourra créer, dans ce pay.: une " Il éft un "dégré de fcélératetre bien effrayant, au­

@".tfe Ly~>n, ,de Marfeitle, de Geneve m~me\,~ea quel, l'homllle civilifé eft monté; c'eft celui de com· 
un dé~r~ auquel perfonne ne peut s'abandonner. mettre le crime, & d'en rejetter toutet les appa­
La fituatJon du pays, les circonftances, fes voilins, rences fur un autre individu. pour tromper la jufiice, 
tout s'y appore: mais quelques manufaélures utiles, & lui préfenter une vi élime jnnocente à la place du 
que~ques brapches des arts qui occuperaient l'oiU. coupable. . 
v~te ,répandraient de tadivité & de l"indùftrie par- "VAu~eur cite .u~ ~ait (pour appuyer c~tte malheu .. 
ml te peuple, ""(erale~t un grand bien, ne fut...ce reufe. v.éric4;) arnve Il y a

o 
quelque temps a Tot,lloufe: 

~ue ,l?Q.u..r ,~.ç)ll1penCerJ'argent qui fort du, Pélf.$- e.gJu" le VOICI; car on ne fauralt trop mettre fous les yeux 
perflujt~s qu'on Il'y fait point fabriquer. L'a. fabrique . de 'ceri;Cql.!~'fCftlt appelles à juger 'Ieun femblables, 
'" le ~omm7rce 0 de.s draps, des cotonnes, .~c'; ne' des erreur~ .um f~neftes. . 
condutront J~maJS des particuliers à l'opulence' ne Un 'pofbtton aVOlteu, aux environs de cette ville, 
:donneront jamais au pays ùne richeffe qui eJecite 'l'en .. , une q~eieHe très.vive avec un jardinier: après s'être 
... ie ~e fes voitin. ~ ni qui infpirent de l'orgueil à fes ,l?,"gtemps outrages, menacé.s, tous deux s'éJancerent 
bableans: ' , , 1 u.n fur l',autte: avec fureur; la populace émue les 
" ':Par exempte" la fabrique de cotonne é~ablie à.I::au- força de fa féparer. L~ poftillon, plus irfité, & qui 
:f~ne, iJ;')7 a ~nviron 40 ans t foutient...fa'conè.,Q.nenceavait }'l,vantage, exhala fa coJere, en criant à fon 
,;a,ec ce.lJes de,. l'étranger'; retient! dan~':le p~y~q~el. adyetfaite & à pluûeurs reprifes " qu'il le lui payt .. 
«J~e, ,s ,fi,o" mm, eS,-<Juièn {buiraieAt; en attire de.nos voi~ razt:. fJ)/iI ne le poturaitpas loin, gu'ilfou.rait le 
iins;, ~~~ul!ç beauco~p de pauvres qu'eHe fait vivre; retrouver, & que cela ne ferait pas long. ' 
étend fon adivité jufques dans le Geffenay &. la vallée Le mênle jour, fur le foir, Je jardinier eEl trouvé 
de Jqu~ ,_.g,~Jes jeu~es gens, des depxfexes, ien. mort, percé de pJufieu~s coups de couteau; l'infiru .. 
fermes pendant de longs hivers, darls ~ürie'oiOveté ment meurtrier efl·r.efte dans l'une des plaies; on le 

. dangCleuf~., s'occp-pent à filer, du,œ'on; eUe-,met porte au Gr~ft~. ,L~ .,Juftice fait viflter le cadavre; on 
:;«:0 ,mo\Wem,' ent enVir~I1:'. ~ perf9nne~.~, n," ~,.~e,'~'~,Q,r',ir,.; l.n,fi,orme: mIlle 101le aC,curent le po.'lillon; mille té. 
, de ,ch,*, elles, & par-la, ,elle mê patàlt, ~n ,gnuld' ~oin~ on~,ent~nd~le~ menaoes/~r~,r de fa bouche t 
avantage p~r,lepays, ~ ne produit aUCIl!lld'ës~méux' & qu tl na, dic .. oo', c;ue ~.rop reahfees. Et oomm~nt 
CJue l'on craint. II en {erait de même de celle ides pourrait-on en douter? Ce couteau encore fanglant 

, draps, de quelques branch.es d'arts propres à occu- eil Je nen. L~ma.ître de l'auberge où il a dîné, les 
: per ceux que le préjugé '~ient' ,oififs au milieu des fer vantes , 0 toutes tesperfonnes qui l'ont vu à table, 
travaux du peuple. Jamai$ l~oi'veté .ni la rilirere Je reconnal{fen,t. Il y a plus: on a entendu dire au 
;.'ont fait le bonhe~r ;j"lSJais eIle ,n'o~t .été une: égid~ po~iIlo~ ('rlUt, s';[- eut. f~ ce couteau fur lui, lorfi/ut 
~contre l'~mbition ~e, fC;~ivOtti~$. l\'his l'A!J~eur des le .!ar.dmzer fattaqualt avec fa biche, il lui aurait 
Jix fJHejlions,a, d~sidé~~~ ~a~~s: ~cèQ,üt~iné il' vpir' en fart '!fal paffer (on (cmt.', E~fin ,accablé d.e toutes 
grand', n n ente~~ pas la pe,tite{f~ d~, (n0.8 ~oyens; 'l~s. clr~o~ftancts qUlf; reu~drent~,c~n,tre lu~, & des 

;Ilc leur donnantl ~tendu.e de fes conceptions t il il véfl~es qu i.lne' peu,t; l'lIer, d,a peJn~ a fe defendre, 
yu de g~n~smaux naître d,e ~s moyèns ~ que feu,l &. bientôt Il nefe défe!,d plus. La QJ!tRion, la ~e­
,JI rendaIt gJgantefques •. 1Quand llpourrafe mettre a ~outable Quelbon " ~'U ~rrache descrls, & enrUtte 
.Jap9r~éede ~osproje~~. il, verra qu'il ~ élevé llne' 1 aveu .P?~tif que la Julhce défire, pour fa propre 
lour~e maftoe pour écrafer un infe<1e; qu'il éreVait t~anqu,lIlte~ , ',._ 
P!1' C'~~e,mo,u1ip",àvent '. pour c,ha!.fè~de' p~tits -:On Je, ~ondam~e au f~pphc~ de')a roue: Jorfqu'on 
~Jfeà4tll, (fun. chene,~J~r. , Qu'JI s'abaHTCJ,ufqu'à ndl,i~, y,I~~~ ,IU,I h~c (fUlvant J ufage ) la,fentence de mort, 
11.:9~,,~,cgue Je! ~u,x;qu'il craint, ne,na;ffenf,q.ue' J18evân~ult, &to~be'dans un~ catakpfic, qui fe 
,~e".la rsriln;deur; R,lJtl! (on !)!'lagination ~on~ait. à' nQS. ~rolohgea·.lliJ6:urs J"'~rs: 0" " ; • ' 

j)Cttts .plans L q,u'tlI1eS, Y;Ole fous leur vraI l'oint fleQu~iquesl'nt)lS après, a peine 8:t-JJ entendu, dans 
,.ue., Il, (era racturé. ' ' ' /, les pnfons de Touloufe, les premla's mots de J'arrét 

Yai- l'ho9n~qf d'êtr~~) '&,c.,' 'q?!~onfirnle' ~on jugement, que fon eff!oi, fa [enf! • 
.Laûfanne) 'Je: s,,'Utlobre Il:111. .. ' ' l "bl bte:, fe maOlfe~e.n t de la .m ême maOlere. . , ., ,. , , "»' li ~H, '.' Ce que cet aCG~ent a dJextraordin.aire, excite, 

''; ;, -" '~ •.. ~)~. t")j,e'ureu·fement poui"Je:malheureufi qui j~éprouve".l'at .. 
• tention des .Médecins & Chirurgiens de (la ville;, le 
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défir de prolonger des obrervations intéreffantes, & 
d'acquérir de nouvelles connaHfances fur la Phyfio­
logie, les déterminent à fupplier le Parlement, de 
l'ouloir bien accorder un furfis. Cette Cour accueille 
favorablement une demande, qui tend à ]a perfec­
tion d'un art precieux. - Cependant, le terme fatal 
approche. Dans l'intervalle, on amene , dans les pri­
fons, un brigand, fameux par fes vols & (es aŒdfi­
nats. Ce fcclerat, dont les crimes font avérés, n'a 
pas l'efpérance d'échapper au fupplice: par hazard, 
le cataleptique s'offre à fa vue; il arrête fur lui un 
œil étonne. Quoi! demanda-t-il; c'eft.là ce poftillon 
1:ondamne pour avoir tu~, à coup de couteau, il y 
II quelques mois, un jardinier? Oui; c'eft lui, ré­
pond le Géolier. 11 eft heureux, reprend-t-il, de 
n'avoir point encore été exécute. Il n'a plus long­
tems, lui repliqua-t-on, à profiter de ce bonheur-là; 
les délais font expirés. Oh! n'importe, s'écrie-t-il 
d'une voix ferme, il ne mourra pas; c'eft moi qui 
ai rdit ]e crime! - 0 ciel! & comment? 

".J'avais été témoin de fa difpute; je dînais à 
"côté de lui à J'auberge, je pris (on couteau làns 
" qu'il s'en apperçut, & j'allai affafliner le jardinier, 
" bien fûr que la quen:lle & les menaces du matin, 
" jointes à l'indice de l'inftrument du meurtre, di­
" figeraient, contre lui, les recherches de la Juftice: 
" mais puifque mon heure efi arrivee, il faut le tirer 
" d'embarras ". 

D'après cet aveu, dont la vérité fut confiatée, le 
malheureux pofti11on fut renvoyé abfl1us, mais fans 
dédommagement, de l'effroi que lui avait caufe! la fu­

"nefie erreur dont il avait manqué d'être la vidime, &c. 
On a cru, en precipitant les décrets de prife de 

. corps, afTurer à la juftice fes vidimes, & on n'a fait 
que répandre l'effroi dans ]a focieté. - Qu'un cou­
pable échappe à la punition prononcée par la Loi, 
il eft condamné à mourir dans une terre etrangere, 
fa mémoire tft flétrie; & ne vaudrait il pas mieux 

"c:.Jue le crime même ne fubit pas d'autre chatiment , 
'plutôt que d'expofer J'innocence à fe confumer de 
douleur & d'inquiétude dans Une prifon, pendant· 
la longueur de l'inlhuétion de fon procès? 

De (.ombien de tems on abrégerait la captivité 
d'un innocent, fi en lui faifant connaÎCre, immedia­
'teillent après fon interrôgatoire, la caufe de fa déten­
non:& les cha'rges renfermées contre Illi dans l'in­
formation, on lui permettait d'indiquer tout ce qui 
peut opérer fa joftification: mais l'ordonnance, qui 
a toUjours eu en vue le grand objet de punir promp­
tement le coupable ~ ne permet pas à l'accu ré (avant 
que le procès foit achevé) de propofer d'autr~s faies 
juftificatifs, que CCliX qui font confignls dans fis il1-

terroJjQtoires .& dans [cs confront ations, &c. 
L'Auteur, après avoir cite des faits qui prouvent 

combien cette ordonnance eftfunefie il l'a'Ccufé, con-

clut que fous tous les rapports, loin que les faits 
juftificatifs dufTent n'être admis qu'après }'inflruétion 
du procès, il ferait bien important, dans bien des 
circonftances, de permettre à l'accuCé, après lui 
avoir communiqué l'information & fon interrogatoire, 
de propofer tous les moyens qu'il croirait tendre à 
(1 juflification, & de ne rejetter que ceux qui paraî­
traient à tous les Juges ab[olumenc étrangers à fa 
conviétion ou à fa décharge. 

Pourquoi (dit l'Auteur) faut-il que ce foit aux 
frais de l'acClué, que je fallè la preuvc des faits 
jujiificatifs? (Ordonnance de 1670.) N'eft - il pas 
déja afTez malheureux d'avoir perdu fil liberté, d'ê­
tre livré aux agitations d'une procédure criminelle, 
fans qu'il fe voie encore obligé d'épuifer [es reO'our. 
ces pour conflater [on innocence? 

( la flûte pour l'ordilloiJ'e procl;aiil). 

-«====»-
A NCIENNEcoutumefur les montagnes de l'Entlibuclz. 

Dans l'Été ou eh Automne, la jeunetTe ardente, 
impétueufe de l'Entlibuch; celle des bords du lac 
de Brientz & de l'Obwalden, fe défie réciproque­
ment à la lutte, & choillt, pour l'arene de ce com­
b,lt, le Mont-Soren ou Soreuberg. Là s'affemblent 
tous les habitans des vdlages voiflns, qui forment 
unt.: v~lfl:e enceinte, au centre de laquelle fe raflèm. 
blent les combattans. On choifit un nombre égal de 
chaque parti; les plus faibles entrent en lice les pre­
miers; les plus forts, les plus grands, font réferves 
pour la fin. 

Tels devaient être les lutteurs Grecs; mais ceux-ci 
ne Ce frottent point d'huile, ils ne combattent point 
nuds; ils fe bornent à ôter leurs habits. Alors ils 
fobfervent, fe mefurent, Ce faHifTent ou par le corps, 
uu par les cuiffes, ou par les jambes; leurs bras 
s'entrela<;ent, leurs corps fe penchent, Ce relevent, 
leurs murdes Ce roidiffcnt, leur virage [e gonfle; ils 
reculent, ils avancent; attentifs à profiter de la fai­
bleffe ou des fautes de leur adverfaire, ou à cachet 
les leurs; ils fe foule vent 1 tantôt l'un, tantÔt l'autre, 
fans fe faire perdre l'equiiibre: les fpeétateurs font 
en filence; on n'entend que le bruit des efforts que 
font les combattans: rouvent celui qui parut céder 
fous la force dominante de l'autre, l'emporte à la 
fin; il retend à plat fur la terre, la face contre 
le Ciel. 

Au bruit de fa chûte, un cri de joie, un cri de douleur 
s'~)event, à la fois, du milieu des fpeétateurs, qui 
avaient montré fur leur vif.1ge, pendnnt Je combat., 
toutes les agitations de }'efpérance & de la cràinte. 
Les peres, les meres, les vieux lutteurs, ceux qui 
afpirent à l'être, les jeunes filles, accourent pour 
féliciter le vainqueur; pour confoler le vaincu. Les 



jeunes gens, enivrés .de joie., emmenent les vain­
queurs en triomphe, accompagnent les vaincus, qui, 
tous, fe réuni!lèClt autour d'une table ,9u le "in 
anime ou exalte encore davantage leurs efpriu; ils 
choquent amiçalemende verreenremble ,.fedonl)ent 
mutuellement des louanges., & fe féparent •. en fe 
:promettant de faire bi,entÔt un nouvel cirai de leurs 
~~e~ , 

v ~ R 1 ÉTÉ .s. 

le cocher, on fait toujours un bon repas ou il y a 
des morts; . je le laHfai fdire, car je ddirais L. voir 
encore. Nous atrivon$; nOlls apprenons qo'on Vil en­
féyelir le maître de l'auberge. ,-Quoi! ce bon vieil. 
lard!, le pere de cdte fille fi aimable! Quelle doit être 
fa douleur! -Nous etions defcendus. - Elle yin't ' 

,à nQU, , pâle, deflguree, abbatue, les cheveux épars, 
les yeux f,~tigués de larmes. - Commandez, noU;S 
dic-elle, dans la Rlaifon; faites. vous préparer ce que 
vous defirez. Helas! YOUS le voyez bien, je ne puis 
m'occuper de vous, & eUe rentra en fàifant enteq­
dr~. ~n long gé91ilTem.ent, qui me troubla jurqu'a~ 

'EX T 1OI1'f d'l~ne Lettre de M, ~. lcriicde fond.de l'am~. ~ Apporter J'emb~rras dans. le {eip 
" Nidau., cl [on amiAf . .,., a Laujanne. de la douleur !lJsm, ,non, m',écriaJ .. jc; éloignOll~ 

..., l, ...' nous" «nous nous éloignâmes, -, Mais la vue de 
"Tu defir~, Olon ami t q~e Je te dIre quelqu~ «bofe cette fille intéreffante a lai{f~ fur mon cœur un poids 

~e mon peut voyage de SUIffe, & n~ veux POlOt que que je.ne puis COlllever. - Perdre un pere, un pere 
Je te parle de m<l!1 t;tgnes, de vallees, de to~rens, aimé avec taQt de tendre{fe; palfer t en huit jours, 
de forêtS. Ces obJe~s font av~~gles , fo.urds, Jnfen. d'ul1 état heureux &. tranquille, à la douleur la plus 
fibJes. - Conferve cette mamere de. VOir auffi~~n~: . profonde l, Ah! Dieux! combien on doit peu compter 
',te~s que tu feras heu~:ox da,ns I,e fe!in de la fOc, lece '1 fUI les bi~ns dont on jouit! ,Je levai alorl\. mes yeux. 
malS fi t~l ce{fe~ .d~ 1 etre. " ',' " ~':. •. • fur ma mere ••.•• & mes pleurs coulerent. 
, Je me borneral a te raconter u;ne aVènture bIen ' 
limple., mais qui a fait fur m?i une impreUion pro- ' e: -. ' 
fonde. " . 

jl É CHA N,Ill U E Se 

On fairait voir à Londres, il y ,a environ trente 
ans 1 pour un Schelling par perfonne, diverfes cu­
rioutés de méchaniques , entr'autres: 

Une falle à manger ~ où fe trouvaient une table 
_couve'rted'un\: nappe; deux ligures qui y étaient 
âffifes, un dOineftique qui les Cervait ; une table à 
jouer qui s'ouvrait, & .avait un tiroir, une glace', 
deux douzaines de cueillers ~ & douze chaifes à dof. 
uer, avec des pieds rcuIptés; le tout renfermé dans 
un noyau de cerifes., , 

Les papiers pubUcs, s'en occupent dans ce mo­
ment. 1\1. Boverick J Horlpger , eft nomOlé pour efl 
avoir' été l',Auteur. On 'ajQ~te que,f~et ingénieux A~r­
i:ifte.efi encQre vivant, pauvre, acc~blé d'âge, & fla 
jamais pu, obtenir ra diftinétion que fes rares talens 
lui méritaient. 

Je traverrais, avec ma mere t la' jolie vallée de 
l\lorgenthal ; malgré toi, j'aime cette vallée; j'eil 
aime jufqu'au nom, Vallée du matin. Notre cocher 
s'y arrêta, pour donner du pain aux chevaux, de­
vant une jolie' auberge; nous y oe[cenpÎrnCs un' inf­
tant. Là ~ s'offrit à mes yeux une fiITe 'qui n~ s'effa­
cerajalnais c1e'ma mémoire. C'était l'e plus beautéînf, 
le regard le' plus doux, la plus in.téreffante voix, 
les mouvemens les.plus gracieux, un affemblage de 
traits fi flatteurs! Oui, fi les' Dieux voulaient faire 
àdQrer aux hommes la candeur, la nlodeft,ie., la bon­
#'. c'eft fous cette figur~.là qu'ils nous les offriraient. 
'ElIéaimait fon p~re; on, voyait qu'eUe s'hdl1oraitûe 
liji, & lui était' li, 'fi~rdtelle! ••• , Je fus frappé de 
'cètte fille, charm,ante ; . illé~ Y~4X s'attachaient fur {ès 
,plJ8; ,mà, Rlele fe plairai~ ~u{)i à 'la. ~oir.E)Ie s',ap­
p,~oche de nous. Dans hUit Jours, diS-Je l & Je m ar. ! 
.rêtai: dans huit jours, continua ina,mer~:,' nou's re~' 
viendrons, & nous dînerons ici. -, Elfe fo~jrit en 
nous faluant, .&;ce fourire angelique fut toujours, Paycment ltes rentes il Paris, 6 pretn. mors 1787, Lettre 1. 
préfent à moii liuiltn,t tout le voyage. 1 :e~= l "''', • r 

, Nous renirâfnês'd~tls le Morgçnt~al huJejours àprès. a, 
Quels plaifirs ~je~ me" promettais d'un 'di"nê ·'fâit ~ {èr,Y~ t j M,· b '. J?' it' s. 1 ~ 
P~f, (e.s mains!, Qe,' j" je, dé, ~puvre fa maifori., Mats 

. ' ,., fil' d'h d Marc:Louis Délut, 61$ mineur. ft VOl~~~nges 'pue e ,omm~s oo~v~tts ~,~ m,an- Fl1lnçoife Louife Joly, fille min~ur\!. 
t'eayx: qOl,r;s.Qbel malheur ell-II arrIve, dlfals -le?' Elizabeth Monacholl,. fille mineure. 
~p~~Ùé~.uns ~~ res .~oilins ferait.i,l f!10rt? Il faud.~a!t Jean Matters, liIs milleu.I"., " 
ëerp~~ef la, q~remonte, & nous elolgner. Non, dl:t; Franciois Louis Corba~ ,.~ls mincm'; 
~!~!~. ,~!,~-~,--~!~·'~'------~------'--_.~--------~I----~~~----~~----~------~~---~ 

]Je l'I,mprinteri~' D'H .~, G,'N ou 1~,Comp", 
. ti 'J! i • d , .~ ~ .. ~.' 1. • . , • , i " , ' LI .. ' , • ~ .• 
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Le SOLEIL fe leve' à 7 heures' 10 .,ninptes,' & fe couche à 4 heures S 2 minutes. 
La LUNE fe le,el' i heures ,z' minôtêsdu matin~ , 

r 
t 1 , i , 

,Id :irtJhftTùa.i~~nr MétlorologiqllCS. 
If" , '):, L,JI. r" ,1 :11. ", l ,f" ~", 
Dates.,·T 'H' k K M :GpM. E TIR' E, ,l " B ':AR 0 MET R E. __ ----,,--

7 heur. du mat. ~ h. après midi. -10 heur. du fair. 7 h~ur. du mat. 2' h. apr~ midi. rohenr. da' foir:,-
1 Nov. ~ defrus 0 '4- 3. au defrus 0 4. o.au deirus 0 26. p. ~. lig. -0 z6.p. ,. Hg. 0 z6. p. '4. lig. 0, 
~ ,.. 3. 1. 0 9. o. 0 7. o. 0 26. 6. ) 26. 6. ,2 26. 6. :: 
a .... 4. t. 0 ,~.o. 0 4. 8. 0 z6. 8. 9 26. $.; 10 26. 7. 10 

4 'Jo ".r", ;"9.:3- O· ~.Q.r; ,0 4(}9. 0 ,16. 6. J1 26. J f). '. 0 ~6. 8. .0 

S'C' .. ! .. ,,~. ~d~rJ:!.. o~. 9· +'. fi "p, 4·.3:r 0 26. 7,' 10 261'. l ';1]!:: ' ,0 :6. r- 0 
6 .... ~ o" . 10 4. 9f" , )p 4.0.... 0 %6. 6.. Il ;6',d;JU~" 1l\16. • [1 , 

\;l,.,,~ .1.:,9:«:b ~S;:Ô.I 1 0 ');0". ,0 26. 5.' 326.' "'r&.. f, 426. 8. 3J 

BEL LES -LET T RES. fai~.naître deJ. idées, & à déployer toutes les for'cu 
'. de l'âme. , ' 

LE..Tl~RE.}Ji ~1~)<?~F!;LS;,"4~~r4lftllfrs du Le but parttol:lHer,des Rédatléurs d'.l1ll.Journal 
'/i :l "(' ,Ji; Jflu!ntIl.", ,'lLt' .• " 'quelconque, eO: de'pJaire au grand.nombre, &. per .. 

· .fonne ne doit miemi<fentir que vous, MM, combien 
MES S lE V ifs', '~",l' cette tâcheeO: difficile. Pour y réuillr,. il faut, à la 

E fois, amurer & .Ïnfiruire. 
Ntrainé par l'intérê.t que m'a infpiré l'ouvrage, La variété amure; un choix bien fait, intéreffe. 

dont,': voie." Je tr.oi~m .. e. e~.t tra, it, je .me fi, ~j8 .. a, pperGu J'ofe dire. que, votre la,borieufe aétivité; une correr. 
fC?ulement à Ja~fi~l*,c;:,c~~i.ci" q~ja m~~ch~ que iP!tndance mieux étijblie" que par le pa,üë, vpus. meJ;­
j'ai prife, ne pouvaIt convenir a votre 10 U.mf!!, ;yu ~ebt dans le ças de re.rrtplir e. flioft~em~nt.çe.-do.ubl.,f! but_ .. l 
f~:J:>ornes •. Ç.ipq; m.ot;~u~. tels <ll'le ~,~lW qu~~. v0p's i .L, lJe~eur ~clain;·.l e~toujpülSrAnch,!.IgFr;):.;il COJh 
eJ1voie, pourr~lerit.a peme re~llplIr. 1~ but qU'e Je 'naitles difficultés;' tientcomp~e· des effQrt~" & q;i:., 
m'étais propofé, &. je dois vous dire, que j'ai eu foin gnore pas que les fucç'~s t en général, naHr~nt de 
d'è:jCtrah"e le plus briévement pofliblë.. Plus courts" l'encouragement auqu~l il me paraît que votre dé. 
ils, fer~ien~ i~ut!Ie~:; (je le~ ;f(lntipRaqt ,comme je l~s vouement & VQtre, zele vous d9nnent les plus légi. 
ail,yOrmn5,~RF~11s!dq~~~~~~/~ ~~~iè.:e!p1onotofll,e times droits. , 
à. ~Rt.~ JOlir.n,~ ,!~ql1~l"! ~ft, ~~~r;J~~a~ ~(e l~ l1~e-: . J'ai l'honneur d'4u:e., \~Ç_ .• I' 

fe·~~t~ f)'€ifôn~e~ (k~fJs'\âili\~âriÜ~':\ rh~ ?Œ~16rit' gi~' f~~~a~~e_,_le. iJLiN~:~mNe~ ~':~1~ ,~_:I~!.( .• ~ 
denë"paSâ1tëf l>~i~er~"mr'conna1fe,~q"Ut' ,l'.'}Yf'l ·11<". oU J ,JJ~ ;100 

pourtaient'e~ ~étùctr!l~ ~DtÎtltJ~é, feri?nt: amplè. : S Ù1. TE. [k'la.··· Nàticè"in)l!t~è ddn.) It.dernier N", • 
ment dédorlimageeg:,"e'lt'lUïnt fouvrage ri1eme, alnfi, 
tous y gagneront. );. Les, prifQnsforiti n'écèffâird (i') pour renfermer 

; ~étpere. cePitl~i~:~J~~voUt$, Faire .parvenir 9u'eHlqes :";')" ,~,~,: ':.>."":~nt: ~ y. '~i:,· '. ! " 'i, ob~l'Tt'!,~iôns tHr ~çe~t~MÀffin(,~ le_~u~~, laq\lclle e~ (·t~~!J'>lê!,u!~.ql:";~pJfbHy~r'~~S~fif<~h~ .. & 1e~ chaînes. 
ldu. .pCit15;, ,nQlllJ1nh 4.0(. çe.~ S:l ~ \li: {9l1.t )p.te n ., prop!;,~&-"a, ....~ :fQtnudM1~s ClWhot:5 ,. d, .. cu.res f,,"erralOCs j , , 

.( s!!;n:ir:,: ; ;, ',l; J10/ ,: .• ri hf:rllnp: .,; 
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ceux qui portent le défordre dans ta roclété:' ih'a1s cf'lfreftt que. t'Article XI du Titre XV de l'Ordon. 
l'humanite exige qu·on Jes rende auili falubres qu'il nance de J 670 t ne leur perm!ttaft que d'adoucir 
efi pDffiblfJ'. { "';j ~~,& \pe l'bocn~ jufto.,& pauvre t ne (on. fuppUce; .. ,fis 4F cODdaJ8ner~t '0, .œnféquen~e 
zefpite pai Je 'DÎ~lpe ii( q~'''e\ fc.Jé~ EU_ doi. l itreipendu)~ .\~. . .' ,', . 
yent donc Itre' trastéries tians Olt: Hw 'bièftâëté " , .. '" ·Get·-Aldble~~èrté\: que.;1et -témoin. qui, de­
& conftruites de maniere que les artifans puilfeot' '1 puis Je rccoJement, retraéleront Jeurs dépofitions, 
tta"fàitréf!"'di'!:f'êî't'lî\:RTit ;m"l'i"'\"l'tttlà1ènf'~':,."U: .ou let'~4II!c~ntielle" 
leurs priCons , plus pare{feux t plus vicieux t qu'ils n'y Ceront punit :pomme fàuJ. témoins". 
font entrés; on n'interdirait feulemeJlt les irfftrllineft8 : "f:ks ,ei~, dit lotre Auteur, doivent toujours 
qui peuvent donner la mort, qu'aux' grands crimi. être mefurées fur l'étendue du mal qui rerulte d'un 
nels, intéretTés à fe détruire. . ,.: " tfélit q"ek:Onqû~ r or , un faU ttntOÎn qui fe retrad'e 

La Loi qui condamne à mort un accufé Cur la dé.. :& .ver 1'.,tWir., tW pl. ho~WeJuppfjce, ne mé.. 
pofition de deux témoins t. e~;: .. :1c!:s effrayantes, rite pas le. méme. traitement que s'il avait perfifté 
v~lIecer"'ption dGftt:~ . t.ft:tfeep.i.lea.··.·da~lIép"'tÎl •• B'aiHcut*;::1m memell.~e que 

;.
;'L.'.A .. u. t.e. u.r d'une pal"eillCLo. i a.nit b. i.C:.U;~ .. ~1cM ... '; f.-... 1a.·.1.o.'Qti! .. PAl\t\'ait.' ...... U .. i échapper '. qU.Oi de plus propr~. . s,,4Iemmes, ou -fai&it .8ieft-.~ .. eH de ~ • J' • .~ detHtft-6èUe 8~--& OfimN 

. , puifqulilles ltxpo&it~à la p.er4rtT toutes les fPis nella flrrm:ti ,1 Iq. ft ~r;dnte Téprou"r le même 
•.. e~,i1iq fém .. Q~,.. d' .. cette ..•. · .~. ' Ce.'iji~ ....• i\~: fpp~ ...•.. ~} -r-.::;.:·",).,.-. ""'i,:i--.'''~''I·''; .,' . 
~tr·eux:·~. '", ,:-- .' ',~.;,. .,' ,:' "~' .. ~.e Jpie'd9~~gujOurs.fa!re Centlr à raccufateur le 

:1 ~ II e{t vra',.qùf pout ,reIfJ~tr A l',"cod~.,d,n,t dange.~ ,4e~(a confroPtlWon, fi racçpfe peu~ le con • 
• atte ~oi , an:co a ~é une. ~tre, .ont .le:~ut vainc" . .Iq.menConge .. (tes jeunesge"s" les. villa. 

; 
.. CdtéPOU.' .. antc,., .. ;ltout à4afoi".lle cOf1upteur.: .•. ". '.' &. geOiSf\ .. o&t Ifur-tout .befi ... Oln;d ... e cette efpe. œ. ·de prépa, 
Itfi, qui 'p~u,rrai~~ Jaiif6';cor~Ptre •. ". ~ffay~: :". ratiom~~n négUg" 'Il'., d'j~ftru~e:- ~~ habitant. 
itlir le'deht 'qQj~~e a "oulu'~Mdntlr .. \: .~. '~'" de. cr{Pp~JBes & le p8u~lt~des vdles'i,. ~pleJnè te mot 

~ 6i:La.ftibor-na~.a..~lon:~ ·oumêàîc·Ja.' là .. .de-lAi·'à4.'1f· j;wait-fra~leurs eretUës groffierd. 
t,ntative de faire déporer à un homme qu'il a 'vf*..~ç." Si les Miniftres de l'Evangile, qui s'occupent 
qtL~a.,~n'a~ vu, qu'il. entendu ce qu'iL.n'aJ)BS;cn- ~ les.effrayer dei· peines de l'autre monde, étaient 

··tendu"qu'iI,connaît cequ'i! Ile conn~ît point, pàtce ~écondés p~r d'autres .. Miniftres ~e la Juftice p,our les 
. qo'Oft,I a.·lnterêt qu'U fatTe- a la . Ju'bœ cette flu1fe epouvaaœr ne celles aUxquelles lia font expofes dans 
déclaration ". . '.. celui~ci ,ep fe laHfan.t el'!traîn~r.da~ le parjure , dans 
:.;'~\ibl.,1",~" 1f\Pir.rement.clormahfli jote.&Jte~ti. ,les"f~dtèô~, 'dïhstlè ~61', 'dan$ l'6 ~plotsmeur. 
Mô~~ftmplf cderfétérit,î, contf~il.; tùbQroC1url~è.J 'triers, ce concours de "tift\. préfens & à venir) 
)es·:cijmo'ins rub~lit1és. Le OODl~':~~.m:u;ty a\faMl :ferait une vive impreffion fur leur ame.". 
accuré Roi,. dt.:Pi~"e.-Fi:f'e, dla~r io?~ l'a{fa(f~ i," ~l ferait à fouhai~er qu'on mit 'dans leur~ m,ains, 
ner. Pour communiquer a cettèSJ atsouRlt~OIl.,auoce ,des 1 âge ,de pub~rte;, une efpece de Catechtfme, 
une ,fOt~ légale, if fuborna d.u. :mif"'abl ... qui.,ap.· :dans lequel on leur trac~ajt Fes 'Obligations que; l'or. 
pUyèrfttt'..flfcaJomnie do f.âuXi~O~._'; flilui.eoro.:f d'te facijlleür impofe,- oû b1'1ettr~'cféCtn~ajt les chA. 
m~,..vt Ja·Joftité ~r~"hl~daM.le:uao '. ~enf.ôUet;la·.Lài pr.OÎl.onte .càWtr.~··c~bx qui ien 
odutdlIÎJCl4lUiit'RiUQO.it ";;~flfiJ~(p'r:lt. ' artetrt~".\<:·~ ~. .' ,i'~ '1: 1;'1 . .1,_." ;., 

r~iisdti!lS!~1~~,t~j~V'- fà~ _,r- :;''''~é~irJJè lfl~e"di.Lôujs .~~ r!il~t;ft élev~ 'utt i 

vint à"}~~t). t,n.llr1àvebt~l:a;kj,~Q~i1tGA.t.tfOri,j bn ~lverrel contre:bn urage (1a Qu'i'jllon) qUI ex. 
&tJe:'WLbôuehe'.doqlJél.; ji)rtit) I~aveu du, Cr!RlCt :de': ~oflrkJl'innocenœ à,'d'alfreux tourmens; les Juges.à 
DufrJiricejJ, 'qyi fut condamné àêtfe rMnpu,.f,. ailla e fatales erreurg.--.. L' d.oquence , en mêlant fa VOtX: 

qut··Je~rmxtemom 'lui aWil per:titWJtinlfJ fan. m.oa., mpofante à Cette' ri!clantatfOn (ténérale, a produit 
fonge : ,les Joges regretteront de !le polWoÎl fafJv~ n effet ,fal~~i~e':; ,!"~,émêfl ~t)t .l~· ~é~la.~atio.~ du­
celui dont ta fnlnchife &.VibgénVlti. Vlémlf@nt de"fe. 4 Ao~t "'''l8W;~;lIefrtift, a ,'boU'fa 'qrJt:fIton pr,4!a-
pndre une l~~i~rc: Ji hJ",aWèrJà\ l~flOeeQ" 4'· il. ~t~ire.., om~s J~l ~'!f~f~:.J'~(~~~~ ~~;~6ft~(J el]l~o,r~' t~).·· 1 

"Cel votre ',brçu""'fiNIt'VDtre pf:ofondeur, ,.r , r .,J, 'Ii •• l • .' 

Que QlfilP œi\ n&faJl1'~ ~nntoemt.ler. {~ ~r~( (~i)i.'" U8.dIGtlrr.ea.:P.ii .. <A ID. tlez--auK fontHons' de .la: ,e~~,: .. , .. :\. Il. 'Jl ~··JT., I.':~ ~ IL ..J .. ,t . " ~ .;~ > Utra~g1i,& tet'm;'fh, ".la'i$l\ce, UJI interrogatoiro. 
,,;. ... E~~ ~~a~itéJ ~ams~: ~~eii"'~l: 1'1 ·2'.1· ommencé par la liberté". 

" rremdI0ns tf~~~~. aux. toutme!!,s qn ehe endurf- ~~ Pl)l'ce, phiJofQJ)bje,! t~ pi _!!e .cAArcbcs la vérité qu~a. 
'("Jl!;:11 ~ .ence . eqïlililen 1'Iï .... aniti no a,qtt;;ëllf e~'.r.tt<!'ll.;, ~.r. pa~e~~bajûs,tu CJU; dan,. ton 

pas litt '7:elè! '. ntatit~i ih?'Cft3Yérlv~~il11I\k?'iJ1t!Dari; etde ~on 'em}Jl0YcArde- ta., "fi. IlSl'0dr la decou+nr? I~ 
lequel, tÙ?pnjg;lJUi:i!ÏISJlInMtlt ,. tfoccape. ,1~roÜ; -à Vojéz 'l'a,{rnitilWe difttMjun îI~ ~~Ser:tM'''11'ulll'adDlia1ftra-.' 
y faire les réformes 'luid~'À~ à ce but? tion de la J uftice criminelle). 



[ ~~l l 
,. cc Il y a fans doute des mbyens plus efficaces que 
ceux de la, torture t pour tirer de Ja bouche d'un 
criminel l'aveu de res complices: Jorfqu'il eft inti­
mément convaincu qu'il va périr, il eft bien rare 
qu'il reRe dans fon ante .qoelque fentiment d'affeélion 
pour ceux qui l'ont excité au crime" ou l'ont aidé 
à Je commettre •. Pour peu que le Juge employe de 
perfuafion à fon égard, pour peu d'adoucHTement 
qu'il lui promette, il parvient plus fûrement à con· 
naitre ce qui lui importe de ravoir ". 

" Un 1\-lagiftrat, très-verfé dans la connaHrance de 
notre Légillation criminelle, répétait hautement: 
que s'il àait accuJé tlavoir flolé les tours de Notre­
Dame, il commcnctrait par s~enfuir. Cette citation 
de l'Auteur, Dlontre fon indulgence en fàveur des 
accufes fugit\fs,". '. 

" Non, dic-il, il n'ell; pas de pJus bel hommage 
aux Minjihes de ]a Juftice, que ]a confiance d'un 
accufé qui vient librement Ce mettre dans les fers. 
Il femble dire aux Magill;rats: je crois à votre péné­
tration, à l'infaillibilité de votre juftice, & j'y crois 
fur ma tête ". 

M.ai~ doit-on faire un crime à celui qui n'cft pas 
foU~.èliu par Getle fermeté? Si la Juftice peut con. 
damner l'accufé abfent, elle doit auffi pouvoir l'ab. 
foudre, quand les preuves qui conftatent fon inno. 
cence, font bien établies. 

Le célebre Cochin penfait que la contumace de 
l'accu ré ne devait emptc!zcr, ni tlinJlruire Jonpro. 
cis) ni de falifoudre, &9. &!., 

i TRÈNNE'S H El VÊT! E~Nis, &c. (~) 
dldiéu li la Société Helvétique d'Olten, pour fan 
J 788. A Latifanne , chez HE N R 1 VIN C EN T. 

Ce petit ouvrage·' patriotique fe continue, & tou. 
jours avec ruccès. - Il devient néceffaire au Suiffe, 
utile aux étrangers même. Tous y liront avec inee. 
rét, J'hiLloire de la bataille de AfQfgarthen; Je tableau 
hifiorique& politique de la 'partfe Suiffe de l'Évêché 
de Balle, où l'on trouvê' des dercriptions pittorefques 
& pleines de vie; un précis de l'etabliffement de la 
Société Helvétique cf Olten, des objets dont elle s'oc­
cupe, & des prix qu'eUe a propofés. On y a joint 
des pieces moins etendùes, telles que le Jubilé de 

(.) A la tin de l'ouvr.e, en: l'avis fuivant. --"Le 
Libraire, Éditenr de ces ttrennes, avertit le public, que 
comme elles ont aauelJement le double de volume de la 
premiere année, & que les bornes étroites lie la SlIijJè Fran'" 
çaife, où elles fe débitent, ne lui permettent pas d'en écou­
ler au-delà de mille exemplaires, il eil obligé d'en porter 
Je .prix. ,à.; batz brochés, d'autant plus qu'el~eslauront, 
chaque ànnée, une nouvelle gravure pOUf fronttfplce. Sans 
cette p,~ite augmen~atjQn de prix, .il p~nlrajt à cette U(lgR~ 
lelle Littéraire, &c. ,. 

Winkelried; des anecdotes; le Cantique du matin 
d'un Anabaptifte du Mont.Jura, & la traduétion du 
Payfan Suiffe, chanfon nationale de Lavater. 

On n'y trouve plus la notice des ouvrages nou. 
veaux; 1'on s'y repofe, de ce foin, Tur notre Journal. 
nous effayerollB de remplir cette attente. ' .. ",. 

On vient de mettre en vente, au Cafl Litttraire, 
les Délaffemens Poétiques; ouvrage intéreffant, que 
nous avons annoncé dans nos N°. H & 36. 

.,. 
11 paraît un petit ouvrage qui fhe l'attention des 

gens impartiaux, & qui eft nidémentl'etherché par 
les partifans du Magnétirme. Il eft de M. lVûrtz , 
D. en M. de la Faculte de Stras~ourg, &c. C'eft U le 
Profpeétus d'un nouveau cours théorique & pratique 
du 1't1agnériCme Animal, réduit à des principes fim. 
pIes de Phyfique, de Chymie & de Médecine, dans 
lequel on demontrera le fyftême de M. jJfej'mer & 
fes procedes; on rec11fiera quelques-unes de fes er. 
reurs ; on analyfera la caufe & le méchanifme par le. 
quel leSo'différenseffèts ma~n~tiques font produits; 
on prO\lvera , enfin, l'analogie qu'ils ont avec beau­
coup d'autres effets naturels, & pourquoi ils ne pre. 
fentent rien d'opporé aux connaifTances que nous 
avions jufqu'ici de l'économie animale". Tel eft le 
titre de cet écrit; il indique fuffifamment le but de 
l' Au~eur. . 

C 0 M M, E Re E. 
'AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

(-\<) J'ai vu, avec plaifir, Meffieurs, une Lettre 
dans votre dernier N°. où l'Auteur, qui paraît un 
étranger, combat la manie de ceux qui veulent éta. 
blir des manufaétures dans notre pays.· Je fuis fort 
de fon avis, en tout ce qu'il dit, contre cet établif. 
fement, & le commerce en général. Je crois, com. 
me lui, que' loin de chercher des moyens de nous 
enrichir, on en devrait chercher, au contraire, de 

. nous appauvrir, ou autrement nous médiocrifer; paf.. 
fez .. moi ce néologifme, en faveur d'une chicane 
qu'on pourrait m'élever. Pauvreté fans indigence t 
ou· médiocrité;· le· néce{faire fans fuperfJu; égalité 
dans les fortunes; voilà tout ce qu'il faut à des Suif .. 
Ces, & à une nation agricole & militaire, comme la 
nÔtre. C'eft encote, ainfi qu'il le remarque trè6.bien, 
le meilleur & le plus fûr moyen de conferver notre 

(\l) (Note Ms RldaélctI"n). QuoiqUe DOlli voyons dif. 
féremme'rit qtie 1'Auteur· de cette Lettre ;qDe nons n'ap­
prouvons 'pas même toutes fes eXpreffi&Ds,. nous avons crll 
néanrpoiusl'0uvoir l'ioférc'f teI1ë'lu-rèlté îiollYàête adrelIêë:~ 



liberté, fans allumer l'enyie d'aucune Pui{fance étran. Aprèlquof, dirons.le' à la honte des ricbeffes, il 
gere. Tout peuplepauvrè, & avec lequel il n'y a n'exille de courage & dO,ertu, gu. chez les peuples 
que des coups ·à gagner, fans nul profit pour l'ât- pauvres; & aujourd'hui encore, c'eft chez les plu. 
greffeur, on ne l'attaque guere t ou du moins t B' le pauvres des Suiffei qu'on en rencontre le plus. Mé. 
rûbjuguC;:ton jamais,; témoin, ,en Coit t nos per~es diocrité, liberté t égalité; voilà ,qui doit être la de. 
avec les McüfonsdeBourgognc & d'Âut,irht.Intro. "ife & le partage des SuiflOs "'& ft01IS ne trouveroni 
duir. le commerce c~znol18 t J:'eft y introduire les jamais eelaqoo bol'l du 'co_erco. R.jettons-Ie donc 
ricbeLfe •• ,. I~., ~uxe, & tous les vices qui l'accom,pa- comme Je fléau Je plus tetrible t 'je plus funefte t qui 
'gnert~ œja, \ l'OUT notre malheur, rious n'avona que p6t afRiger notre patrie, pulrqu'en nous apportant 
tr~ dè nos Cam.patriotes (fans parler des Etrangers) des richeffes, il nous entrainerajt dans le luxe, Be 
qUI, ennchis Illleurs par le commerce, font reve- tous les vices qui en font uae fuIte nécetraire; & 
nus nous gâter. nous corrompre, & nous /infeéter de.là, enfin, dans le malheur & l'efclavage. - Ainu .. 
de, leul!tfi~ ~\JtoP$ ~I,lc le ço~merce, Io!n Ide au lieu de c~ercher l~ID~Jen.G'attirer.lecommerce 
r~ppenC:t, ~:P.tC?",,:. JAçpriÇo~s. r~J~ton8 le:s ~bef cbez nous, 11 ,vau.,tralt mIeux chercher l~s more;'!! 
~~'~u'i,\~prer~" p'q~e.t~6~ ol1tar~ •• ~entu,vr~,~~, de nou.".n préferve.~·'& C~,ID~o;~D;p'atrlote, VOICI 
POurno~1,·~tqp • .tjij, MUr. & tfcl~vage. C,~ a,v~ ,mon vœu: DIEU veuille Jelolgner. 1& ,amais de ma~ 
raiCon ,. que .Jd~.Qf ~ersXtats, anciens & modernes, 'chere' patrie! ' . ' . . 
Je 'commerce y fut, toujours regardé avec· méptis , rai l'honneur dt~tre ,&o. 
& attribué, fur .. tout chez les prem.iers, uniquement IS' Otlobre 1187. 
~ux efcla,:es. En e,ffet t "toute; vocatIon , c?mm~ ce1te- 04. 
çi, qui 1'1 a ab(olu.~ent. ell"vue que le vJl,gaUJ, 1 a-I ' É 
mo~r .ftfr~n~;'~è !~f&qnt, ~~~ ~~~ttt1.lt to"ut' ~ll~re ~n-, .' M D E C 1 N E. ..., ' • 
ftd'~~,atlO~ 4e,',",lJç6~e,) '\t:9!::, éit, t~, ,;.q~e" du"edlY.~, - ;t ~··.i.}1 l ';.tIf. tTfIlCotrefpondin! 'dp ümd~n, .c~,onicle t~m~ 
yall1.vou~rllt;oq ~à~~~u,r~~ .•. le ,QOmm~rc~ ,~V,I It 'J . mattde aux fell)mes, 19r(qu'elles' on~·reGu un éObp'; 
dégrade'1 ame ,étouffe, t'Out patnotlf01e, etel~t t~ute 1 dont. elles auraient à braindre qu'il'réCultât un can. 
ye:tu d~ns, le cfCur ~e 1 hom~e, Je rend dur, e.goJ1,le., cet, de frotter la partie endommagée avec des her. 
aVide, l~tereffe, fnpon; nllae mar0ands , "l,Ile ITl. bes ameres, & de fe garantir enCuite du froid.­
pons, dit le pr~verbe. ~n pO,urralt, fans ne~ exa- Il donne cette recette comme un préfervatif infàilo. 
gérer, aller encore plus Iom. 0!l a \10 ,de no,s JQurs, lib le ; nous ne fairons que l'indiquer. 
plufieurs marchands,::Ji~landals. C') vendre de la . , 
poudre aux Fran'èai~t RODrmfllac~er. leurs freres, 
& brûler Bergha1fom, ,'1o"que :céux-GÎ en fairaient . N. 0 TE· D.E ~~~"'i il; Il C. :T E U li ~ 
te fiege; .&, les Anglais en faire autant en. Alitlérique , 
contre Jeurs propres gens. - De qu'oi n'eft pas càpa- Nous prions les perfonnes qui ont la complaifance de nous 
hl" laïcoifde l'or? .Ne va:.t-elle. pas chez les mar- adreWer leurs errais, :de ne pas croire qu'ils font rejettés , 

.. 1 parce qu'ils tardent à paraître; nous leur demandons enco-
chands dF ;p~fgue ~t01J,tes les nations, jufqu'à ac~e- re, .de vonloir bien accorder de l'attention à la variété que 
ter & vemlca Jeurs freres.., ,CQmme {ln' achete & 1 on notre plan nons impofe.' 
vend ,les sioutonti poutilac boucherie? Qu.e penferi" 'f '. (f Lé ,,: 
qùif dire). après ccla,·d'0ôe,·telle:1Trib .... ? Vo"ye1. de .. ' . '1/ 1; ; ,,\'. ' ",W":. ',,:., .. ' ",1. 1 

pu.is l~s<Ca1!tb.giriois.,. ,fans. relJ\Qnter'plus ha~t, juC-' IP~yc.melJt des reJlt~dtrrJ1T' I;~ p,f;elll •. mots 1787· ettrl! C. 
qu'aux l peupl,s·èspltm. :commetc;an& de·, nos jQÙ r5,.:: ': ': ~ . .' Do 

& nos Yflmn~ cUlfore (que ,trouve-t-on . cbe~ eux? , 'Pendant le courant du mois d'Oél:obre, il eft né 
Je; vousJe:,:ladfe a devlnef~ Le courage, & la, v7rtu., ;à Laufahne onze garc;ons &dix-Cept filles. 
Elurent: touJOttrs -le, df;Qe{fe~. TO':lrne~}a.;.Jned~aJUcJ'; l '~.On .ya bénifix rnariages~ 
Con6déâ.,,·' ~;.I.;pellPJes:pa, ~vr.es;}eJ,Lac.~demont~t)a .. ; ;;;1 ,,,;' : .: ""'. ,.l . 
les ~ ~r'ltbs bfit)1~Ii& ~PQen$ ~ùJfres tnQOre., 1 a »: 
tàht .. qDftlfhbGaaf'~Q1'l1SlJVreté;·;& qp'~ neJ~~nJL J '."",- '. M ;R';~~''b'''! ,1; ,,;1,//; 
pàs)allloilis pttflea.r,j~~(fe3, Die,!l>t R"~t couragey ! I~': . ',. 0 ,l'~ ~:' , h' .,;,::J 
quellè.;v.a}eur!!liluCl aev:op~ment.'~ taPil.td~}! .;qlle~! 11è\lnnèSidrac, nUe mineure. 7';1, .. ' 
"èrtu8;r:~n un,Jl10', .neJ:J~çquvre-t-9'n pas ~n,~,~x,~ lLouire Jaques, fiUemÎneure.' , 
, '" " ..• " ,.", __ " ,'._""" ,_,. iMol1fieur Louis Cro~raz, fils mi~,eur. , 
,(" ~.v.~Jz. ~e.M~o4'e. dlJ,Ch~vilJi~r rorkr aux ~tati~ ;Jeanpi~e; n~!vehlz ~ ~e I?aillens, 1ge de 1$ ans., , 

(jér~t ':' ,"Î'1~n: l~üi,,'tepr.o~e,' ce, çnmc, fatls )l;Olt ~e J:Uft'lch ~.èg~ery, (le <?elfs, dans le Canton d·Ap'pe.nz~l,· ,ib"!'f m ~l' ("" ':' .,," , , , ~ A'g~tl'ènvHoltS'· arts •. l'',. ~';'{', \. !:',' ·!~.i~m)l:' ~/;:,>. ,-":',,"'1' ;;-:~j'".: ,;N' . "~: , .' ,~c:: " ,,' , ,; ,J: " '., ;.l;';;'~' ' .. ' '.! ' , 

; '''' "" .. r. ,1,1.', ,.·1 1.l··;''D~'rlmp1.'Imtr;è n"g Il G N 0 U & Comp. "J '.' '. -,. 
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É CON 0 MIE. l " le N°. 4· ) qu'on nomme communément Tourbe de 
A U X A U T EU R S D U JOU RNA l " Frifc, ?;en qu'clle fe trouve aulli d,ans l'Üverylfel 

• ), & Gromngue. Elle nous cft apportee de tous les 
LaufaIllle, le 29 Oélobre 178;. ( " lieux Ceptentrionaux de nos provinces, pour être 

MES SIE URS, " employée dans nos fabriques; elle eft nommée t 

P . " pour cela, Brollwrys Turf. Celle.ci eft une Tour-
Lufi.eurs perfonnes m'ont fait des objeé1ions Cur "be naturel/e. Après avoir enlevé cette tourbe, on 

la préparation des courbes que j'ai propofée dans "tire .. celle qui eft deffous pour la mettre fur les 
:un~ ~e vos précédentes Feuilles, & prétendaient que "prames, & la fouler avec les pieds: on la coupe 
'èe' procédé, bon pour les tourbes limoneufes de "enfuite avec des houes, ou infirumens tranchans , 
lIoHande, ne pouvait pas être adopté pour les nô. "en ~orceaux, qu'on enleve, lorfqu'ils ont airez de 
'tres, De concert avec un Savant diftingué, qui de. "conilftance, pour les faire Cécher fuccefllvement". 
mèüre dans ce pays, j'ai prié un correfpondant que Cette tourbe non fabriquée, que plus d'un Natu. 
j'avais en Hollande, M. le Doéteur van Houtyn, ralme a pris pour une efpece diffdrente, trompé 
d'envoyer des échantillons des diverfes tourbes de par l'apparence & la diverfité de nom, relfemble 
ce pays.là, afin de les comparer avec les nôtres. beaucoup à celle de la Suiffe . 

. Nous les avons reGus, il y a quelques jours, avec Cette. deCcription du travail des tourbieres cft ab ... 
'une lettre raifonnée Cur leur nature, dont j'extrais un fo]ument conforme à ce que j'ai obCervé, pendant 
article, qui repond aux objeé1ions qu'on m'a faites, mon féjour en Hollande, & me démontre l'uni ver­
~. confirme les confeils que je croyais pouvoir don. Calicé du procédé que j'y ai vu fuivre. S'il refte à 

·net. "Ce,s tourbes (les premiers échantillons) peu- quelqu'un des doutes [ur l'avantage de cette prepa­
" v:ent être nommées Tourbes fabriquées .. mais quand ration, je me ferai un plaifir de lui montrer les échan.. 
"on veut détourber un pays marécageux , après tillons de tourbe de Hollande que je pofIëde ; la dif. 
) avoir nettayé la moufTe & Jes autres herbages ,j on férence, entre celles qui ne font pas fabriquees & 
~) Ôte premierement, avec des pioches, la croute les autres, pourra les convaincre. 
1) fupédeure, dont on fait la tourbe , (envoyee. fous Depuis la Lettre que j'ai publiée fur les tourbes ~ 
. , Nllll 



[ ".14'] 
j'ai vu des tourbieres conlidérabJes dans les Bois de 
Cllgy, près de Laufanne; derriere le mont de Char. 
donne, près de Vevey; dans .les environs do Baillia. 
ge d'Oron; près de Roche, dans les environ's du lac 

, de Vevey, & ailleurs: ce dernier endroit, fur-tout, 
devrait intére{fer, puifque la proximité du Rhône 

. & dû'grand chemin, rendrait l'exploitation facile & 
peu coûteufe. Chaque jour on fentira dav'antage, 
combien ce combuftible cft avaritag~ux ; on Ptmploie 
depuis quelques années à Berne & à Fribourg? & M. 
IYittembaclt m'a écrit dépuis peu, qu'il a' eu cet 
étê une fatisfaétion bien fenfible, en voyant que 

,dans la vallée d'UrCeren, on commenGait à employer 
les ,tourbes, fur-tout pour 'les poëles, ce qu'il con­
teillait depuis douze ans. Les efforts qu'un Natura­
,lifte, aufii célebre, emploie pour fdire adopter l'u­
fage de ce cOOlboftible, font un fûr garant de fon 
utilité. 

Les tourbes que Je Sr. Marguerat exploite fur les 
monts de Lutri, & qu'il fe propofe de vendre, ont 
été reconnues de bonne qualité, par M. van Berdlem, 
qùi en fà.ît urage depuis quelques tems; elles brû­
lent lel'!tement & n'ont' aucune odeur: ainfi, tout 
,annoncé, qu'dfes feront d'une qualité Cupérieure, 

> dès que le Sr.,Marguerat adoptera la préparation 
Hollandaife. 

J'ai l'ho.nneur d'être, &c. 
( Signé) REY NIE R. 

o(l:~~~~sr 

C 0 M M"E R CE. 
IL B T T R E (~) de la vieille BAR 0 N N E, 'de n, 

Q fAuteur de la LET T RE fur le Commerce, 
",;:!fIrée dans le dernier N°. 

Oh! mon cberMortfteur, avec quel plaifir j'ai .lu 
'l'otre Diatribe contre le, commerce! Voilà, voilà, 
difais-je, ce que je penfais, ce que ie n'ofais d;re , 
de peur de Ole donner un rjdicule dans ce fiecle 
J'aifonneur, & ce qu~ je n'aurais jamais fufi bien 
dire. que vous. J'ai retTenti tant de joie de me voir 
li bien expliquée, que fi vous vous fumez offert à 
mes yeux, je crois que je vous" emTe embratTé, à 
moins que vous n'euffiez porté les enfeignes de la 
rO,tu.re. 

. Mal~ré mon fexe, ma noble{fe & mon état, je 
~aéchlS quelquefois en me promenant, à grands pas, 
dans la fane vuide &. rétentHrante de m01l château 

, ('f) (Note de' Rldalieu,"J,) Nous nOm proPQ6~ns de 
p\lbliet, dans ce N°., les motifs qui· nous engageaient à 
'fIoir diJfI'YtmlJllnt que l'Auteur de la J:.ettFe, à laquelle celle­
ci fC:POOO, &. de raire connaitre les. rairons pour lerqllelles 
IIDUS n'approuvions pas mlme foutes fes réjlexions, (aïnli que 
nous l'avons obfervé dans notre Feuille précédente) lorrque 
eette Lettre-ci nons cft pl1l've.nue" ,laq,udle- remplit., en 
partie:. noUe but. 

délâbré, & je dirais ce matin, en regardant les poi': 
traits enfumés de mes ancétres , dont elle en: tapHTée , 
tels [ont les hommes qu'il nQUS faudrait; des hom­
mes qui n'ont pas beroin d'une inlidieufe poUtetTe 
pour Ce, faire refpeéte.r; des hommes enfin, qui n'ost 
jamais ;.été fouillés par les projets d'un commerce 
rapace, à moins qu'on ne donne ce nom à leurs pe­
tites expeditions, lorfqu'arrêtant les vilams chargés 
de marchandifes t pour les porter dans les foires, ils 
exigeaient quelquefois, d'un ton un peu bruCque, 
qu'ils leur vendifTent, gratis, la partie de leurs effets 
qui leur agréait davantage, ou lorfque ceux.ci étaient 
a{fez mal élevés pour ofer leur réfilter en' f;)ce, on 
leur emportait Je tout; & Couvent eux.mêmes qU'Q~' 
enfermait dans quelque tour bien Combre, jufqu'à-ce 
que leur famille vint les dégager" en les troquant 
contr~ de l'argent. - Cela ne me femble point un 
commerce, & cette idée me tranquillife. 

On m'a fait lire autrefois, dans ma jeuneffe, &. 
je date de loin, des Hiftoires où t'on voit que les 
fondateurs, les peres du commçrce, ont été de 
grands Rois, des Légiflateurs rages~ - Fatigu~s des 
défordres des petits tyrans qui déf@la.i~nt leurs Etats, 
ils bâtirent des villés, y raffemblereflt les mêtiers, 
les arts, le commerce; qu'ils le faciliterent par des 
foires; l'encouragerent par des immunités: que de-là, 
nâquit une police plus douce, une adminifiration 
plus rage & plus rcguliere, des Loix où les droits 
de l'homme ne fureot plus méconnus; que c'eft 
dans ce nid que l'humanité reprit des forces & fe 
ranima, & cent autres fottifes pareilles. Vous fe~tez 
bien que ce font-là les idées d'hommes qui ne rai-
fonnent, que parce qu'ils n'ont pas raiCon. . 

Ils ont la démence d'appeller le commerce, le 
bienfaiteur du genre.humain t parce qu'il a rétabli 
plus d'égalité; qu'autrefois les Seigneurs étaient plus 
que des hommes, & leurs Serfs des animaux . .mais 
qu'dl.ce què cela fignifie? Si mes Nobles àrtcteqs 
tourmentaient leurs Serfs lorCqu'i1s étaient vigoureux 
& leftes; s'ils les. meprifaient, les abandonnaient 
dan~ leur vieilleife, il n'y a pas grand mal à cela, 

Canaille; rotte efpece, 
Ils leur firent, Monfieur, 
En les foulant, beaucoup d'honnellr~ 

Ce commerce eft fi "fort ma bête. d'avérfion, que 
je le voi.s par-tout fe multipLJer, m'envelopper, ét~n­
dre même fan. empire ju(ques fur moi. Je vois le La­
boureur, le poffeffeur des terres, le Seigneur, ven­
dre ou faire vendre du hled t du vin, du bois, du 
beurre, du fromage, des beftiaux ~ &c. Il me femble 
que le jeu même, q.ui fait ma confolation, depuis 
que ma. jeunetTe s'eft échappée, eft auffi '\ln com­
merc,e, où l'on paye, avec dù plaHir, le gain qu'oh 
y fait,.' av'ec d'es infomnies, des regrets, wuvcnt des 
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Jn;uftices, la perte qu'on y a fouff'ert. Celui qui re<joi,f vieux beurre, pour vendre l'un par l'apparence de 
, chez lui des penfionnaircs, fans les infiruire, tr .. fi- l'autre, faut - il pour cela défendre de vendre du 

que de viandes cuites; cel.ui qui les infiruit, trafi. beurre, (lu vin, du bled? Je commence à ne le 
que encore de fes talens. L'Avocat, l'Auteur, en pas croire. 
trafiquent encore, & ctlui.ci reGoit d'autant plus, Tout eft commerce ici bas; même nos fentimens 
que l'effet qu'il donne eft propre à entrer en circu- en font les objets. J'aime U11 amant, un ami, j'exi. 
la.tion dans la fociété. Le 1\1agiftrat qui achete une ge du retour; leurs yeux, leurs difcours , me le pro .. 
çharge, met un fonds dans le commerce, dont il mettent: mais leur cœur eft plus vite épuifé que le 
retire Je produit en épices, &c. Le foldat trafique mien, ou ils ne fentaient pas comme moi. Ils ont 
de fa vie, It: Capitaine de fes foldats & du non~com· mis à leur retour un poids plus léger, une mefure 

,plet; le Munitionnaire, l'Entrepreneur, de vivres & plus courte que la mienne; pour l'or pur que je leur 
d'hommes. Le Général même, gue fait-il, s'il en faut offrais, ils n'ont donné qu'un métal d'un éclat trom. 
croire un infuh:nt, nommé Pope?, " Des Généraux, ~ur. Ils ont été des cOOlmerc;ans infideles. 1\iais 
dit.il, triomphans à la tête d'une armée, environnes t~lUt.il pour cela, n'avoir pas d'amant, point d'amis? 
de gloire, voleurs & guerriers, rognent le drap, dé. Non, il faut chercher à ne pas s'abufer, ou à ne 
robellt le pain du foldat, & font également atten- pas être abufce. 
tifs à fauver une Nation, &: à s'épargner une dépenre En réfit~chilTant on s'jnftruit; je l'éprouve. puir. 
de quatre fous". que tout cft commerce, ma haine & la vôtre, contre 

Tout eft donc commerce; tout eft échange, cef. lui, pourraient bien n'être que des préjugés. 
fions, facrifices mutuels, achats & ventes, & cela Et pourquoi, puifque le commerce eft rame de 
me fait naître un fOUPGon défagreable. Pui[que le la laciétc, qu'il eft la [ource du mouvement qui s'y 
commerce eft l'état général de l'homme en [ociéte, remarque, ne l'avez-vous vu que dans les commer. 
votre Diatrtbe pourrait bien n'être qu'une reminil: ç,ws par état? Serait- ce parce que Je payfan, qui 

. cence de pafTages ditiJerfts dans quelques Sermons vend du betail, du bled, du vin, dl aufll labou. 
de villages, contre la pervertite de l'homme en gé- reur, vigneron T berger, qu'il a échappé à vos re­
néral, contre l'interét particulier, & que vous aurez gards, & que le commerçant, n'ayant que cet état, 
dirige fur l'etae de commerçant, au gré de l'humeur vous a fixe? En ce cas, je foupçonne que vous êtes 
ou des circonftances qui vous dominent. Mais j'e- un homme à vue courte; un homme commun. In­
carte ce fouPGon, & je reviens à mes raifonnemens. fenfiblement, je vois que je m'éloignerai de vous. 
Pour couper toute racine au commerce, il faudrait N'êtes-vous point auffi un homme injuRe? Vous 
défendre l'urage de l'argent, comme à Lacédémone, avez pris l'abus pour la chofe; la fripponnerie pour 
que vous citez bien à propos; il faudrait partager Je commerce: la premiere peut fe mêler au fecond; 
les terres, comme entre des freres: mais ce moyen,. mais elle en eft la ruine. Un commerçant trompe 
qui peut convenir à la canaIlle, n'en ferait point un peut.être plus Couvent '.lue le payfan; mais celui.ci 
agreable pour moi, ni pour vous, peut. être. -Nous 1 vendra cinq fois dans l'année, & le commerçant une 
ferions.là un commerce de dupes. De plus, comme fois le jour; la balance n'dt pas égale. De plus, l~ 
nous n'aurions pas des 110tes pour cultiver nos ter- payfan connaît fa marchandife, le commerçant ne 
les, il faudrait des tailleurs, des cordonniers, des peut toujours la connaître; il eft donc plus. expofé 
nlaCjons, & par conréquent, toujours du commerce, a tromper fans le vouloir; nouvelle raifon d'indul. 
des échanges, à moins qu'on n'ordonnât d'aller nuds; gence: mais elle échappe à celui qui fe plaint; fOIl. 
ce qui ne me fembJe pas décent, fur.tout à mon âge. vent il fe plaint encore, fans raifon de fe plaindre. 

Puifque pour exclure le commerce, il faudrait re· Le commerçant eft toujours là pour fixer fa mauvaife 
devenir ce que l'homme était avant l'origine des [0- humeur, & c'eft ainli que fe forme le préjuge. De. 
ciétes, il faut que cet odieux commerce foit la bafe viez-vous n'écouter que le prejugé? 
même de la fociete, & '.lU'iJ y répande & .l'aétivité Plus je réfléchis, plus j'entrevois que vous pOD­
& la vie. S'oppofer aux progrès du commerce, ne vez avoir tort. Le commerce dans fon enfance, & 
ferait-ce point s'oppofer au perfedionnement de la tel que celui où vous voudriez nous borner, ne fe. 
focieté'l C'en: un fouPGon encore.raÎt-il pas le plus Fecond en tromperies? Vous ache. 

L'abus eft inréparable de l'urage; la tromperie en: tez dans les Foires, ou d'un marchand errant; vous 
l'abus du commerce; etle le fuit, cela eA: tout fim- ne formez aucune liai(on avec lui ~ il ne vousreverra 
pIe: mais l'abus doit.il 'faite condamner une chofe plus, ne vous revendra plus rien; l'intérêt du mo­
néçeffaire ou utile? Je crains bien que non. Qu'un ment n'eft di1nc point balancé chez lui par un in­
payran faffe gonfler fon bled pour l'apporter au mar- térét général & bien entendu: )l'lais quand le corn. 
<ché.~ qu'il frelate fan vin pour, le mieux vendre , q~:i1 merce eft perfeél:ionné, qu'il forme: un état; que 
enveloppe d'un beurre doux &. frais une maife de celui qui vend eft tO\ljours fous les yeux de celui 
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qui achete /& qllon a du choik',' alors le commer­
fjàtît efl intéretré 'à 'n,e pas tromper. n dit, fi je fers 
mat aujourd'hui, 'on' ne re\'ie'ndra pas demain; & 
l'avidité dug~jra" même, qui eO: un ftimuJant pour 
tromper dans up. c~mmerce errant & imparfait, de­
"ient un frèin :cé>otréJauomperie dàos ùn commerce 
fixé &pert:éttio~hé.'" M~n, plus le coitHtlerce prof­
pert t plusJe commen~ant eft integre i& honnête;' 
'plus il eft cxpofé a vos accufations,& moillS Hies 
-1riérite. __ 

Je deViens, fans ,te foupçonner , un Philofophe. 
Xe vois t près de finir, ce que je n'aurais pas foup­
'ffonné en çommençant. 'Plus on peuple eR: éclarré , 
:,plu$ ila de défirs,' de befoins; c'eO: alors auffi que 
le 'contmerce' y profpere davarttage. - En voulant 
'ml il' remener à l'enfance d\,J commerce, voùs nous 
la.~rièriez A :l'ignor

i
ance , .' à la, ftupidirê. Voilà fans 

doute ce que vo~lait dire un plairant: Cet homme 
,ROUS appelle à hd,. ,s'écriait-il. 

l'ai vu J. çbnt~erQe en géh~tal; il Faudrait en 
faire'.u.,e apPUQitlo'n particu'Hereà lnotre Htuation : 

,. mài$ comme n s·agit de détails, j j)lD,an.donnerai ceci 
-à mptl Secrétaire; Je me permettrai feulemel1t encore 
de\lx Plots. ' . , ' 

, ' Voù_ dites q,ue les Ro~a.nsn)çIHmitient pas le 
'c~metçe. - Ne craignez.vous pas~u)dnnous dire 
que.cc;l~ .n'dt pas' 'étonnant, puifqu'fI~ ne le con,' naif. 

-raient Pile, , puifq\J'ils' n, ,l'exercer~pt 'jamais? Ne 
,çraig~~vou. pasqu'oJ) .ne vous falt~ remarq1}erque 
:YQùs. faîtes réloge du cqmmerce, croyant en,fai!e 
.1. centure, PHirq~e ,polJr J~' ~qnda'nJn~r ,vg~,~, 'a1tez' 
~,Ç.hercher l'opfÎ)ion ,d'u~ p'~ùpJe d~'brlgands.,~'· :': 
: ' J.e lalIfe.là votre citatiOn :dès:'~Cflf~pa;ginÇ1iS ~ dés 
l ;l'hénicien$., des Anglais, de. H9Uanli~hh & ç.,' .-

:()n 'ne s'attendait guel'e, 
A voir UWfe eQ'cottè affaire. ' 

. , Mais j~ fuis forcée, de vous faire ôbfervet;, , .qde 

. J;~, citations ,ne pourr~nit s'appliquer,a~ çommerce; 
,~ela 8piJfe., ,quelorrqu'o~ aura propote de chanser 
~*outes. (el! i villes en portl ~qe mer. : : 

J'~,l'h9PJlellr d'êtt<'., Oic. 

i;tT T É;R A T URE. 
.' ',t:e T'l'flt~ q.' JI. J. L'~ li T E f RB s'. 

J'oree érpérer que te fentiment du 'Public fera conforme 
au mien. 

Votre Ouvrage (-) eft du petit nombrt de ceux qui 
font plus' folides· que brillans, & où J'on ne f.1crifie 
point la raifon à des fleurs ftériles. Il ÔOÎt être le Va. 
demeclim des Infticutrices. 11 ne fera pas fans ufage 
pour les Inftituteurs; il fera lu avec· fruit par les Pe. 
res & Mere!. Tous y trouveront des confeils fages , 
des idées faines t des réflexions fines t quelquefois ex­
primées avec délicatefTe. Il pourrait y avoir pins d'or­
dre dans 'les Chapitres; petit défaut que vous avez 
fenti vous-même. Vous prouvez que l'on peut dire 
encore des chores -utiles dans un fujet que des hom­
mes de génie ont traité, &~e$ chores qu)ils n'ont 
point vues. L'éloquence de Rouffeau ne vous a point 
féduit; la froideur de Lacte ne vous a point ôte le 
courage de le lire; vous favez rendre ju(tice à l'un 
& à l'autre. Le petit Didionnaire qui termine votre 
Traite t m'a fait plaifir; les exemples m'en ont paru, 
en général, choi6s avec goût & avec L1ge(fe •••••••• 

Je fuiS', &c. (Signé) BÉRENGER. 

(Nott d,s Ré~Él.efl"" .• ) Npus inférerons dans Je N°. pr~­
chaifJ., la Lettre.,~ JlQU.S efi partemu: u,née IgnoJus, & 
ceUe de M. 'Vii" Berchëip, fils, que nous recevons dans ce 
mbl11ertt. -' - Ces -t'kt/x:' Lettres (ont des réponfes il celle 
fur l~ ~ommerce , -qui 11' paru dans le ',pdcédent N°. 

, : i Cry Note des RtAflllleuYI. Cet onvrag.e quI Jort de pre{fc 
:a~ur titre: 'fluelques Avis au% I"j1ittllr;ces de jetmes De. 
._J'tHes fJll" Ils :J1ifj"btns qbjt'fJJ-j, '4nj/l4ent 4[enlieJJt",'1I1 f'fr 
:~r;ItQ1Iheur ,Y Jeur fuccès, f!JI!Jr J~slt"dfS auxquelles ellu 
tIb~'1~n~'f~livrer; luittis, (le qutlque~ idl~s génér,,!e~fur ~ldu. 
catIDn, r;nflrtléliond~s Jetl1les FlUes, f§ d'un Dtél,onnmre tle 
,ll!lieü,'s motse'''l'lày(s dans les Bttles.Lettt"es E!f en Liuira. 
t'ure, par J. LANTURES. Avec cette Êpigraphe: Lorfqu'(JJI 
Icr;1 avec un d{fir jù,cere d,' lIre utile, on doit avoir ie "ou­
rage le s'expofer à la critiqttç. -- Un volume in-gO. & lè 
vtv1d ,chez Mourer cadet, Libraire à Laufanne • ,-.lIn vatrage de l'Avant-propos pourra dOllner encore une idée 
dû ,'filjét, "On ft beaucoup écrit fur l'Éducàtion, mllis l'on én 
,;i, ce me fembJe, entiércment oubHé ou rrégligéune pat­
,;'ti~très-eflèntieJle & de la plus grande, impurtancepo"r 
" le fu-ccès, des autres; c'eft de propofer des confci1$; &'il'in­
» diquer ~~, ntoyeDsquÎ GOllcourru{fe-nt au biçn-étrc, ilçs 
," Inftit~t~}Jrs. C~ fujet me paraît d'autant plus illtéiclf'ant 
.) que pènfer "u. ponhel;ll' ,des Inftituteurs, c'eft préparêl' 
al celtii 'déS ,ÉIeves h., , ' ' 

, M. latlh'irer, ,embârtàffé à placer, dans un' JOllrnal , 
dont il tift' Ile, Dire6leur, une notice fur un de. res proprès 
ouvrages; voyant d'ai11eul'6 .umnt de fatuité à y jugèr rts 

Ce '0 J,,ûl/d J181. œuvres ... 'a;veo févérité ,qu'~ ;les ,,_,1011er, ou, enfin, 'qu'à 
MON S IE'U R, Y parl~r de foi-même;, d'lJHe œpu;:reou d'une alltre~ a, cm 

. M; pouvoir efpérer de l'indùlgence de la part de nos Leéteurs , 
Je voùs 'renvoye, aveo rel1lerc!~ent, votre "anu-: pour y avoir laitré inférer'cétte lettre. ' , '" '", 

"'ibrit. Vous Ole demandez eè queJ;en penfe? Et cette,'!' (' c '. < ... 

'demande m'aurait bien embdtlrrafilë~ (i:!:ouvradge;eAt étsé
te
';, , " M' 0 'NT S. ,,' 

)rlauvais ;' j'aurais eu cepen ~nb e ,codra;g,e e vous; ; Jean Frànçois Co'rbaz *'dà' ~nt; CarrIer de: Ca profeffioH. 
'dire: mais je fùJs bien afOSde n'en)av-ô1r pas ~efoJn. - âglqdé 'fani. ';;1~" ~' .' (~ (;;.. , • ~ , 

De J'Imprimerie p' H 1 G NOV & Comp. 



[ ~:27 ] 

SU,PPLÉ'MENT AU 
n u 

DE LAUSANNE'., 
17 NOVEl'lBRE 

AUX AUTEURS DU JOU'RNAL. 

nous donnes ni pauvreté ~ n{,-{Cizflfcs j nourris.nolls 
dei paill de notre ordinaire, de ptlN qu'étant raffa. 
jir:s, nous fI'm venions d te renier, €if a dire: Qui 
cJi {Etel ncl! ou de, pt'Ur qu'étant pauvres, nous ire 

LaufamTe, le 13 Novembre' 1787· nous portions li derober €.-r: d profaner ton Saint nom. 

J " Si donc je mefuishafardé à parler de travail, 
'AI lu, n1effieurs, dans votre Journal; &notam:. ou d'occupation prop're aux enfans des dernieres 

'ment dans la derniere Fel/ille, quelques artic:lesécrits, du(les de la {ocicté, je prùtefte n'avoir eu en vue 
'avec chaleur, çontre les manubléturcs & le commer- que de les élever, ft poflible, à cette heureufe mé-
ce. J'euffe été tenté q'y repondre, mais deux cônft- diocrité ou rauvrete, compatible avec le bonheur &: 
d~r,itions m'en ont détùurné. La premiere, 'qu'occu-' la vertu; que fi l'étincelle d'induHrie, que je chcr­
pé, en' ce moment, de la récolte de mes vins, & de chaiS' à allumer dans leurs triHes foyers, pouvait 
leur vente, j'aurais etc, dans cette affaire, à la fois, jamais élever quelqu'un d'entr'eux à une fortune qui 
juge & partie. La Ceconde., que voyant cctte~rave pllfTâcrcent mille ecus de capital, je déclare aban­
conteftation commencer par des injures, je craignais donner le malheureux à, la v-indiéle publique; & fi. 
ùe n'y gagner que des coups t je me borne donc à je ne foufcris pas a le pendre, c'eU par condefcen .. 
fouhaiter, que quelque voix s'Cleve (avec modera- . d'ance pour quelques Ecrivains modernes, qui con~ 
tian-, cependant) en faveur d'un état que j'ai bonné. 'darnnent~ cette' pratique; mais je donne volontiers 
ment cru, jufèJues à aujourd'hui, étre honorable & l' ma voix pour qu'il rait banni, & condamné à porter 
utile. - Je lai(Te ce grand procès entamé contre les ailleurs les ,fruits dangereux de fon opulence.-

-millionnaires, les, négocians ou marchands de yar-I Eh quoi ! "les)~ges Atl!e. '!liens auraient, ~xilé. ArijJidc, 
thagc, Londres & J\mflerdam, ,& les futurs nego. parce q'U It etaIt trop ]l~l~e; & on blameralt ,les ver. 
'cians de Lau[anne, & j"en reviens à mes petits ap- illCu.'\: LarUimnois de bire revivre l'OHracifme con .. 
'prentifs, manuf"é1:uriers, de la rue du Prés, Cheneau- tre un citoyen infet1é d'cxceHives richeffes! - Mais 
'de-Bourg, Etl az, A/arf ller(]!! , la Barre & Halles de jurques à ce moment de calamité, ne ferait-il pas 
St. Laurent; j'en revicm à mon premier dire, Ca voir , utile d'occuper le peuple, & les enfans du peuple 
que l'infirudion & l'habitude du travail pourraient à quelque travail? Prenez bien garde; je lle déter~ 
prévenir \ jurgues à un certJill point, la mendicité; mine pas lequel: ne ferait-il pas utile de les ra(lem. 
qpe l'oifiveté habituelle dans laquelle végétent les bler, dans l'intervalle des écoles, & les longues foi. 
cnfans du peuple, pendant pluGeurs mois de l'<1n- rées d'hiver, autour d'une lampe à grofTc' mêche 
'née, eft un état de déforàre; que cet état' de défur- d'un mortier de bO'nne braUc, ou ce q.ui rerait mieu~ 
dre doit être envi!àgé comme une des principales encore, d'un fagot ,pétillant de f.:1rmcns allumés' de 
cauCes de ]a mauvaifè infiruétion, des mauvais exern- les ra{fembler aux cOtes de la bonne mere d~ la 
pïes, de J'ivrognerie, de la mauvaife foi, & de l'in- vieille grand-merc, & {i poffible, du pere?' Ne fe­
digente pauvreté, qui conduit à l'opprobre de la men· rait-il pas utile, dans ces jours de pluye de neige 
clicité. D'un autre côté, je conviens avec l'éloquent de gel, ou les travaux de la c<:mpagne 'font inter~ 
Ecrivain, contre lequel je [emble m'élever, que la rompus, d'avoir une occupation commencée des' 
médiocrité, & ta pauvreté' fans indigence, con tri- oziers à plier en corbeilles, de la paille a tr;fTer 
hueraient plus à notre. fûreté & bien-être, que les un rouét, des cardes; que Hds-je encore ? ..... Ne re: 
richeffes & l'opulence; & fi je ne répéte pas ~ mot rait-il pas utile d'accoutumer les· enfans à [ept ou 
à mot, le vœu de ce bon Patriote, c'efi que celui ,huit heures de fommeil, au lieu de les déporer (faute' 
tfAC.W me femble mieux cnol1cé. - 0 Dieu! ne de [avoir qu'en faire) [ur leuts grabats dès lesfix 

000 
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'heures du roir. juftlues à huit du lendemain t-Si tOre;.c:ôb offre aujourdllui une maif'On convenabte-.... 
ces idées n'étaient pa_s trop romanefques, je deman- me~t ~Iacé7' fpacie.ufe, chaufée, éclairée, appro. 
de: comment fa,tft.;.i1 commencer? quel gente CIe tr~ vrP6nn~e d'tnftrumens pour un genre de travail; c'eft 
vail fttut.il e{f.1Yer''?· quels encouragemens peut-'àn· la Matute' au Goton. - 011. offre- cette maifgn gra­
donner? quel régime felut-il adopter? queUe infpec. . çqitement pour trois ans; les apprentiffages gratuits;. 
tion faut.il établir? quelle proteétion faut.il foHiei. J'fnfpeétion gratuite; & en fus, le payement prompt 
ter?" J1I n!~rrfait'1'ien; car je·nepllérends· pas avoitL dUt~,ail de chaque individu, raifonnablement efti. 
la vue plus Jo~ue qu'un autre. Je' ~'étai.borné,. 'm~, + Gens de: bien! voyez fi çette offre mérite: 
~n;entrant darrs cette épineufe earriere:~' à demande. quetqg.'attention. 
le èefleol:tf'8 -de-qeel1)ties perfonfl~ de bonne volonté.,... J'aLf.honneur d'être t &c. 
fous la préfidence d'un Mag.iji~~ f Q,poiqu'il. en"." ( Signé) LEV ADE. 

" " . . " 3.. C 

~:(', ; ,'l!i~;d.:;n 1;\ . • 1 \" •....• ~ n· ". :;, .., . ~ 

, . A r1fjt T 1 8'$ E'M E N T' .n ErS' 'lfÉ D 11 eTE URS .. 

N ~tis aurro~~~\',~ii que piqti~r~ dê Jl~:Aoonnés Je. délitraient,.' ~o~né à notre Feuille le fornmt in-gO; 
.~e l'eutliQns :iait. pa,.tue ~tous l~~'iSlui,ze jours, ft c'eût été le de ur général; mais ce ne l'eft 
~; e.n· confé~~t,::iln'\l,.para,îua4 lf.1Î.ufte den.epas(l~érer que le& perfofil:Jes,qui demandaient ce 
_ng~m,ent,~ 'CMS,~},~j,n~~bfe,f!t;!a!J". des }ournaliŒès ,~o.i,,~t. s'occuper àpla}re aù.plu~gran~nombré. 
..tl9lJS çon~JOfl«oJ\S t~qJtI! 4éhJ~,AP8Feuil~~.tgusIMB~edl~ & dans le merne formar; maIS, comr,ne' 
AO~. Leéteur$ ,on. P.'1.,fappe,rc,evolr, 1.s.cara~ere8 & lesll}~!=rlignes que nous avjQn~ d"abord adoptes, 
pour: e!l rendr:e la ledQre pl,.U facile , non.feulem~nt ,nenôus '~ccordaien~ que' d'e~i JSqmes' très. étroites ,. 
*e/ndaien~ la !édaétion d_ notr,ct J9urnal pénible .~ .. mais, ,encore nuifaient à l'intérêt'» il la variété que nous 
èefir:o!:'!fi i y. r.epandle.. . .. . " r. ' ;:r . '. ' 
. PoUf .,t~r. autant qJt'ij!.nfN.:le~;poffibl'eHl~,~s, û;t~onvérHéns; pour mériter 'd'autant lllus les encou. 
ragel11tn& qUi ent·PIJ.;p,rç,rjllfq.r*:no.us, ~u .. tr~~9b, d~\1qf c.rt'tlque vivê,' éveillée&. quee;ependant, nous 
~fpeÇtons bea~l$loUp ;'lIDlI'~lJ)p~i,tent dot~av.ant .esca~éteres tels qùe'ceux dànt cet avis èft compoJé, 
&.. ,ne: .f9~o.ns, plu$, u(ag4,; «i1J..!.e1'!li81Jtf '.1. nous av~n~, ~e P~IlS, é~abli notre ~orrerpondance fu.t' une baze 
plMS{(ûi~, pl.,.;,etendu.,que It, .. ~nynegç,m4~~ de' nptre ÊtabhtI:'emenç ne ,nous le permettaIent. 

Qu'il nou;s, Coit permis d'ob~r,e,r.i ich ,d'après' un ,dé nos Correfpo'n'dans, que" ]es Leéteurs éclairés 
" wnt toujour, induJg~tll.,. (l9nn~.ij{~"t L les. difficultés,. tiennent compte des efforts, parce qu'ils fa. 
" 'vent qlJe ,Oies fuccès ntitrent de l~eneour~ge!1leQtJ"; & que, par conféquent nous oCons nous flatter d'é. 
prouve .. des Et..cilitésppur . .,Ia, ,erfeétion; de noue erytrepfife, 'lui peut être utile, plutôt que des décourage. 
mens qui, comme ,<tille fait, eDt~avent les fuccès ~ fanS procurer de l'avantage à celui qui ks fait naître. 

Nous avons pu'blié . dans notre Profpedus que nqs AI!onnés fondateurs, c'eft-à.dire, ceux dont ]a fout ... 
cription nou.s ferait .parvepueav:ant le 1er. Dé~mbre ~ 7.â6., recevraient notre Feuille pendant treize mois ~ 
pour le prix de L. 4 de Suiffe .,' nGas rappeUon~ ici notre. engagement: nous avons annoncé qu'ils joui ... 
raient de l'avantage de pouvoir mettre en dépot chez M. J. LANTEIRES, ou du moins de lui indiquer" 
les livres. incomplets qu'ils auraient delTein de .vendre, ou de completter, nous publions qu'il continuera 
de donner ces foins pour cet effet, lefquels ainfi que plufieurs Abonnés fondateurs l'ont éprouvé, Cont des 
reITour . .çés· :que fon zele a rendues utiles, & qu'il ferait peut- être difficile de Ce prQcurer d'une autre ma­
niere. Nous ajoutons qu'il offre de. rendt;e le~ mênlesfervices, indifiinétement à tous nos Soufcripteurs. 

Ayant fait tirer quelques exemplaires au.delà qu nombre que nous délivrons, nous offrons gratuitement 
à nos abonnés" qui renou.velltrunt le .. u f()~fc~ip~ion & qui font une colleétion de nos Feuilles, celles 
dont nous pOUt'fon,'clifpofer,. & qui Jeur ,~nqueraiènt pour la completter; mais, pour cet effet, il ferait 
~ ·défirer' qu'ils en tiffent la demande par le retour du courier. , 

NouSnplions nos Abonnés qui feproporcnt de continuer leur foufcription; ceux dont elle expire à la 
:fin de ce .Dlois,.ainfi que ceux.' don~ elle. &nit avec l'anné.e, de vouloir bien la renouveller alTez tôt pour 
queJl0IJS ayons le tems. de fair.eréimprjm~r Jeprs adreffes. - Le filence de ceux qui trouver'ont àlpropos 
de la>pifcont;nuet,fuftira pour nous faire .ç~nnaître leur~ intentions. . 

(11 eft d'ufage, comme: on, ·le fait, d'affr.anchir fes lettres., finon l'on a 11 craindre qu'elles reitent au; 
Bureau des poRes.) 
I~ On peut s'abonner, auprès de 1\U\I. HIG~PU '& çompagnie. d Laufanne, ou de 1\1. J. LANTEIRES 
pwprietaire de ce Journal; & fi l'on ne trouve pas à propos de Jeur faire parvenir le prix de la fouf.. 
wiption par la voie de. la polle, ils faciliteront les moyens de le Jeur faire toucher. 
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C 0 .M 1\-1 E R C E. 

LETTRE de .JI. BERTHOUT VAN BERCHEM, fils, 
aIl.\" Auteurs du Journal. 

[anaz, le 15 Novemhre 1786. 

Dotlce PIJilofopbie, prrte-moi tOIl flambeau! 

MESSIEURS, 

LA vive Cortie contre le commerce, qtÛ vous a eté 
adrefTce par un Anonilllc, & que vous avez j!1rer~e 
ddns votre soc N°., ne me paraît ni bien fondée, ni 
dié1:ée par la [aine raifon & par l'équité. Elle pour­
rait être le [ujet d'une longue difcuHlon, mais je me 
bornerai à quelques réflexions fùr cet objet. 

fucccs. La main-d'œuvre eft chere, parce que le 
pays manque de bras; & il manque de bras par plu­
(leurs rai{ons, qui font trop connues, pour qu'il f()it 
beCoin de· les rappeller ici (1). Remarquons feule­
ment, qu'un des moyens les plus efficaces d'aug_ 
menter la population de ce pays, c'eft d'encourager 
l'agriculture, en lev:tnt les obtlades qui s'oppofènt 
à res progres. Par-là, vOus ferez de notre peuple un 
pwple agricole; car nous ne pouvons pas nous difE~ 
l11uler, que li nous avons des payfans, nous n'avons 
point de véritables agric;ulteurs. Autre eH: d'arracher 
de la terre le juH:e neceffaire, ou d'y chercher l'a­
bondance; autre eft de.1a cultiver par goùt, ou par 
nécefTite. Vous attacherez Je payran à [on fol; il n'é~ 
migrera pas dans l'étranger; il ne fc portera pas dans 
les villes, où le vice, fous l'appas trompeur de la 
fortune, & l'appelle & l'entraîne. Enfin, il ne quittera 
point un bien. être réel pour des avantages incertains 
& illu{oires. 

Si vous voulez alors établir des manufaél:ures, com~ 
mencez par celles que l'agriculture fait exifter, & 

Si l'Auteur s'etait contenté de s'eIever contre Pé. 
tablilTement des manufactures, en général, dans ce 
pays, il Clurait eu rairon, felon moi, parce qu'un peu. 
pl~ doit être agriculteur avant d'être manuffléturier. 
Un pays bien cultiv-!, où l'on ne voit ni landes, ni 
friches, fuppofe ulfe gnnde population, & dès ,lors 
affez de bras pour f?urnir à !'établiffement des ma-, ---------------------
nufactllres & les aViver: malS le Pays.de-Vaud' eft 1 () U M'l' ffi 'Il fi E't r r . . .'. fi ,'ffi > L' d' ,In e(eClll, au 1 cc ene par es crt s que el-
bien lo~n de cet eut ,011 an~. on vo~ rait en vall1 peétablc par [cs vues patriotiques, a rait connaître les prin-
y étabhr des Illallufadures & des fabnques , le haut dpales cau [cs de la dépopulation de cc pays, dans l'on ex~ 
prix de la main.d'œuvre S'uJ1poJoèra toujours à l~ur ccllentc IlltrodnéHon il 1'4~,is (HI Pet/pie, &co 

Ppp 
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'lui la font profpérer à leur tour ( t)o Conrultez en- raifon, & lei commodités de ta \tie. Ce font ces 
fuite la nature de votre pays, & vos relations avec fciences, ce commerce, ce luxe, que nous devons 
vos voifins, ~& vous verr~z les branches d'ipduftrie faire fteurir .. Comment les reconnaÎ~re? comment les 
que vous deVez tréer, & les canaux qqe vous devez diftinguer? comment nous préferver d'abus funeftes, 
ouvrir au Cllmmetce. C'eft ain6 ,qlifert. fouillant dans me dira-t-on? -Rien n'eA: fi aifé. - Cultivez cette 
le fein de la terre féconde, Votre état marchera, à fcience, que tout le monde croit favoir, mais que 
grands pas ,de la pauvreté à l'airance,& de t'ai fan ce peu de perfonnes étudient; cette fcience qui nous 
i1U bonheur. apprend à trouver le bonheur dans le bien-être de 

l\1ais revenons à l'Anonir,le ~ au c;ommeroe qu'il nos femblables, & dans la connaiffance de nos rap­
attaque. Le .commerce n'eft, dans' Con principe, que ports avec eux; la Morale, en un mot. Ayez des 
l'échange de notre fuperllu cODtre.q! qui: RO~B man- mœurs, ( je prends ce mot dans le fens le plus éten­
-que. Les bifoins re.fpel1ift de la flcieré roccupent du) &: vous verrez tous ces moyens, que l'on croit 

... (ans-cejJe; fis luinieres, .fes fondJ ,fit 'Deifies, tout fervir à la corruption des hommes, tourner à leur 
~fl co'11acré il ccL ojJke ,Jwnorable. Le...commerce eft gloire & à leur profperité; les arts nuifibles difpa­
donc, par lui-même, utile & nécelfaire. On ne peut raître; le luxe corrompu &: corrupteur s'évanouir. 
s'en paffer; il eft Je principe de la profpérité , & l'a- C'eft donc dans la premiere éducation des hommes, 
me de l'univers. Si. les lnallX qui fuivent les richet:. ' qu'il mut, pJ.acer Je préfervatif de tous les vices, & 
fes & le'Juxe, accompagl)ent le commerce, 'ne lui les envelopper de l't!gide de la vertu. C'eft fur elle 
-en .~ttribtion& pas la. çaute, ~s .diCons qu'ils font que le Magiftràt doit veiller; c'eA: aux progres des 
.n, effet de:Ja ci'.i1i1àtioll ~ ,de ta reunion, & de l'ac- mœUrs & de la morale qu'il doit donner fes foins 
<e::umulation de: Jùu;Geurs :,hom~es.i Ûflns ~Qf?1êm~ lieu, paternels, & alors, qu'il ne défende aucun commer­
tant que ces bq_mes n~ fer:ont, point eclai1es fur ce, mais qu'il n'ençourage que celui qui convient à 
leurs vrais intérêts. . '. fon pays. Qu'il n'ordonne ni la ~uvrete, ni la Olé-

Nous foudrions 'en vain nous oppoferaux,progrès diocrité: mais qu'il apprenne à bien employer les 
des riche{fes & du luxe; nous n~ PQUVOJlS plus rap- riche{fes. Qu'il ne défende pas le luxe, mais qu'il 
peUer l'homme à fa premiereHmplicite; nous ne:pou· faire naître le bon goût. Qu'il n'ordonne pas l'igno­
'\Ions plus le renclr~ p;ilUVrc=,~ igQ.9rant§ç ve"r~~ux ;', rance, nlais qu'il facilite, au contraire, le progrès 
1l1ais dans fétat des c!Lofts, le but du Philofophe des lumieres; le jour qu'elles répandent, éclaire la 
doit être de diriger les fciences, le€,9DW}erÇje.,. .l~ .route du bonheur. Je m'arrête ..... ; les bornes de vo­
richelTes, & le luxe même, au bien de Ces fembla- tre Journal me forcent à me refferrer; je ne puis 
bIes, & cela n'eft pas impoŒble (2). que préfenter mes idees. & je laiffe à ceux qui [ai .. 

U eft des" fciences iltiles. & agréables; ileft un !iront ces principes, le foin de les développer. 
commèrqe rage fondé· fUf ~a bonl\e (0; & fur nos Le commerce, dit l' Anonime, avilit, d(:grade r a­
befoi01l ·mutuels; ,ileQ::uD iemjjliqi' t,~fpe~abJe 4es: '{ne·, 'étoldJt tout patrioti{me: mais une foule de 
richeffes; il eft: .unJ.lc Gmfé, fOQdé .. (\.If 'le goût; hl faits s'elevent ici contre [on opinion & la dérrui{ent. 

'. ...• Je vais à Neuchatel; un édifice public, con{acré au 
( t) Il ferait,;}ltut..étre uantagenx ~ ~oùr pe.rfe8:ionner ioulagement des pauvres, s'offre à ma vue. J'y lis 

l'agriculture, 'd~uta,W.j..rr, dès à préfçllt, certaines manllfac-· cette infcription fimple & [ublime: etuis pauIJcribm. 
tures qui ne peuvenf fuhfifl:er qllt: par. elle:. mais ce . n'eft J'apprends qu'un citoyen, dont le nom eft infcrit 
pas lc lieu lrexaminer cette qucfHon Ici, & de~ueUe ma- 'dans les faftes de l'humanité, a fait conftruire cet 
nicre qu'on la décidé, ie principe· cft tôl1jours le niême. 
Encouragez l'agriculture par tous les moyens poffibles, ~'eft hofpice charitable; que ce citoyen vertueux & pa­
la fource des ficheR«. :)., triote a confacré la plus grande partie de fon im-

(2) Je ne l'ms me refufef d'aPPIJ'Yermonopinion" ;Pl;~ menfe fortQne à des établifTemens utiles pour fa pa. 
l'a~lt~rité d'un ~hilofop~c auffi refpcébhkguc M~ !~lfl~lë~ri. trie. J'apprends que, né pauvre il s'eloigna du lieu 
VOICI comment il s'exprtme, dans fon El,,.. de /" Legzfl. T. J. de fa najffance pour acquérir des riche{fes, &: je 
1'. 26. "Tout le mon~e croit que la v'ertu ine l't'ut exiftet bénis le' commerce qui l'a mis en état de développer 
"au rein de l'opulence'nationale, &'c1efl pCllf:·être à cette 
~" opinion funefte, que nous devons l'état déplorable de no- des, vertuS aum refpeétables! ParcOurez l'Angleterre 
" tre Legiflation.iJrlnunanité fera-t-èlle donc nécellàire- : ~ la Hollande; à chaque inftantvos yeux feront 
" ment dans la CTl1S!Ue àltçrnative ll'être pallvre ou corrom-
" pue? Aujourd'hui que les" richefTes font néce{f.'lires à la 
" confervation & à'lal'rofl'érité d~·Etatlt, la verta~ra­
" t-elle être exclue de la fociété? L'agrioultl1re, les arts., & 
"le commerce, ne pourront-ils pas être exercés par des 
" mains honnêtes? Le luxe même qui, en ce moment, eft 
" nêceffaire à la diH:ribution des d.cheffes, fera-t-il incom­
" patible avec les bonnes mœurs? L'efprit guerrier & fé-

"roce,des Anciens, parce qu'il était uni à l'efprit de fru­
" galité t devait-il étrt' plus propre à la vertu, que ce ca. 
71 raacre pacifique & laborieux des modernes, uni au gO{lt 
"du, luxe? Telle l'ft, en effet, l'opinion commune des 
" moraliftcs: mais nOlis prendrons la liberté de démontrer) 
" 'llle c'eft là plutôt leur erreur commune". 
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frappés d'établiiTemens utiles érigés par des Négo­
dans. Voyagez en France, 22,000,000 d'ames y re­
grettent le Miniftre intégre & vertueux qui brilla 
quelqu'inf1:ant à la tête des Finances, & ce l\1iniftre 
était N~gociant. - Convenez donc que le commer­
ce, exercé par des amet honnêtes, eft autli refpl:c­
table qu'utile. Ce n'eH donc pas le commerce qu'il 
faut ç\1({ITer, ce font les mœurs qu'il faut introduire, 
&. l'education qu'il ElUt réformer. 

L'Anonime croira-t-il, de bonne foi, que le petit 
nombre de perfonnes, de ce pays, qui lè font enïÎ­
chies par le commerce" & qui viennen: dans un âge 
avancé, chercher le repos & b tranquillite dans leur 
patrie, ont plus contribues à la corruption des mœurs 
que ne l'ont fait, en général, les jeunes militaires 
qui, imbus des vices des garnifons, rapportent au 
milieu de leurs concitoyens & leur défœuvrement & 
tous les germes ùe corruption? Non, fms doute, & 
il [erair, au contraire, à fouhdIter qu'il y en eut un 
plus grand nombre qui, par It:ur exemple & par 
leurs encouragemens, firTent naître, chez nous, cette 
induftrie & cette aétivite qui nous manque. 

Je finis, MM., & je ne puis mieux terminer cette 
Lettre, qu'en difant avec l'Abbé Raynal: " J'ai élevé 
" d;.ms mon cœur un Autel à quatre claffes de ci­
" toyens: au Philofophe qui cherche la vérité, qui 
" éclaire les nations, & qui prêche d'exemple la 
" vertu aux hommes: au Magiftrac qui rait tenir 
" égale la balance de la juftice: au Militaire qui dé­
"fend fa patrie, & au Commerçant honnête qui 
" l'enrichit & qui J'honore . .J'oubliais l'Agriculteur, 
" qui b nourrit, & je lui en demande pardon". 

A U.X A U T E URS D U JOU RNA L. 
Lauf.'llllJC, le 1 Z Novembre J 787. 

1\1 E S SIE URS , 

N'ayant pas le bonheur d'être né en Suiffe, & 
n'ayant d'ailleurs pas affez de confiance en mes pro­
pres lumieres, je ne déciderai point s'il convient, 
ou non, à ce pays, d'encour:!ger le commerce & 
)es manufaétures: mais je crois devoir répondre à 
l'Anonime, qui dégrade l'état de Négociant, dont il 
a des notions auŒ fauITes qu'injul1es. A juger de fa 
Lettre, je dois lui fuppofer des lumieres & beau. 
coup de patriotiCme ; mais les exprenions qu'il fe 
permet, dénoncent un homme qui tient, par res pré­
jugés, aux fiecJes de barbarie, & qui certainement 
n'a jamais quitté fes foyers. Pour peu qu'il examine 
l'état aél:uel de l'Europe, il verra qu'eHt! a bien chan­
ge de face, depuis les tems où le négoce s:y ~a~f.lit 
par des efcJaves, & portait un caraétere d aVlldfe­
ment. Les Gouvernemens purement agricoles ou mi­
litaires n'y fubfificnt plus; la Philofophie (qui n'dt 

que l'art de fe Cervir de Ca rai[on) en éclairant l'U­
nivers ùe [on flambeau, a montré Je commerce dans 
fon vrai jour, & par-tout on a reconnu que l'on te­
nait par quelque fil à l'~tat que, par ignorance, on, 
continuait à avilir. Le Savant vend au public le fruit 
dt! fes veilles, le l'tlag:H:rat reçoit le tribut de fes 
peines, le Militaire ne dedaigne pas les émolumer.s, 
le Gentilhomme emoie au marché le produit de fes 
doma!nes; tout el1 commerce; tout elt traité dans 
le monde. Les Anglais & les Hollandais ont apperçu , 
les prèmiers, cette grande \'érité, longtems étouffëe 
fous d'anciens préjuges, & ces peuples, qui certai. 
nement ne tiennent pas le dernier rang en Europe, 
ont [u [e l'approprier d'une manicre qui leur cft 
également honorable & utile. Si donc votre IhlOlJime 
veut j~(voir ce que c'eft aujourd'hui qu'un Negociant, 
qu'il tè rende à Londres, à Amfterdam , duns les 
pons de mer de France, il verra que le commerce 
s'y exerce avec honneur, & fait réjaillir du luftre 
[ur l'individu; il y verra que ces Marchands, qu'il 
affède de d~daigner, font anis dans les Sénats, & 
gouvernent les pays qu'ils font fleurir par leur aétive 
indu(hie; il Y verra cent établiffemens publics, uti. 
les à l'humanité, qui ne doivent leur exil1ence qu'à 
la ll1uniflccnce des Négocians; il verra que ceux qui 
Ce rendent coupables de malverfation, ou qui avilir. 
fent le commerce, par des trafics indignes, font le 
mépris de leurs confreres, & portent le feeau de 
l'indignation générale. Il en eft fans doute, & peut­
être trop, qui fe trouvent compris dan~ cette cl a tTe : 
mais quel eft l'état de la vie qui n'off're pas fes pré. 
varicateurs? Eh! faut.il ainfi confondre impunement 
les gens de probité, avec les frippons qui les désho. 
norent? C'eft J'homme qui dégrade l'état, & non 
l'état qui dégrade l'homme. Voilà ce qu'apprendra 
l' Anonime, s'il veut apprécier les Négocians dans 
les pays où leur énergie peut fe développer; mais 
s'il ne veut pas fe donner cette peine, qu'il fuppri. 
me au moins fès jugemens, jufqu'à~êe qu'il foit mieux 
inl1ruit. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
(S.gnt!) l G NOT U s. 

BEL LES - LET T RES. 

ODEfu.r la mort d/J Princc LÉOPOLD DE BRUNS­
WICK, par }Ji. F. VERNES; dédiée àJon Pere, 
avt'c celle Ep;graphe: 

Quis de/ide"io fit pudor Qret modm, 
l'am cari ci/pitis? 

HO.R.AT. Od. xx. lib. J. 

Cette Ode n'a point concourru pour le prix, parce 
qu'elle fut envoyée trop tard; &. comme elle eft d'un 
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Genevois, elle "a quelques droits a être annoncée 
dans ,ce Journal.' , 

L'Epitre dédicatoire n'en eft pas Jonguément far. 
tueuCe ni le début bien pompeux. Voici l'une & rautre. 

Tes vertus, tes talens, & J'eur fublime ufage, 
PrOU\Tent que l'Eternel fit l'homme à Con image. 

+H+ 
Qu'embouchant la trompette épique 
D'autres celebrent d'un Héros, 
Et \e courage frénétique, 
nt les homicides travaux! 

, Des lauriers qu'autour de fa cendre 
La main des flatteurs vient répandre, 
Le t'lng a foumé la couteur; 
A 'mes yeux la gloire eft fans charmer, 
S~U ne la doit qu'au bruit des armes, 
Et qu'aux forfaits de la valeur. 

Tous ceux qui font une Ode fur la mort de ce 
J,>rinqe ,'lo dont l'exemple ell; trop rare t peignent le 
débQrdement de l'Oder; M. Vernes l'a fait comme eux. 

Au fein de ,fes grottes profondes 
VOder s'émeut, s'enfle par bonds, 
Répand la terreur de fes ondes, 
Et dévance les aquilons. 
En torrent, fondant fur la plaine, 
Des hameaux que fon choc entraîne, 
11 bat ceux qu'il n'a pas couverts. 
Sest}ots noirs roulentfàns rivages, 
Et fur fes malheureufes plages, 
Étendent l'empire des mers~ , .,. i , 

Léopold voit, fur des toits a'Çandonnés" une mere 
e'l'pirante, qui l'appelle âu C~cours de Ces fils. Le 
Prince Ce jette dans un frêle efquif: Arréce! femble 
lui crier le Poëte, 

Arrête .... Il part t & fa nacelle 
Fend le H!!in du fleuve reb;lIe; 

11 approche .... 0 vœux fuperftus ! 
Elle heurte un roc & s'entr'ouvre, 
L'onde la cache, la découvre, 

BIENFAISANCE. 
Les Journaux. étrangers ont Couvènt à publier des 

prix que les Académies proporent aux Sa vans , pour 
encourager leurs recherches. Le n~tre fera occupé 
d'un Coin non moins interelfant. C'eft aux gens de 
la campagne &: aux pauvres, que nous venons an­
noncer des prix. 

La Direétion charitable des Pauvres Habitans de 
cette ville, chargee, depuis quelques années 1 par 
un généreux Anonime, de dinribuer, tous les ans, 
la rente de 100 Louis en diftërences primes, à ecu" 
d'entre les gens de la campagne qui, dans ce Bail­
liage, fe dittinguent par un pl us grand nombre d'ou­
vrages fabriqués chez eux pendant l'hyver, fans pré­
judice des travaux de la cerre, indique les ouvrages 
fuivans, pour objets des primes qu'elle doit dilhi. 
buer au printems prochain. 

JO. Les cordes. zo. Les feilles & autres ouvrages 
de ee genre. JO. Les fourches & rateaux; il y aura 
une prime d'un Louis pour chacun de ces objets. 

4°. Les ouvrages au tricot. ~o. La filature de toute 
efpece. Les primes pour chacun de ces deux der­
niers objets, feront de huit Francs. Enfin, elle dif­
tribuera encore deux Louis en primes de moindre 
valeur ~ fuivant 1.: mérite des concurrens. Ces ou­
vrages devront avoir écé fabriqués depuis Décembre 
en Avril, & les atteftatioQs, qui témoigneront de 
leur nature & de leur quantité, être remifcs dans le 
courant de Mai 1788, à M. F. Boutan, Sécrétaire 
de la Louable Direétion. 

Les gens de la campagne & les pauvres, font 
donc invites à profiter des laifirs de l'hyver, pour 
s'adonnt;r à ces travaux, & l\1l\l. les Pafteurs du 
Bailliagè à leur fàire connaître ces objets d'encou­
ragement, en publiant cet avis dans leurs paroilTes. 

, (Nofe des Rédaéleul·i. ) Nous publierons dans notre N". 
prochain, le~ deux r~medes, qui llOllS ont été eommuniqués, 
contre le froid ,{es pieds, dont l'un cft celui de M. Struve. 

L l V RES DIV ERS. 
Un flot palfa; Brunfwick n'eft plus. ' Citez JE A N Mou RER, Libra;.oe à La uflJnne. 

Défolation des peuples, confolation du Poëte, Mifog!1Y, ou' les femmes c~mme elles fout) u. z vol. 
h C:' • 1 H Pans 17~7· L. 3· bro,che. 

peintu~e d'cs.: onne\lfs' luneratres ren<. us au àos, Le:> confcHiollS du ,Comte de .. ~, écrites par lui-même, 
exhortationit. ~lU" Rois; réGgnation; cette derniere lixicmc édition, 'avée de très-belles gravures, 8. Paris. 
en: exprimée ainli: L. 4 .. 10 f. broché. '; , 

De l'Univers, Souverain Maître, Le petit neveu de Boetter, ou oontes nouveaux, en vers, 
1 8. 3 vol. Paris 17g7. L. 4 .• 10 f. broché. 

J'adore, en gemiffant, vos coups; Atnllf\!OlenS d'un feptuagénaire, ou contes, anecdotes, bol1'l 
Autant qu'un,l1,lOrtel le peut être, mots, naïvetés, &e. mis en vers, 8. Paris. 1. %. broêh6. 
Léopold fut digne de vous.. Œuvres de M. te M"'ll'tU·lis de Fompignan, 8. 6 vol. Patis. 

, , ,,,ès de fa tombe vënert!e L. 24. broehé. ',' " 
.I;.;~umanité re!leép. _,Iorée ; Amutemclls (les eaux de PafT" pal' M. la Solle, Il. 3 vol. 

E" r.' '. v l'· Paris 1787· L. 0) .. 10 f. 
t la, mam gr.iilve en çe l,eu, Les prix 1o1lt nnlYgent de Franc,. 

Que })our Ter"vir ,la' biérifaifance , ' .il. ==x:::::::z:= ,; 

Bruni'wick, d'un homme, eut l'impuiffance: lfIORTS. SU{;1I111e Elizahcth Perret, femme de J. F. Phi-
l'lais que [on ame était d'un Dieu. ______ lippe Porchct, de Corcelles le Jurat, âgée de 43 ans. 
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JURISPRUDENCE CRIMINELLE.' Quand le Juge met le criminel à la queflionprla-
R/fiexiolls j'ur l'uj'agc de la Torture C'). f lable ~ c'eft pour !~ faire parler cont~e .fon gré, par 

P 
confequent pour 1 ecouter. QUI ne fremlt pas de voir 

U 1 S Q' U II. cft ,Prouvé que les tourmens de la jl'i?nocence expofée à toutes les pe}nes rér~rv~es ~u 
queltjon peuvent determiner l'innocence à s'accurer cnme, p~r ,le moyen cruel e,?ploye pour 1 a~eantJr! 
elle. même , le criminel intrépide, plein de ven- ~t li le Ccc/erat meurt en perflfianc. d,ans fa .denoncia­
geance, de rage, contre les Tribunaux &: la [ociété, tlOn, & que par u~e d~ c~s fatalItes, qUI ne font: 
ne peut _ il pas aufTi multiplier fes crimes, en nom- p~s Fans exemple " JI a.rrJvalt q~e cette mall!eur~ufe . 
ma nt , pour complice de fon forfait, celui contre vldmle de .la calomme ne put prou~er vlctoneu­
lequel il pourrait avoir quelque haine? "C'efi dit, :emen,t fo,: Innocence ~ux Juges" eH:-l~ un pince.au 
,) Alontaigne, un eO:li de patience plus que de vé. ,dfez e?erg'9ue pour pemdre. Je defefp01r de cet ln. 

rité' car pourquoi la douleur fera. t -elle plutôt fortune, devore par le fent/ment meme de fon in. 
: confdfer'à un malheureux ce qui eft, qu'elle ne noc:nce, ,d.arys I:obfcuricé de Ca priron .? Et quand la 
" le forcera de dire ce qui n'cft pas? Et au rebours, tardIve vente vIend:a, enfin, .le J,l~ndier, aux ye~x 
" li celui qui n'a pas fait ce dont on l'accufe, en de fes. Juges, peut-etre aU'ra-t-Il deJ,a paye, ,au rem 
" afTez patient que de fupporter ces tourmens, pour- des peme~ les ,Plus douloureuCes, les plus dcchiran­
" quoi ne le fera-t.il pas celui qui a fait un crime, tes, le trIbut a la nature. 
" un fi beau guerdon, que celui de la vie, lui étant La JuCHee rejette ordinairement le témoignage d'un 
" affuré? En un mot, c'dl: un moyen plein d'ineer- homme qu'dIe a fletri, & le conlidere comme mort ci~ 
" titude & de danger; que ne dirait-on, que ne fe- vqement. Dans le cas contraire, c'eft un malheu4 
" rait-on pas, pour fuir à de li grieves douleurs? reux atteint fouvent des crimes les plus compliqués 
" D'où il advient, -que celui que le Juge a géhenné les plus énormes, dont elle écoute attentivement l~ 
" pour ne le faire mourir innQ~ent, il le faffe mourir té~llOignage, dont elle rompt le filence par des fup. 
" innocent & géhennéj'~ • ..)·' phces recherchés, bien dignes des Cannibales, feu-

• ) L j , lement, afin qu'il dévoile les coupables qui lui font 
C') Voyez N°, SO. \ic cç JeUFual. inconnus. Il me femble que le Cuffrage d'un grand 

Qqq 



fdtérat, ne denaÎt pas acquérir pl.usde confidéra. 
tion, ni de poids, aux yeux des Juges, que de ce· 
lui qu'elle rejette, comme 1 émoi~ 1 éJ;rochable, quoi. 
que charg~ de deIils beaùcoup môin.~raves. 

. 'i ,~,B .••.• ,s 
-a ' Do 

RÉe LAM A Tl'ON. 
.A UX A UTEURS DU JO UR NAl. 

Laufanne, le 23 Novembre 1787. 

MESSIEURS, 

Lorrqu'il eft queftion d'objets qui peuvent inté .. , 
reffer le pays, une petite erreur peut ê~re nuifible; 

;c'eft ce qui m'en,gage à vous avertinfune'-faute -Ty.' 
pographique, qui s'eft gliffée dans ma f..ettre'I,:au Cu.! 
jet des tourbes. Ce n'di pas le lac de Vevey, -mais 
:)e lac de Verny; efpece dè Iharais'ficué entre Aigle 
te Roche, dont j'ai YOO~U ,part,er. Ses environs fôt~ 
~~nt u~e tourbiere . aIrez yafle" ~nt l'e,~p~~tio.q 
ferait tres-facile., .' , i , ' " 

Je profite dt: cette occafion" pour avertir,que j'ai 
vu, il 1 a quèlques joirs, des tourbitres extrême­

'nient étendues .,rès dtAttalerr$ ~ de Sem raie & 'de 
Bulle, dans le Canton 'lJe Fifbo.\I,cg; ~lle de Sein. 
Tale, par {on étendue-; ,eevràit ftJr-tolH-6xer l'atten. 
tion dans un pays où le bois manquera certainement 
daR-S peu.. .;.; -'" -,-

J'ai l'honneur d'être, &c. 
( ~tté)~; Il gy N lE Il.; 

t(C- ·~.f0n ,1 
1)0', ,1 

HISTO:lR,E NATIO'NAt.E. 
SUI TE duftagmmt ,d'un Voyage mdnùfcrftjqj/ 

en SttiffC, ùUcré i.idirr notre N? 4J~ ,~: 
" , - i ", ":'" ,"" ) " 

Je fortis: d.e·Bu rglen p0\.li m<)pter fur le Mont-,Go-
thard. Je 'tr,aver.fill d'ab()rd lcs:'beIles prairfcs "donc 
j'ai parlé: un fçnt(er ombragé y rerp~nte ~':con!duic à 
des maifons [oli~aires ,afyh:s de la (imp.licJ.t~ , qui,; 

énormes le couvrent, & ne laitTent qu'un errace 
étroit, qu'une petite plaine, dont la végétation abon. 
dante annon~e l'humi~ité di:! J'air; Je [oleil n'y luif­
q~ que1quesbeu"tes: devant ené, en ùne:,;montagne 
·ha.~e; long~e" ~ont la Reufs a 'ronge la éaCe, qui 
n'offre qu'un roc noir,' ridé, déchiré, Cerne, Ga & là', 
de"f,&es rapins,. qui"Iemh1eaf"" ,'élever p~tout,Où 
la montagne préfente d'es Iilieies plattes ou des cré • 
vaffcs humides. Dcmiere elle, eft une montagne rapi. 
de, hériffée'de rapins, dont la blfe l'enveloppe. C'eft 
danseette plaine, ornqragée.de beaux noyers, qu'dl: 
le village; funs-çeffe la Reufs y fait entendre le bruit 
de 'res flots irrités &: btàhcb1s 'd'ëèume: un torrent 
qui$'y jett~, & f~~tt ave~,fu_r,~u!, :!,,,!ne montagne 
f~ndue jufqu'à fa b'àfe , ajoute- encore à ce bruit écla. 
tant & m,onot,one. Il faut parler haut pour s'enten. 
dre même ,dans les maifons; l'air y eft chaud & cal. 
me; les t'eptHes infeftent les haies, obCc,urciffent J'air 
& tourmentent durant le Commeil. J'aurais cru qu'il 
devait y :avoir des erétihs; mais je n'yen vis pasi , 

& l'o~ m'affura q'u'oh'n'y'connaiffaitpqint -cette il,. 
firmi~é·.: Il,Y a des gqîtles_; les habitans; en font~pâles 
& lç$, femmes fur.t<?~~, ~ais leur ieg~r~ ;J~urs :~raits 
intéteffen1t; elle!> Oflt. toutes le virage ovale, les· yeux 
bleuâtres " le nez allongé; cette phHionomie eft affez 
génèrale dàns ro-üfe' là Vinée. 

L'h6.t,e d' A~fte.g. ne me .parla point de patrie; H 
ïiè montrâ' pôïrïf'ëI'ëotoufia:rrne. - Ses yeux étaient 
f~ careIfant. rf~~ f~PS fi, roupIe, Ces pieds fi agiles., 
ra èdm'plalrance H' refpèélueufe, gue je le crus UR 

Fran.ça'is:; 'c'étaiFcepeMant un Urien: mais il avait 
!t:rvi CI1 France; & c'eft-Ià qu'il s'était forme comme 
Au1iergifle, & déform~ comme citoyen d'un Etat libre. 

( la /tâte pour J'ordinaire prochain). 

'«:~,===»-

MÉDECINE. 
A ax, AUTeURS DU JOUR NA l. 

~allr.1nlle ~ le 10 Novembre 1787. 

1\1 p; S SIE URS, ' 
'en tous lieux, peue-être,' eA la bafe du bO,l1neUr ; 
quelquefois on rencontre des hameaux ~ ddchiipel. 1 

"les, ou je vis de~ hommes agen~uillés , 'qui [cm- .J'ai connu à Geneve un Chirurgien inlhuic & très­
blaie.nt élever ~urs yeti" vers le çiel, & ·ne m'(lf- etH01é., qui, perclus, de la cdncure en bas, a"a~t 
fraient que des, machi,n~s courbées fOllS le joug d~ temé, en vain, divers moyens de fe garantir du 
l'habitude, qùand leur ame dl: tr,l'}quÜle', & foup: fu);d de pieds, lorfqu'en parcourant les diffcrens ou· 
celui .de I~ f~perfii:ion ~ lorf~~'elle 'en 'agitée.; Je vis l' -vragesq~i~ ont I~anl. fur l'applicati?n ,de. l'aima.n.t, 
Silcncn 'qt;l1 adon~e ,fon n?m a {~es ~o~fes. - bnr 1 ~:~ns pluheurs n1:l1a,dl~sde~erf9'~ tI' s aVlfa de fane 
corne de montagne ebr;mlee , .. dormeht un mont; de' hure des plaques d aCier, tres. mInces, larges d'u.n 
fes débris; 'la rilduife leS a couverts '; peu à peu, uhe -pouce & demi, & longues de deux & demi, force. 
terre végêtale les a revêtus, & I}'on y a 'bâti des n1ai-, ment aimantées ,qu'il intro.duilit dans [es pantou­
fons, cuhivé des jardihsl;lpl~l\té -des 'arbres ,"dom i fle-s. Cec expédient .... lt ,un teJ: [uccès, qu'il put Cl! 
fëpais feùi'flage défend ~Jè$: lflabitans de,s ardeurs de paffer de, {iUNeC, &i.(!e:, chail!ffif~pied •. - Ce fait eft 
l'été. J'arriv,~i ,il- Amne, g."_, 1~fl,llà,i~e-,', a, ~. ,~!ed de'}~ ~ef- ifolé, il eH: vrai: mais conibien: n'en J~'av~ns - nous 
centé du St. Gatharrl. II ën 'peu de' lieux plùs' pro-' pas eu en Phyfiqoe & -en--chymte, qUI, dus au ha­
pres à infpirer une mélà'ncoHe -(ombre. Desmonts zard, mais répété~!tnôl1\ 'ont cklairés, & enrichis 



[ 2;) J 
de procéd,és, de découvertes, aujourd'hui très-utiles arbre touffu. C'elè-Ià qu'ils dreffent Jeur cnmp; c'elt 
à l'humaniré (.). dans fon enceinte que les fardeaux fe dépofi:nt, CJue . 

(Signé) F. C. C. Z. l'âne broute en liberté, que le pere s'erend & s'en. 
-« .!)o dort, que la mere allaite ron nourril1()n, tandis gue 

V A R 1 ÉTÉ s. Il'S troupes kgeres vont à la picoree dans les champs 
voiGns, ou [e bornent à dépouiller ks h«ies, qunna 

Dans les moyens propofés pour eteindre la men- les fruits de la ronce ou de l'épine noire [ont n:ôrs 
dicité, on n'a point parlé d'une mendicité, qu'on ou près de l'être. - Ils fautent, ils rient, {(JUS ks 
peut appeller de paffage. Sans doute, parce qu'tlle haillons de la mifere; l'enfance ne peut connaître 
eH trop diffi.cile à détruire, P, arcc qu'elle en plUelJc 1 une. longue tril1dTe; ils ne reprennent la phiflonomie 
un objet de Gouvernement, d'un traite entre des du befoill, pour m'exprimer ainfi, que lorfyue des 
puiffances voHines t que foumi[e à l'influence du ci. palTâl1S, bien mis, les invitent il reclamer leurs 
toyen genereux. Ce font des errangers qui tra\'erfent fecnurs. 
un pays, quelquefois en familles, & qui mendient .l'en ai rencontré, une dans les rlaine~ au.dcffll\lS 
pour a'rriver jufques chez eux. de Scl1\"/eitz. Le pere marchait en chanc('L·\!~t & avec 

Ces Clmilles errantes offrent Couvent un fpcL'tae;]e peine; fan vi/age avait un air de douceur & de bonté 
iméreŒlnt, qui m'a in[piré un m~lange de peines; 6(, gue El pâleur, que fa faibleffe n'avaient pu lui ôter. 
l' oCerai.je dire, de plaifirs! Elles font bien pauvres, La mere était grand\! & bien faite; elle avaie un 

. bien mèprifées; mais elles font réumes. & parai!Tent beau teint, de beaux traies, un air de dignité, & 
contentes, -Jen fuis une de l'œil fur un grand fes yeux bleus hrillaient de [enflbilité fous les larmes 
chemin. fOfl1~ée d'un homme, d'une femme. & de dont ils étaient inondés. Une jeune fille de cinq ans', 
fix à huit enfans: ceux qui ont airez de forces pour jolie. douce, timide, fe tenait à fon tablier, fous le­
foutenir J~ marche, pr~(.;edent ou fuivent leurs pa- quel elle cherchait à fe cacher, quand elle rencon. 
rens; ceu~.d font chargés des plus jeunes, liés dans trait des paffans. Dans les bras de la mere é(a~t tin 
des ben;eaux ou dans un f.1c, avec leur linge; fou- jeune garçon, faible, décoloré, pres d'expirer,' & 
vent ces enfans dorment, portés fur le dos de leur qui femblait fourire à la mort qui s'avan,çait. Elle 
mere; quelquefois ils pleurent; ils pleurent! & ne fen- s'approcha de moi. - Je fuis Fr:lnc;,ife & malheu­
tent encore que la douleur prérente; ils ne prévoyent reule, me dit-elle; ici j'implore des fecour:S, '& 'l'on 
pas leur fort, le befoin, le mépris, les rebuts qui ne m'entend point. Je l'entendis; & comment·ne 
les attendent. Quelquefois ces malheureux naj{fans point l'entendre! Dans quelque langue qu'elle eùi: 
font plact:,> dans deux paniers, qui preffmt les deux P]r1~, en ferait-il de plus énergique que les pas trem. 
tlanCti d~charnes de cec animal paifible, qui eft aufIl bbns de fon époux, que les accens mourans de fon 
de l.t famille du pauvre. La chdleur ou la fatigue fils, que fa douleur & [es larmes? 1\h! dis-je, en 
les follicitent.ellcs au repus? ils cherchent un tapis m'éloignant d'elle, fi j'étais riche, je ne remporterais 
verù fL;!" le bord ùu chemin, prot~gé par l'ombre d'un p:1S lïnnge accablantc de ce qu'ils ont cncore à foufftir! 

. Q~:clque!ois, on voit en eu'\{ une foumillion' qui 
(.) (Note des Réd./éfruys.) 1\1. Struvc, ainG que nOlis tlCIl[ de la baOefTe; lin refpecl:, pour ceux, dont i1.s 

l'ilviollS :.nnoIlc~ dans lc N~. précédt!l1t, nous a indiqué fOIl efpercnt des l'ecours, qui les avilit: on les voit bJttre 
rcn;2de.--"On doit, dit-il, dès le mois d'Oétobre ju[. leurs enfêll1s, s'ils ne lai{fent pas tout de fuite le 
" qu'à la nn de J\lars, & tous les fvirs en fe crluchant, fc chemin au riche pafTant qui les fuit; s'ils l'incommo-
" fmtter les jambes & les pieds avec de la Banelle 1Il'll\'C, d d' "1 r b 
" lc;, haŒner avec du fort vinaigre, & imm6di:ttcmC'llt ent par es crrs; S J S ne le cour ent pas jufqu'à 
,. al'r~s, chauffer des bas de laine qu'on garde jour & nuit, terre en leur prérence. Un grand chemin bien uni 
" l'al' defrus lefquds on en mct Illl:: ft'clJllde paire. (C'dè cor.duJt du Jur.!l à Liechlbll; une Demoifelle qui s'y 
" ce qu'on doit obferver, juF{u'à-ce (Ille le gel paraifiè.) rendaIt, Ems doute, prend la courfe pour franchir 
" Alors, il fant fc puurvoir de l!ellX autres paire~ de la cette pente l'aride; elle n'était pas agile, & ROllffeou. 
~,I11~me lllatit:re & de ciaq ùjix bouts, ~ll port~r nne paire eûc pu COt11\YUèr fes mouvemens à ceux de 'la murt. 

!~!r la peau pend':llt la moiti~ de l'hivcr, &: l':ll1trc du- F ' 
" l'tint le fefie de la [a i rOll , Imis tPlljOllrS el] Cil challŒlIJt que rar:C;'.îi!e; elle rencontre une de ces familles 
:: une fCGonde paire. -- Il faut avoi r dçs bas de laine err::ntes;. fa robe ,enveloppe & fait tomber' un jeune 
" exprès pour,l.a nuit. -- On n':l plt!S befoin ~lc, vinaihl'e enfilt1t; ,11 pleu:e ('tendu fur le chemin, fe rdeve le 
)' les hivers {II1VaOS, I)~:e: ~~Ie. h:s :lnl~l.Ies fnétlol.1S ~~~c II~~Z en {ang, 8: pleure .en~ore; fa mere l~ querelle, 
" la B:l1lclle & lIeux panes (.t: has Il UI \'\:s , commc la 1)' e~ 1 mCulte le b:1t. Je vaIs a elle' pourquoI le batt ? 

, 'r 0::" Il r ' . t" 1" "l ,. , TC " nlit.,rc il 11 Il t;C , HlTIl1~nt.-, - lc:alt liHl Le (1 aJoutsr ~U,I lui dis-je 0; je le çareffe je le confole & t . d : 
" en nécemure d'avoir, a res fOl1l!cr~, des femelles ep:l!fles . ~, " , " U1. onn.e 
.~. & larges. -...--On s'eu trouverait micux encore, en y l ~ne petite plece d argen.t. Alors,. la mere le bai.(e & 
" adopt:1ut, en dedans, une f~mdlc de flal~elll: tine, & en 1 emporte vers ~ne p~t!~e fontenne, pour: laver Je­
)~ la Ghall&cant lorf(lu~elle t;{t uf~t; ''. fans dont [9Il Vifage ~talt couve:(t. ElIé ,r~ ,n)~ntrl\ 



mere alors. Mais pourquoi avait,elle cetré de t'c!tre' 
Sans doute, elle avait craint que fes pleurs & fescris 
ne nous imporcuna{fent, n~ nous écartaffent du che­
Jnin. &. ne lui pcrmHfent pas de nous demander 
l'aumône. Avec quels hommes avait-elle donc vêcu? -«. B .... r 

BIENFAISANCE. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Berue, le Il Novembre 1787. 

MeSSIEURS, 
. . La clalTe de la fociété la plus utile dans une na· 
~t1on , quoique )a plus mépriCée & la plus malheu. 

1 :rèufe, el}, fans contredit, celle des journaliers, des 
manœuvres, qui n'ont ni poffefIions de terre, ni 
~êtier; c'eft celle qui mérite le plus J'attention l'~­
Jernelle du Gouvernement, parce qu'elle eft la ~~Ce 
,de toutes les autres c1affes-, & que fans eUe, ces 
. ~~rnje!~s.s'écr~ulerajent. C'eft par elle qu~ fe fou • 
. tte~ il ag"cultp~f!; car les ~ p~yrans ne travaiUant que 
J~UfS propres fQll~, ne pt;uvent pas méme fe patrer 
Ar l!rs recours;; l~. Bourge.Qis , .. le Seigneur de place t 
en Ot:lt un plus grand befoin encore; fans elle, on 
ne',(auràit travailler la vigne, cultiver les champS, 
ni ;~i~f des ~méIiorations; on ne pourrait fuffire a~x 
t~av~~ .,pqbhcs, tels quec~ux des chemins, des di • 

DÉCOUVERTE. 
Le Sieur Htrt3berg, de Breflau, a trouvé Je fe .. 

cree du Dodeur tlrjÙJid Fax, de Carlscrone, pour 
la compofition du carton pierreux, . impénétrable i 
l'eau, & qui réfitle également au feu. 

.:t=!!!~!!1:=$ 

B EL L E S-L E T T RES. 
ÉNIGA'IE. 

Je n'ai jamais été, je ne ferai jamais; 
Le rage feul, fait me mettre en urage: 
Malheur à qui de moi re Cert à fon dommage! 
Pour ennemis rouvent il a touS mes cadets. 

RÉ LAT ION dt r Itat al1ucl dt la Nouvelle Eco.!!/! • 
traduite dt l'Anglais, par M. F. SOULES, Paris 
J 787. Etft trouve li Laufonnt, dlC~ M. J. Mourer ~ 
Libraire • 
.. En faifant la dercription de cette contrée, pré. 

cédemment connue fous le nom d'Acadie, mais plus 
étendue aujourd'hui, l'Auteur A nglais annonce, dans 
les reffources qu'elle peut procurer à fa patrie, une 
efpe~e de dédommagement des dernieres pertes qu'eUe 
a faltes. 

COMMERCE. . .BDcs., ,desterraffes, des defrichemens, &c. Enfin, 
~~ Tont, ·Ies bras de la fociété "par lefquels tout s'opere. 
_ "U ~ftdonc de la plus grande importance de con- Un 'de nos Correfpondans obferve, que dans quel. 
{~rver cette ~la{fe de perfonnes; mais eIte diminue ques endroits de l' Jtalie, onrecueiUe, avec foin 
,tçus les jours, par la· mifere qui ~~mpêche les marra. I~s pepins contenus dans les grains de raifins; on Ie~ 

.

.. ,e.s~t? par l'émigration; elle fe dégrad. e & s'altere p.~. r feche, on les vanne, on les preffe , & l'on en obtient 
l'olpjtvetê , la fainéantiCe, l'éducation vicieuCe, &c. une huile d'un très.bon ufage pour ]a lampe, & d'un 
,~cë cOncours de circonllances malheureufes en fait grand fecours pour les pauvres gen's. - Il ajoute 
des mendians ~ des vagabonds t quelquefois des vo- qu'il ferait à délirer que l'on fit dans le Pays.de-Vaud 
J,.eurs & d~s brigands. Avouons-le cependant, leur état quelques errais, pour retirer des pepins de nos rai. 
ea trifte & précaire; ceux d'entr'eux qui font dirpof~s fins,?u le méme avantage, ou du moins quelque 
au tr~y:a1I, ne trouvent Couvent ,as de l'ouvrage; & prad un. 
dans leur funeae erreur, l'affreufè mifere qui les hv- o(J »-
çeBe', lfur. préfente l'iD1pollibilité d'en attendre; les ( Note drs R/àaEleurs.) Nous avons communiqué à M. 

,.payfal)S ne lès employent pour l'ordinaire que dans 1 L. le COllt\!IlU de la Lettre qui nous a été adrclTéc pour 
lç~ grands travaux; les Seigneurs de place & les cet effet. • 
lIourgeois, les occupent rarement en hiver. On fait 'a- 1)0. 

cO:lllbien cette fairon eft Jjgour~ufe pour eux; c'eU Al 0 R T 8, 
en ~ yai'~ qye leurs femmes filent, cela ne peut entre- UH cnfant mâle mort en naiffant, • 
J~nir: JaJàmille, & je ne vois que deux moyens de Etiennette Bal,ly, veuve de N. Chaves de la DircéèiOtl 
les recourir. Françaife, â:.;éc de 61 aIl~, ' 

. (la !ttilt l'ordilUJ;I'e p,'ochain. ) J C~lllle Marie 'Ruffi ,.IJ'ée Favre, de T.tltry, âgée de 34 ails. 
M~cb,cl Plet, Mcnuilter de fa Ilfofdlion, natif de NifincS', 

age de S3 ans, 

: ! ': l§.~-.- Enruite d'mie nouve])e facilité, a~cordée p~r Mm. Jes JNTEN DANS Gt~ÉRA UX des Pofte~2, 
a If ~Irçu!atlon de ce J.0l~rnal, on pourra fe le. procurer, . franc de porc dans tout Je pays, pour L. 6 de 
~U1trè , prIx de la foufcrrptlon & des rorts compNs.- On rourcrit, pour l'abonnement de 1'année prochaine 
a Laufanne, çhcz MM. HIGNOU & Comp. & au pres de 1\1. J. LANTEIRES, propriétaire de ce JOllmal. • 
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qu'il a pris d'alleger leur fardeau; fan ouvrage doit 
êlfe , à jamais, le manuel des per!onnes qui Ce vouent 
à cet état: mais fi un régime different peut difpen­

Laufanuc, le 25 Novembre 1787. fer les femmes de quitter la Suiffe, faifons des vœux, 
1\1 E S SIE URS, 

UN de vos correfpondans a demand~, dans une 
de vos precedentes FCllill~s, une occupation pour 
les jeunes DemoiCelles fil11s fortune; j'e1J)~rais que 
cette queftion exciterait une émulation géncrale; mon 
attente a été vaine: une feule réponte a paru, qui 
propofàit l'éducation des vers à foie. Il eft à crain. 
dre que cette occupation, qui exige de vaftes ap. 
partemens, ne puiOè convenir qu'à un petit nombre 
de perfonnes. 

Le travail, les foins pour fe procurer une fortune, 
& les inquiétudes. qui en font infëparables, [ont 
étrangers aux femmes. Le bonheur devrait être leur 
e{fence; leurs plaifirs, & ceux des perfonnes à qui 
Je hafard les lie, devraient être leur feule occupa­
tion: &. cependant, on les voit dans la trine nécef. 
flté de s'expatrier, pour fe faire un fort à l'abri des 
beCoins. AppbudiiTons à l'Auteur citoyen, de l'Avis 
aux lllflitutrices, &Je. (1); remercions-le des foins 

& l'Auteur nous fécondera, pour qu'il devienne inutile. 
Si deux perfonnes trom'cnt leur [ubfjfiance en un 

lieu, il s'y fait un m3riage; cette verité, mire au 
jour par Alontcji]lLÏcu, cft une reponfe ~ la demande 
ùe l'Anonime. 

L'homme inoccupé dans le Pays-de.Vaud, & fans 
efpoir, non point d'y faire fortune, mais feulement 
de s'y procurer le neceffaire, ou s'exp:ltrie, ou vit 
dans le célibat. On accu[e les habitans de ce pays, 
d'une impatience d'efprit, qui les empêche de fe fixer; 
c'efi plutot le défaut des moyens, & la difficulté 
des etabliffemens, qui en font caufes. Je crois pou­
voir l'affurer: le plus grand nombre s'expatrie à re­
gret; plufieurs partent avec une inclination, & quit­
tent, plongés dans le défefpoir, des lieux ou le bon­
heur leur parailTait fixé. Que des moyens de fublif­
tances naiffent dans le pays, les hommes les faiu­
ront avec empreifement; ils s'établiront: & les fem­
mes, rentrées d.ms leur poution. naturelle, con[a­
creront à l'Etat une vie que le mauvais régime les 
forçait à lui refufer. On [e marie jeune dans les val-

e [) Ouvrage qui fe trouve chez i11ouy.&r, Libraire il lees du Comté de Neuchatel, dans le Canton d'Ap-
Lallfanne. l penzel, à Bâle, dans plufleurs villes Allemandes du 

R r r 



Canton de Berne, parce que le commerce & les ma­
nufadures offrent aux habitans un moyen affuré de 
fubfiftance; fa population de ces endroits augmen­
te, rien n'y enlpêche de fe livrer au vœu de la 
Na,tur;: Leurs mœurs font ,plus puref que les nMres, 
pulfqu ,Is font plus occupes; leur energie n'a rie" 
perdu de fa force, & d'autres qualités fe fonf réu· 
Ilies à celles qu'ils avaient héritées des anciens Suif­
fes, malgré les réclamations de cet Anonime qui a 
d l 1 l ' , ec ame contre le commerçe dans votre Journal. 

La feuJe occupation des femmes, dans l'ordre na­
turel des chofes, eft l'adminiftration interieure de 
leur famille. Occupées d'objets agréables, elles con. 
fervent cette~amabi1ité qui influe fur le bonheur de 
ce,ux qui les enviwnnent; cette fenfibilité q.ui les 

/ fan partager feurs peines, & toutes ces qualités aima. 
.b.~e! 9u'ell;8 feules pofTédent, & qui diminuent l'af. 
p.ente de l homme rendu focfal.C'eft fur ce dernier. 
que J.es c"rges de Ja fociéié retombent; elles né 
lui font pas pénibles, Li une· compagne chérie les 
:adoucit par: fes .foins. TOllé citoyen t tout homme qui 
a. de l'hu~anjté, doit voir, avec ~ffroi, l'expatria~ 
tlon des ferpmes. E.lIes privent Jeur pays d'une poflé­
ri:té qu'elles lui doh'ent, & vO,nt fe confacrer à une 
vie , d~nt l'ifolement & les peines ,terni(fent les plus 
beaux Jours; heureufes encore, fi les chagrins, le 
mal du pays, & l'influence d'un climat où elles ne 
font pas nées, n'alterent pas leur fancé! leur fort 
affeéte péniblement, fur - tout ceux qui ont été à 
portée de Je voir. " 

Mais. comme l'établitTement du commetce & des 
manufaétures, le f~ul remede qui c.oupe la racine. 
du mal, ne peut avoir des effets aum prochains, 
que 'es amis de J'humanite Je défirent; il ferait né. 
ce(faire de tr~uver un palliatif momentané. Après 
avoir jetté les yeux fur les diverfes occupations qui 
peuvent être propres aux femmes, je n'en vois au. 
cune qui leur convienne davantage, que la peinture. 
en émail, les diverfes branches de l'horlogerie, & 
{es divers acceffoires. Ce genre d'ouvrage demande 
de la délicateffe: on peut l'exercer au fein de fa 

BIENFAISANCE. 
SUI TE de la lettre fur les .AJanrzuvres & Jour. 

naliers, inférée dans le dernier N°. 
Des deux moyens de venir au fecours de cette 

claffe infortunée, le premier feraie de leur donner 
des reffources pour la Caifon morte; rien ne me pa­
raitrait mieux tendr~ à ce but, que le partage des 
communs, non en propriété, mais en jouj(fance à 
vie. Alors ils auraient à cœur de cultiver le terrain 
qui ferait entre leurs mains; ils en obtiendraient des 
vivres, en pommes de terres, graines, légumes, &c. 
Ces cOQfidérations m'ont engagé à mettre en prati. 
que ce partage, '& rai été fatisfuit de mes fuccès. Le 
SOUVERAIN a depuis adopté cette méthode, & a 
etabli une CommHlion pour préfider aux nombreux 
partages de çommuns, qui ont eu lieu dans le p'ays 
Allemand, lefquels ont beaucoup foulagé le fort des 
m~AQHivres & journaliers. 

L'aulre moyen cft de leur procurer des vivres à 
bon marché: je vous ai déja communiqué la ma. 
nier~ d!é~onomifer la femence, en plantant les grai­
nes au lieu de les Cerner; en voici une de 'f,!ire pro. 
fiter les vivres. Je l'ai puifée dans un Jownal Fran­
çais t il y a bien des années: mais je l'ai mife en 
pratique, avec le plus grand fuccès, dans Il cherté 
exceffive des années 1770, 1771 & 1772; c'eft une 
excellente foupe, qui nourrit beaucoup de monde, 
avec une livre de farine & quatre onces de beurre. 

PreQ~z URe livre de farine de pur froment; paÎ­
triffez.la avec de l'eau un peu falee: Jorfque Ja pâte 
eft paît rie un peu molle, partagez-la en morceaux 
de la groffeur d'un œuf; rangez.les fur une table; 
étendez.les avec un rouleau, de façon qu'ils foient 
fort minces. Ayez fur le feu une marmite, chaude­
ron ou vafe de terre, avec deux pots d'eau: quand 
cette eau fera chaude, Calez.la, & mettez-y un quart­
de-livre de beurre ou de grajffe. Lorfqu'elle bout à 
gros bouillons, jettez-y la pâte que vous aurez cou­
pée en très.petits morceaux: plus ils font minces 
& petits. plus ils foifonnenr. Obfervez de les jetter 
dans l'endroit où l'eau bout Je plus fort; il ne faut 
enCuite qu'un feu léger pour la f,lÎre bouillir, douce. 
ment, pendant une heu're & demie ou cinq quarts 
d'heure. II eft néceffaire de remuer, de tems en tems " 
cette Coupe jufqu'au fond de la marmite, pour qu'elle 
ne s'y attache pas: & fi l'on s'apperçoit qu'elle s'épaiffit 
trop, on y doit ajouter de l'eau chaude, ou de la 
farine fi eJle eft trop claire. 

\ famille; il n'exige pas des appartem~ns valles, comme 
l'éducation des vers à foie. Un très.grand nombre 
de femmes sten occupeQt à Gene,ve, & Y trQu.ye,nt 
leur rubfiftance; j'ai même appris, cl'une perfonne à 
portée de Je fa'otr, qùe pJut1eqrs '(t:.rllhleS entretien­
nent leur famiHe' ~11, produit de ~e travail. Cette 
occupatioll elt J1onnêt~; hQnor~bl~ même, comme 
toutes ceJJ~qui tJepl1ent aux art.s,; aucune ne me 
par~it conve.nir davanta~~ ~ un (exe, qui, fi les cir­
conftances, Je forcent alJ travail, doit Cil choifir un 
gui n1altere pas l~s gr~~$_ qqi IJli (ont propres. 

J~.î l'hon~e~r ~'ét.J:e, &c. , 

Cette foupe eft agr.eable au goût, raffafiante & 
nourrilTante. La quanti te , que je viens d'indiquer, 

'fuffit à fix perfonnes, qui en prendront la moitié 
pour leur dîner, ~ l'autre pour leur fouper. 

, ' R Ji Y. NIE R. J'ai J'honneur d'être, &c. 
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AUX AUTEURS DU JOURNAL. 

Laut1nue, le S' Décembre 17S7. 

lait. au S~igl1cur Baillif, qui cft bien généreux, on 
obtlen~~:tlt tout ce qu'~n voudrait pour le bien de 
I~ ReligIOn, & la Clnte des habitans de la Cité.­
"oyez" Meme~ts , ~ ceci, tout mal expofé qu'il eft , 
ne ferait pas deplace dans votre Feuille, vous obli­
gerez, par votre complaifance, 

MESSIEURS, 

Je prends la liberté de m'adrelfer à vous, dans 
J'efpérance que la publicite de votre Journal enga­
gera qudque pel fonne puiffante a s'intéreffer à moi, 
- Je fuis Bourgeois de Laufanne, domicilié près 
du Chàteau; je travaille fix jours de la femaine pour 
fournir aux beCoins de ma femme, & de trois cnfms; 
le feptieme jour, nous nous rendons tous en{cmble 
à l'Eglife de notre paroiffe, pour remercier le bon 
Dieu, 

• Votre, &c. B. L. D. 
-«:~===D-

.B E L LES· LET T RES. 
Le mot de l'Enigme infùée ùans le dernier N° .. 

eft l'injlant pr(}èflt. 

A U)( A U T E URS D U JOU RNA L. 

1\>1 E S SIE URS , 
Gl'llCVe, 10 Oc1obn: I;-87. 

Il s'eft glitTc une erreur dans l'eloquent Eloge dU' 
ROl de Pru17c, par 1\1. de G. Voici comme il an. 
nO:lc~ les Centimens du Philofophe Roi à la mort de 
r ' f '" 0 l' ' \ù, on amI. n a (It dans le tems, (Ji/il n'avait 

. "pas. paru, aJTt:2 fmfi[;!e au fllpplice de fan .Jeune 
" anll,' mais les, plt.urs, les tranfports, ces lignes 
" con:m~ns de l'cguivogue fenfibiliré de tant d'al11ts 
" orJln,zmes, font-ils f"jrs pour un c:lraétere d'une 
" certame trempe? " 

V~/taire, tome 63 de fis Œuvres, édition in-12. 
de !ielz!, page ~s, ùit cependant: "11 y était (à 
" Cufir~n) de~u!s quelqu~s femaines, lorrqu'un jour 
"un vIeIl Officier, fUIVI de quelques grenadiers, 
" en/t~a dans la chambre, fondant en larmes. Fré. 
" dcr~c n,e do~ta pas qu'on ne vint lui couper le cou .. 
" MalS 1 OfficIer, toujours pleurant, le fit prendre 
" par les quatre grenadiers qui le placel'ent à la fê­
" nê.tre, & qui lui tinrent la tête, tanùis qu'on cou­
" palt ~c,lIe de fon ami /(a.t rur un échaffaud dreffé 
" Immediatement fur la crolfee. Il tendit la main ci 
" Hat. & s'évanouit. » - Le pere était préfent à 
ce fpeél:acle. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
(Signé) R ... ~ 

HISTOIRE NATION A LE. 

Mais, ManGeur, ce devoir qui, jufques à rrérent, 
fairait notre plaiGr, nous devient bien penible pen­
dant les mois d'hyver, & à mefure que nous avan­
<j'lOS en âge; j'Eglife de la Cit~, fi noble, fi belle, 
fi digne de la Majefit! de Dieu, cette Egli[e (fi in­
fupport<:ble en hyver: quciqu'accoutum~, par mon 
état, à l'intempérie des fclifons, je m'enrhume régu­
liérement aux Communions de Pâques & de Noël ; 
ma femme, qui fe trouve placée au courant d'air 
que procure la correfpondance de la porte du nord 
avec celle du midi, s'eft feotie affligée, l'hyver der­
nier, au fortir de l'Eglife, d'un rhumatifme au bras 
droit, dont elle n'a pas encore pu fe remettre; mes 
dellx cadets ont pris la coqueluche au fortir du fer­
mon il y a quinze jours, & j'ai dû fouëtter mon aîné 
pour avoir manqué le catechifme Dimanche paffé, 
ne (1chant pas que fa mere l'en avait exempté, à 
caufe de fes engelures; il n'y a pas jufques à notre 
fervante Jeanne qui n'aime mieux lire la Bible à la 
cavette, que d'aller fe faire malade, comme elle 
dit, au prêche. Tout cela fait pour moi, du jour du 
repos, un jour de fouci, & pour mes enfans, un jour 
de douleur, fans parler de la dépenfe ; car j'ai payé 
beaucoup d'argent en piIlules & emplâtres, pour le 
bras droit de ma femme .. J'ai dû acheter des gands 
aux deux cadets; il ea encore queftion de leur f.:tire 
des blanchets de Ranelle, & d'acheter un brolljiouc 
de laine à mon aine. Un de nos voiflns, qui eft bien 
inftruic, & qui eft Régent de l'Académie, dif.lit que 
cela faifait du tort à la Religion ;. que bien des bra­
ves gens n'ofaient pas aller, en hyver, à l'Eglife de 
la Cité, & que l'on croyait qu'ils n'y alhient pas du 
tout; que cela obligeait tous les Profeffeurs à ap­
prendre l'Allemand, pour aller au Temple Allemand. 
Il affurait qu'avec 400 Francs, on augmenterait les 
places de la Chapelle de 1 so, au lieu qu'on n~ore 
pas y aller, de peur de devoir en fortir après l'a­
voir réchaufée, ou de peur de mortifier le Minifire , 
ou de refufcr la porte du bOIl Dieu à de bons Chré­
tiens. - Il dilàit qu'il était fûr, que fi l'on en par. 

SUI T E dufrag~nel}t " d'un Voyage mantûcrit fait­
en Suiffe, znfcrc dam le dernier N°. 

Apres avoir traverfé le torrent, on franchit une. 
~lOnt~e rapide autour d'un RlOnt, dont le fommet 
elance fe cache dans les nues, & dont les flancs 
~ont ~échirés par le tems & les torrens. Il s'en érait 
eboule, dans des fiecIes reculés, des maires énor. 
mes qui font entaflëcs à fes pieds, rongés par la 
Reufs; ces rocs accumules font noircis par la vieil. 
leffe & déccr~s de mouffe; quelques-uns furplom. 



[ '-4° ]. 
bent le chemin & le menacent de Jeur chûte. De 
fombres forêts les recouvrent enfui te , & en les tra­
ver[ant , quelques jets d'une lumiere éclatante en 
varient J'obfcurité. Un profond filence y regne; on 
n'y entend que le rétentiffement éternel des châtes 
& des réjaillitTemens de ]a Reufs; on y voit d'énor. 
mes rapins affis fur des rochers, foutenus par d'autres 
rochers; leurs racines les pénétrent, les lient, 
femblent les avoir fendus en gémiffunt. On paffe le 
village de Menfchenlinguen fitué fur cette pente; 
fur la rive oppofée, on voit une vafte & fraiche prairie 
entourée des ruines des monts qui la couronnent, 
couverte d'arbres fruitiers, animés par des cabanes 
difperfées, des animaux paiffans; ]es échos voifins 
répetent les beuglemens de la .vache perante, & le 
bêlement de la chevre aux pieds' agUes. L'horreur 
des lieux qu'on vient de parcourir, jette de l'éclat 
fur cette douce perfpeétive; elle femble un Paradis 
terrellre; on s'en éloigne avec regret; on la perd, 
enfin, de vue, & les yeux ]a cherchent encore. 

( la fuite pour l'ordi"aire procb4in). 

MÉDECINE. 
AUX AUTEURS DU JOURNAL. 
Je vous l'ai déja dit, Meffieurs, & je le répete: 

}mur faire baiffer le prix du beurre, faites fendr le 
danger du grand ur age que l'on en fait. 

Pour en faire hauffer le produit, faites fonner le 
tocOn fur la négligence de percer la terre ( 1 ). 

Oui, le beurre eft un poiron, un cruel poiron .... 
Médecins! occupez - vous de cet objet; c'eft votre 
affaire que d'en démontrer le danger. 

Frottez Jégérement des boyaux & des veffies , les 
un5 d'huile & les autres de beurre, & vous verrez, 
fi je ne me trompe, que l'huile augmente leur cef. 
fort, & que le beurre le leur ôte; l'huile eft donc 
une fource de vie, & le beurre, plutôt, une [ource 
de mort, ou du moins d'affaibliffement. 

L'excès d'huile a auHi fon danger; il alongera trop 
les boyaux, & caufera, que Clis.je, des hernies: 
mais je foutiens que les exccs de beurre font cent 

s'inlinuer dans le corps de l'homme, que le plus in­
fenfiblt!ment qu'il eO: pofIible. Les perfonnes réden­
taires, fur-tout, doivent craindre d'en urer; les pay .. 
fans même, à qui il eft beaucoup moins contraire, 
n'ea mangent guere qu'en foupe, & peu ou point 
en ragoâts; leurs petits moyens les préfervent, la 
plûpart, de ce dangenreux genre de gourmandife: 
mais auffi, quelle différence entre leur cunftitution 
& la nôtre? c'eft doncle beurre qui nous affaiblit tant. 

Oui, plus vous étudierez la nature & les qualités 
du beurre, & plus vous vous convaincrez que fon 
grand ufilge eft très-pernicieux au corps de l'homme. 

Ajoutons, qu'en général nous mangeons trop, & 
trop gras, & trop chaud, & trop vîte: nous croyons 
les payfans grands mangeurs; ils lé font peut-être de 
la table des autres, ou lorrqu'ils. payent leur écot: 
mais le payfan, dans [on ordinaire, mange moins, 
& moins gras, & moins chaud, & 'moins vite, que 
nous. Nous fommes Curpris de voir quatre payrans 
vuider, a leur goûter, une gamelle de Coupe, pour­
tant affez maigre, & où ne nagent que quelques 
tranches de pain, fans manger prefqu'autre chofe: 
mais confidérez, je vous prie, ce qu'avalent fou­
vent, dans un repas, quatre Meffieurs d'un appetit 
ordinaire, en foupe, pain, viandes, jardinage, fruits, 
vins, &c. & vous verrez qu'il y aurait de quoi rem. 
plir , non pas une gamelle, mais deux, trois, & tout 
de cholès plus fucculentes ; un feul de leurs mets 
aurait régalé mes payfans. 

Les Meilleurs mangent donc beaucoup plus, & 
devraient, pour Ce bien porter, manger moins; ils 
mangent pour le plainr, bien plus que pour le be­
foin. 11 y en a qui croiraient fe donner la mort, en 
mangeant moins, & qui fc donnent, en effet, la 
mort pour trop manger, & pour fuire un urage ex­
ceHif du beurre. 

Concluons, que le beurre eft l'aliment du peuple, 
plutôt que du Monficur; [on eftomac peut beaucoup 
mieux digérer que le nôtre. Mais après tout, le 
beurre cft un précieux médicament, &c. &c. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

fois plus à craindre. 
V[ez donc trcs-fobrement 

Pendant le courant du mois de Novembre, il eft 
né à Lauranne quinze garGons & quatorze filles. 

du beurre; il ne doit· On y a béni cinq mariages. 

( 1) Dans une Feuille prochaine, nous expliquerons ce .«- J)o 

que l'Auteur de cette Le~~re enten1 par percer la. ferre; & .lIl ? R. T, S. . . 
ainfi que nous l'avons de}a obfcrve, nOlis examlllcrons fa Un ~nfant mâle mort un JCoUl" apre~ [.1 n.atff.1nce. 
Diatribe contre le beurre. LOllls Samuel Corba~, du Mont, fils mIneur. 

e A VIS. - Enf~ite d'une nouvelle i~cilité, acco~e par 1\11\1. les INTENDANs Gt:~ÉRA ux des Pofte;l, 
à la circulation de ce Journal, on pourra fe Je procurer, franc de port dans cout le pays, pour L. 6 de 
SuHfe, prix de la foufcription & des ports compris.-On foufcrit, pour l'abonnement de l'année prochaine, 
à Laufanne, chez MM. HIGNOU & Comp. & aupres de M. J. LANTEIRES, propriétaire de ce Journal. 
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Le SOLEJtr~ leve 'à. 7 h~ures .4J minutes, & fe c9u~he à 4 heures 17 'minutes. 
ttt LUNE relève à.: •. heures 4 minutes du m~dn~ " ·.0 

) i 

Dates. T H E ~, M 0 M E T R ,E. B A R 0 M E T R E,} 
~ , 

7 heur. du mit. 2'h. après midi. JO heur ~ du foit. 7 heur. du mat: 2 h. après midi. 10 heur. du foïr. 
,·Déc'. 

----..; 'i.g. au ' deffus0 ~. 4. au deft'us 0 6.' b. audeffus 0 26. p. 8. Hg. 3 :t6. p. 9.lig. Fl lHS; p. 10. lig.o 
'f :'" f-j. ~. 4.1. : 0 8.6. 0 4·0. d 26. JI. rI. 26. n., 10 ,2fi~" JI .. 0 

8 3. 0 • '0 1· ~. 0 .s. o. 0 :6. H. 1 ~6 • u. ,;0 ~. 10. 3 
9 ç.o. 0 8 .. ~" 0 4· 8. 0 :6. 8 .. ,8· ~6.. ' 8. 7 ~., a. 0 

10 .. / 4· 7. 0 9· ~. 0 4· 8. 0 26. 7· ç :6. 7· ,S .16. 7· 0 
Il .. 3- Il. 0,8·,8· /, 1 0 4.0. 0 26. ' 6. ;8 :6. 6. 9 z6. 6. 0 
12 1.2 •. ,. 0 7. 2. o~ ~l' O,. 0 ~~. 6. . S 16. 6. Il: 7· 0 

i i .J , , 1 

.: J. \ '), 1. '.. 1 l~\:\~.~-;' ;;i;, (:J).l :.' \.' c, 

_~~~;:=;----~'-;':;:;~====~'-I;c:;==~~~~~-"~!~;:--<t-J-';':;;~-.'-ri;;~;_-'~· '~~;:~"~"~;l~,:=-.~'='~=;=,,=, ~I~:;=-.à~. 
• 'r . ,A' 1l; 1, S. ' '," , ' : ',' rj~lae~ t~jquine~ ~t,~~ p~ie$,-n,aturels, ét. J,s gar. 

P ,',' " "dlens(~.)..~I)!,/!Ji;[j:io/' 
, A ,R une nouveUe f~cilité, accordée à la circula,,; .~; Ce' pri~ci~,m,e}rapp.il ~ ,~'abpr(J il me par~t in;­

tion de, ce Journal, Q;n pour~ doré~\jant fe le pro-, ,}tiRe. P.l;lIS, e:xagç:~e, ,e,nrU.I~e il, ne .1T!'a. ~emble que 
çureL~J!~l!C de p'~rt, .da.~~ to~t!~_.P!~~t pour. L. 6 1 dur, &; Je,rUIS a~m~rd, hUI. ,if~z famthanfe aveç lui, 
de Sq,l{fe. - Pris a Laufanne, Il ne coutera, cominé' 1 pour Je) trouve,r J~tle~ .r'uConnable. 1 ., f . 

ci:"'d~Vant ,que L/'4; ·qûbiquelh 'fflis"d'ÎmpreŒon l i Je;peorais d'~~Of4 au.'proverbe: néalfité n'a point. 
aten't anin\eMtes.~On.foufcrit & l'oo:'f~nobvellel J de loi. Or, qua,n~.le,t:iche Jailfe naître cetcé 'néèet: 
les abonnemèns', (}our'l'innée 'prdbhlline', a·Laufan- fité extr.ême, danF lepau:vre, II a tout à crainqre ,pour 
JII~,' chèz;'M'M. ''ffI'GN d'tf &1 Corhp:; & auprès de ' lui-même:Hl,eft pqni, & d~tJ·êtr,e,. pour'avo'ir mis 
M:',. LA)fTElaE~s" ," . r T' le pauvre,dans l'~lternativecruene de'violer ou les 

NB. Le 'ftlence de MM. les~Sourcripteul'fi,~ qui- ne loix dek ',~~turCt, 'oucelles,deJa Société. 
Ce l'ropoferaient pas d'e C:OfttiriJlèr" fl!ffira pour faire ., -l"ais iL eft faciJ~j.d~ voir,. qu~ ce n'eft pas là en .. 
connaitrt:'l,éUrs interHioris.' '::> . "L (;i ~l, core tout ~ qu'~n~~,qJ:Au~~HFr Voi,ci" CQl1).ment j'ai 
r~~ " ) \,,\) , fI , ,~ <t:"".-" :/: ,,~:;, -'i' , cru devoir Yerp;ijq,uep 1 f 'r: l' J' '. , 

f'l 1... Il jet '.' :!u; /, ,'w" ; i " ~ 1 Les pauvres. ~n;gene~l-, font la pluQ gran"depar .. 
_!.-',.J •• ,." • l:if'D :.V·fC,"~;T l.,D,X" . dê'd'une Nation; ils 1çnJpnt.Ja, force &' les bras; 
"'le Hratï111er, ,~a!l~:l1nJA.'iat~uT n't'1g1à1~ /11n' 'pafTa~ ils.en,fo.~~ m~e lili,t:i,c~eff~,.~r~,. endati~, ,les pauvri:~ 
gé ,~~oJ\f \roi~I.;re~~s~,;'~:~Iè$f ~lH~bis,tf1~ ,.~èrlt deins' n:~mt; pou~.t f.,~t les ,101". q~~tt~~ g~uv,er.nen, t ; • car, ~ 
, les 'Vites d'Ut1 'homme .quq lès difortu\i~~'queles .!1" cmlfolJt Jam,aIS q(jC;, JQrfqu ds .e~~~pofent; Ils n'en. 

:, m~ovai.s effets ë:fèl'a"h14'u;iiife éduè~tibrliqu'if'it re- Impofen~ jllmais 'gu'eUes ne pafaj~~~qç ,~juftes, & o~ 
);"'çàe,;~' &,'Paf;~eite, .r~, ird'1; i,l,S' ptini,trèn,t:; 'es C,dm'es 1 r rctnJtfrJe au.,.{fHÔ.~: 'Slu,',on, )C;~P~U~l';H,:)'U. comme in~ 
i:'fa~ la', té~h' 'a~ ~T<>';f:'~~i"èl;' qui ,leur:~!fl.ë~-1!.h't(1 ou comme dlfc~nvenable.s, q~and on a honte 
,!.'le', ~érrt8~,ç ~~~ettr~~ Ce.P.tmt.~F' poifr~lt':avêrfHj~', l, "'",\\~r"l~,pc~~re qyal.dj~J.OJl.. 
,,)tant tle raifot1'·~ l~t\'e étéifèfu.1)"O$Joftti~wtbt~,~6d;1 ~( ,-~' \ i i .,", . 

u aurait droit de punir'l~~I~i'iW'êS~,ti',p.aœyt-êTùd~~!\ ft)' Qli)"tr;Hf!~iIs ,,~'.!rljottht!,allexlt:uti.,eJflJlict, p. 9~. 
'.' .. , .' .•• '" " , • " ': ;: r <," ; J . " ~ .:,:" i , , 'S S .S) :. . i .' • ~ 





efcient, fuis de retour es logis, entouré de neige & 
glac;ons, où m'échaude à fouhuit, faifant bonne flam. 
be de rngots bien fees & pétillants, en mon rabo. 
teux & antique foyer. (car maudis bois verd, ain{i 
que femme reverche &acariaftre.) N'ai eu plus 
grande halle, à mon retour, que de lire votre heb. 
domadaire; ne fuis pourtant de ma nature perlon. 
nage ftudieux, & n'incommode guères par me~ vœux, 
les contemplatives & qu\nteures fines de JUl'in, mais, 
ii me complais en chores utiles & voirement, le dis 
fans courtoilie, ayez Meffers les JournaliJies, em­
plis & rembourrés vos judiciaires, de ratiocination 
& bon fens, en jettJnt loin toutes mignardiCes inu· 
tiles, & phrafes poupardes de muguets faribolans, 
&. vois que rempWfez loyaflement votre promeffe, 
puirque donnez pafture mœlleuCe & nutritive, ains, 
comme d,e rairon, vous envoye le tribut couftumrer 
pour l'an prochain qtJe tire à grand cœur de mon 
ercarcelIe .. 

VOU! dirai' que fuis moult grandement resjoui de 
voir tant dé brafves gens s'occuper de paulvres fouf. 
freteux, ,& aultres privés de mangeailles; bien les 
fault choyer & reltaurer. Défirerois qu'on aUaft pour 
iceux chaudement en befogne: mais au rebours, ne 
puis fouffrir gueufaillerie pareffeu[e, & ne voudrois 
nourrir membres inertes & inutiles. Nature n'a créé 
l'homdle- pour fe vautrer en la parelft. N'elt.ce pas 
grande vergogne, à fuir labeur honnelte, pour que 
telles gens allént )'vtognaffantsèS' oaves & tavernes! 
Gens cie bien '! fi YOUS voulez me croire, fermez 
icelles faouleries publiques, & embefognés.les à rra· 
vaux utiles , qui les brident & contraignent pour les 
empercher de gauchir & aller faux train. 
- En la place, ouvrez J'huis de la maifon qu'offre 
Joyaflement & gratuitement ee bon, voirement, ex· 
bellent Helvétien, qui veut donner icelle, pour 
trois ans, bien échaudée, éclairée, approvHionnee 
d'inftrumens, avecque afprentiffage gratuit & paye. 
ment prempt de chafque individu raifonnablement 
eftimé. Voilà où fault mener par encouragement, 
pat.ernelle & coadive vigilance, vos neceiliteux de 
funté robufte & faifants mel'VeiIlcufe digefiion. 

A'imebien auffi cet aultre prudhomme qui a pouffe 
hors tel advis, & telles volontés Philantropiques , 
en fa lçttre à vous adreWée; MM: les JOlirna/~/fes , 
(S;gn"~ Levade) celtui là ne peux dire aultrement, 
fait faire honorable ufage du bien dire, & le remer· 
cie de cœur fincere. Mais ne puis couver' ni retenir 
plus ~onguement en mon cœur, ferré par jndign~. 
tion , les injures de ce malencontreux grognon qUI, 
comme chien hargneux,· viént aboyer avccque rafge 
& forcenerie contr~ le commerce, & traite commer. 
«(ants de fripons & canailles; pourtant, fait cQmmerce 
lui, gloffeur, en nous baillant mauffade&diabolique 
(ha'rchâhdife; ains ~ fe trompe iourdemçnt, fi prétend 

avoir, en erchange d'icelle, honneur & remercie­
ment; car n'en tire, au rebours, que honte & ver. f 

Rogne: mais aime bien cordialement votre vieille 
Baronne, pourtant, comme ne fais rurer, ni mar­
cner par chemins tortueux &. couverts, dirois. fans 
nulle feinte, que la trouve, par fois, trop entichee 
& rengorgée de fa noblefTe, ne vovant volontiers 
qu'icel1t! {oit dégradée par fuffifance, -orgueil & l'en. 
timents barbaratifs, & fuis marri de voir traiter, 
comme bête de fomme, gens de lignée pauvre, & 
de mairgre g~néalogie: mais pour cela, ne dis m,il 
des nobles, parce qu'il y a brafvcs gens par toue, 
& en tout enat, & qu'i! ne fault fe me-ttre hors des 
bornes de raif(m , en dilànt trop: maIgre ce dire, 
fi n'étois de clafTe roturiere, l'embr::flerois volon­
tiers; &: apres cela, gens à poignans, farcJfmes & 
aultres caufiiques babillards, venez dire mal des 
vieilles: ah! pour le coup, ne ferois de votre Clcot. 

Crier apres commerce, eft-ce pas crier après fa 
mere nourrice '? car, comme dit ma vieille, tout eft 
commerce ici bas; ailleurs, avez pris, beau Sire, 
l'abus pour la choCe; la friponnerie pour icelui. Voyez 
un peu l'impudence! ofer dire, mille marchands, mille 
fripons, comme fi difois qu'il n'y a es monde filles 
& femmes honneftes , à caure fe trouve filles & fem. 
mes dévergondées: & à regret, le farouche mirmi~ 
don ne pouvoir plus loin & plus afprementpouffer 
fa botte, tandis que, fans trafique & négoce ferions 
encore femblables à Ogres & Ourfins, mat léchés. 
Et puis, venir dire mal du commerce! 

Vous Couvienne, gens direrts & aultres, que le 
bon Roi de France, Henri quatrieme, tenoit au 
nombre des fiens amis & famillers, certain homme, 
grand commerçant, dont le nom ne me revient en 
mémoire, parce qu'il fentoit grande néceffité à acha­
lander fon royaume de tels & tels, entendant bien 
es affJires de commerce, pour la prorpérité du fien 
Enat. Cefiui commerc;ant réfolut, en fa tette, pro­
fiter des bonnes graccs de Henri, pour fui demander­
lettres de nobletTe, ce qu'il ne lui refufa: mals ceffit 
aum-tôt de l'admettre en fa fa miTia rité , & ne fairoit 
plus nullement attention à lui; fur quoi, ce vani. 
teux fe plaignit à icelui Roi, lequel lui répondit ver­
tement, n'agl/Cres VOUf regardois comme premier 
Négociant de mon royaume, &' maintenant ne puis 
vous [('garder gue comme le dernier des GentilsllOm~ 
mes, ( au moins eft Ir. rens). Voyez donc le cas que 
fairoit, du négoce, ce grand Roi révéré à tant juft~ 
titre. Et puis., venir di Fe mal du comtnerc~ t 

( la fuiU l'Qn#naù'e trocb"in. ) 
-Il> , ,l). 

Jt;[ V S l fl U e.. 
. Partition. de la Cantatille à trois. volx, avec. a.e.. 

compagnenient ~ ~hant~e, le jeudi 6." à. la gra.n.d~ 
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Egtife de cette .iIIe. -, Paroles de M.' B. ;nlufique 
deM. Doy.-Se vend, manufcr~te~ pour le prix 
de L. 12 de 'France, Chez l'Auteur, qui aurait encore 
quelques exemplaires de fa prermere: Œuvre de TRIOS 
à yendre, dont le prix cft de L. 9 de France. ' .. .. 

BEL LES -LET T R. E' S. 
uS Pao J BTS, Conte moral, traduit de l Anglail. 
, cc J'Iii J()O()OQ guinées aùjoul'a·hu" die le vieux 
GilgOire, en gagnant le haut d'une montagne. d'ol) 
l'on découvrait des t~rres magnifiques qu'il vena~t 
d'acheter. -rai ga~né cei 100000 guinéesentra. 
-Vaillant avecaffiduite ; j'achéterai une' place dans le 
Parlement pour mon fils., & je don.n~~i ma ~lIe en 
~fjaseà un Pair duRoyaume.-Je n al que fOUlante­
êtA&} .111 t aveç mes J 00000 guiné<:,s; je. fuis fort .& 
rohUae~ je bois, .& je lP_ngebieo,t & je pa(ferai pi­
_Dt. ll1I,ie. - Oui t parbleu, répéte le vieux Gré. 
,oiro en atteignant le fommet .. de 1a mont~,rie ,j'ai 
~t ;"lYe'guin~il!. jc.bat}rai ,ma m~ifo~ ici; .~.ferai 

E
' r mQn ver,er.là;voJ:là 1 endroit ou feront mes 

es &. .où,J~ {cxaï culti'er m,es $nanas. -:-Ces -..e: lJù»fQrqQ'e~ 1ft .,vue; je les (erai démoHr.­
, : devi,~ont les -fermiers, ,hti di~ fon loJenda.nç 

quil'acéOfl1pa$nait1' ;~~ft ;leu.r aW(lirè.,,·répQn~i~ l~ 
,ieux,GT~,,()irF: l~ ~u:nn qD:e tu v~'1 f~~~,demo,h 
.U.fJ .... I~ ~1a~~tera:"htl.le,.l'ul!f~u R~I ,ba~g~e. mes 
prts. -' - Où ~pnc, :les v~llaJe~!~. up~t-,ds l!1Jf~ .. mo:u7 
clre,.leur gr~ ? Ce nero~t ~a~ ~e~saf~illres, l,nter­
tompit le. vIClllard.-,- (J(tgozre (evJn~ a fa nùùfon, 
tr~-eonten~ de-Ta promenadè:, il foupa avec appétit, .m pcmfant à, Ces. pl'P,iets;, il. but c.Q.ple~rell1e~t:, filma 
deUx. 'pipés-, & aUa (e,cQu,cper. Bientôt, JI tomba 

t'a, na"" ',un fo~, ~el,1j ,Pfo(ond 1 '~, i,l ne, r~ r,é v eill a,' :P, ::aso"-, if Jfillagèols habItent ,c;nc~re les fermes que Cre. 
QliTl! voulaitodétiuire ; ,n, 'lont moudre Ieu~ grain 
dans le moulin qui' devait' tomber, & leur po(fè(feur 
~oubUé".. ' 

, E~trait duJoUTnald~ Paris, du 1 Déccmb. 1787, 

t ~i .""}~ 
\ l ' ,! BN PO'J ,'tfune chatnt de ,cou. , 

, Orncle',cop' ~e maB~rgefe;. . 
Dis-lpi Ûl~~tQ,\Jt à, ~~~~ J~IX,: , • ' 
" Châîn:e',d'Hyme~ ~nbu.n glr~nd p~)lds t 
)) , Chaîne' d' llflloureu len egere. 

Perrons rune '& ro.utrt ci la fois. .' 

1. faeilité de peindreeD: miniature daris le' genre da 
lavis. La prépatàtion qu'U donne à l'jyoitle, rend la 
miniature auffi lraiche que ,le pattel, &'l'Pm folide 
que la' peinture' à l'huile; 'le, temI n'alter., en, au. 
cune oçon "la fratcheur de, lCouleurs ; :on peut pein. 
dre fur tous le8 corps, & mire en une heure G~ 
qui en exigerait au moins 6x ...... 

HISTOIRt 'NATURELLE. 
A U X AU TE 'U R'$" D U JOUR NA L. 

Mts S~II U ,1\ 5-, 
Bex,lel Novembre 1787. 

_ Onexagerele nombre des Crédns qui fe trouven~ 
dans le Gouvememen~ ~'A;,lç;· il y en a beaucoup 
moine ,ue dans certains diftrié\s du Valais. J'ai re· 
cherche laça.ure de c~te ,j,~rfl).it~~ ,& il.m~a fèmbl~ 
qu'on pouvait la combattre avec un certa;in fuccès. 

. On ne pout att"ue, le·Ccétin~ aux eaux crues 
des neiges des glacier ••. On ne pellt fuppo,fer qu'.iI y 
a originairement desl3qs ,de CrécJQI, p~ifque fou, 
vent un Cré,cin nait de pé(l'cns. qui ne Je font pas., 

Je croirais donç 4ovo.ir en ;c_.,.c;Jte, la ca"re, fur, 
tout da~s ,les v~llées d'Aigle & d~ Bex, dans le lo­
cal &.la poflCiiou, 'iujJes pri Y~~de_ veots purifians 
ciu,Nord,,'" e"rr,P4en~ l'~iqDo.p;"épa~ ~ ~gnant1 
hd ,btent çe. ~C:"'9rt:~~c:c;(fa#te, PQur, le jeu ,& l~ 
d~veloPP~lJ'1eh~ À-i:& , .. qrganes d~, corpshum~in. Ce 
<Uli, vient,. l:.ppv. ~ '(;e~te~colJj~~~, c'eft 9u'on 
ne ,tfouve ,ppint 4e Cr:~tjn$ dans la partie élevee du 
diftriÇl; de Bexjque méllle, ,da.,s, le village, il n'y 
en a que dans fa pa~ie fn fé,rie ure , qui eft plus ref., 
(errée par la colline du Montex ; on n'en voit pref­
que PQilJ~ dani l~, partie fup~rieure t le long de 1:.{\ .. 
van<fol) .. ' 'en l1loatQt vers le Bex ~ vieux; . le cou­
rant d'air. que p~oduit ;cette riviere, donn3nt plu .. 
de circgllJ,tlon àc.dui de,la plaine. Je ne répéterai 
point Ici ,<::e qu~ vous, MM., ou vos Correfpondans. 
ave~ déja dit fur les moyens de combattre ce Béau j 
j'ajouterai feulement, qu'on ne voit que très.rare­
ment de ~.êt .. ~s, ,~i,s par ,la"Natu'r~ t che~ 
les sens fj,?he~ q~i obf.rv~tlt' la proEret~, &;P'iuvent 
faire UI1 phoix: dJaUmens. 

J'ai, J'honneur d'être, &e~ . 
, i ; : 

-c==::::::::====»" , 
Payement des rentes à· Paris,. 6 prem~ mois r 781. Lettre Loi 

1 

. ," .M;,Q R T 8.:' 
A R 'T S. .Jean Jaques Plèrre Mercier-, fils itti MU r. . ; " 

'" Le Sr. Rom~net, P-eintre à Paris, annonce qu'il: Jeàn:François Agoet, de :Lutry &-de S811~, Couvreut 
eft parvênu à .trouver ,une compofition qa:i procare de là .profeJlion. ~,d',nvitonJ ~Q"'s., . 

De l'Imprimerie D' H i G N o' U & Comp •. : 
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Le So LEI L fe Ieve à 7 heures 4~ minutes, & fc couche à 4 heures 1 ~ minutes. 
La LUNE fe leve à z heures après midi. 

,.-
Ohftrvatiom Météorologiques. 

., 

Dates. THE R M 0 MET R E. BAR 0 1\1 E T R E. 

8 heur. du foire 
13 Déc. 
14 •• 

8 heur. du mat~1 ~ h. après midi. 
:. !1. au deffus 0 7. o. au deffus 0 2. S. audeffus 0 

8 heur. du mat. z h. après midi'l_ 8 heur. du foire 
26. p. 1. lige 1 ::.6. p. 7. lig. 0 ::.6. p. 7. Hg. 0 

0.6. 0 6.9. 0 2.3. 0 26. 6. S ::.6. 6. Il ::.6. 7. :; 
1 S •• z. s. 0 7.6. 0 4. :. 0 ::6. 6. 10 26. 6. 31 ::6. 6. 2 
16 ••• 

1 
~:~: ~I ~: t ~ 

4.2. 0 ::6. S'. 11 26. ç. la 26. ). 9 
17 ••• 3.9. 0 ::.6. S. 0 ::.6. S. 31 ::6. S. 1 
18 ••• 
19 ••. 

3. o. 0 7. 2. 0 

4.2. 0 7.6. 0 
S. o. 00

1 s. l. 
26. 4. 0 ::6. 3. 1.::6. I. 1 
26. 1. 0 ::). 1[. 11(::6. o. Il 

A VIS. 

PAR une nouvelle facilité, accordée à ]a circula­
tion de ce .Journal, on pourra dorénavant fe le pro. 
curer, franc de port, dans tout le pays, pour L. 6 
de Suiffe. - Pris à Laufanne, il ne coûtera, comme 
ci.devant, que L. 4, quoique les frais d'impreŒon 
ayent augmentes. -On fouferÏe & l'on renouvelle 
les abonnemens, pour l'année prochaine, à Lauran. 
ne , chez MM. HI G N 0 U E-r Comp. & auprès de 
1\'1. J. LAN TEl RES. 

NB. Le filence de MM. les Soufcripteurs, qui ne 
fe propoferaient pas de continuer, fuffica pour faire 
connaître leurs intentions. 

tout pays, ceux qui ont es mains le timon du Gou­
vernement, n'en lailler laCchement aller les rernes 
çà & là flottantes: ains, au contraire, s'émourguer, 
& s'efforcer virilement, afin de faire nai!he, fur­
tout en la molle & facile jeuneffe. inclinations &: 
empreintes inéfaCjables de vertus, & gouft de travail. 
Car nul n'ignore, que le fonds & riche/fes de tout 
Eilat fone dans fes terres & ioduilrie des rujets d'i­
celui. - Humanité & fageffe prercrivent à tous Rois 
& aultres conduéteurs des peuples, à s'occuper de 
les rendre heureux par loi x fages, & qui ne puHfent 
enfreindre, fans aller à l'encontre de leurs interelts 
les plus chers. LiCez la conltitution politique des An­
ciens PerCes, Egyptiens & aulcres, verrez que le 
bonheur des peuples étoit point capital de leur Lé. 
giflation, & voirement, leurs prudens & vertueux 

SUI TE de la Lettre du RAB ELA 1 S de la Dent Légiflateurs ne fe contentoient de dUendre de déro. 
de J A lU AN, inférc1e dans le dernier N°. ber, ni ufurper bien d'aultrui; ne fe contentoient 

Suis gracieuCement esbahy de voir gens inftruits, d'ordonner peines contre ceux qui failliffoient & vio­
fe trémoufTer, à l'envi, pour faire le.bien: mais pour. laient fes défenfes: mais leurs loix avaient encore 
tant ne faule tailler trop de befogne, & me femble, cela d'excellent, dit XénopllOR, qu'icelles alloient 
qu'avant toutes chofes, convient affaillir pareffe & au - devant du mal, & emperchaient que les parti. 
mendicité, qui entrai[nent perverfité & tirent à]a culiers ne devinffent méchans. (Voyez Ciropédie t 

fuite d'ycelle vol & aultres brigandages. - N'cft L. I. ) . 
le to..ue d'arTaillir le parèffeux, fault arrefrer le vice Suivant votre Hebdomadaire attentivement, me 
de pareffe en fa racine. Au demeurant t doivent, en. fuis apper~u, fi ne me trompe, qu'à force vouloir 

. Tt t 



nfinement & perfed:ionei affaires, on ~teft détourné un pont élevé; & un chemin neuf, uni, tortueux, 
du hut primitif , . .ravoir, chaffer Pl1re[e & mendici~; vous condui~ au. \tillage; il ét~it prefque fur ma tête 
ne jault pOlirJùivre trop de li~vr.ts d la fois, com.. qûe je ne pouvais plus le voir: mais à ma gaucpe, 

< me dit le,proverbe~.& ains'<lu~."l·()bfetvoit Montai.. ... la rivkre franchifTait rapidement l'efpace que palfa 
.gnt, "Nous embraffons tout, mais nous n'eihai- le roc fur lequel les maifons Cont aillfes, & à ma 
,)'gnCinS:'q.ue du vent H." PouflHbi ,'ti!afme gober & gauclR" j'entendais les ~ourds rétentifTemens d~m 
aVilfler de plein fault, avant bonne & ralutaice malli- torrent qui roule fur un lit profond, & recouvert 
cation. Terminons une affaire, puis u.ne aultre, aïnli de forêts de Capins; celui.ci parcourt la vallée tranf­
<le foite; au moins, c'eft la mienne façon de penfer & verCale d'où l'on peut arriver au pays de Has/i. 
de faire, & ne la crois la p:Jus,mauvaife.-· -Dieu vous Il'afin eft un village affez grand; il a quelques 
tienne, MM. les Journalifics, fous fa protec1ioQ & belles maifqns, une place publique, & une Egli re à 
fainte garde! . l'extrémité oppofée, d'où l'on peut fuivre, de fœil, 

'.' 1 I!"ê"'~ Ia. .. plus grande partie de Ja route var,iét: qu'on vient: 
C'U T d fi d' Ir. . .rait de parcourir. Je la contemplais, & je dirais: Que 
.. 1 E u ragment, un Voyagt mpnuJCTlt J' de .douces fenEltio, ilS éprouveraient de jeunes Amans 

en Sctiffe, inftrt dam le ~. ç 3. 1 
. ~ncofe"dans l'âge heureux de l'in~ocence '. en pa~-

Près de là, fiel'on.éleve fes regards t Oll voit, com.-, courant ces lieux! Combien le fenument qUI les anI-
me fufpemius fur fa tête,; ur1.~rand llQmbre de 'châi ime., , répand de chaleur & d'intérêt fur tout ce qui 

: IftS 'difperfés fu~ une grand~'waj~, 'qui;fait parde' les f~appe & fur teurs entretiens! Comme il peint 
de la pente f.àlude d'une des cbamesde mOhtagnes de magiques couleurs, les horreurs les :plus fombres ! 
~ui forment '&' ~reffent la van~~~ une)',Eglifc1J!Jf)a- Comnlé à la vue dës beaut'~s majeftuetllès de la Nd­
x:aît aujnilie~!féLx, r~irait~n~dre ~ {ol~~~r~c:n,tin tur~.,.;illes anim~', il les rend ,;Ioquens;, c~mme 
pour en raff~mbler les,:habitans·,; c'e~, la P<N,I;nfle de ils .te ies montrent ,comme ils .IeHlbten.t ,craindre 
Gajllari. Au. derrous ,la pente de la mont1iJgne cft qu'il n~y en ait dont l'un jouit, lorrqu'il echappe à 

: comme taiTI-êe en prêêipice, & l'on aânlireque ces l'autre! Comme le plus petit objet prend de l'im­
habitations, qui de leur hauteur femblent braver les portance, lorfqu'i1s fe le font v~irmutuelIcment! 
~(jngës, në glttrehtptifrrt ,avecdapraftie-;;'fur te roc Combien 'la' qiverlité des lituationsvarie les élans 
qui les foutient , lorfque les eau~., oqt pénét~é la te.r[e.~ du fendment; les ,~ndsplus animés & en prolonge 

. & 'qu'elles, ne to~b~nt .poi9t" d~hs te lit d~)a ~e·rif~. la durée! Un torrent effroyable, un précipice fe pré-
.Au - deJa, apre$' a'VOlr defétndu & temo(1té 'ffus f~.o~e ;il réveille l'attention inquiete de 1'UI] à l'au­

haut encore, fur un ché~jn pavé en partit', 'qui tre; ils oublient ce qu'ils viennent de voir; ils n'en­
paffe au travers de Forêts & de Clarieres, on voit, tendent plus; ils ne voÏ<;r:t plus que ce qui peut 
à, quelque diflance l'un de l'autre, deux cubes ênor- affurer les pas de ce qu'ils aiment. Arrivés à l'autre 
mès,de rocs, fur lefquels on avait fait un jardin en- bord, comme leurs regards font brillans de plajfrrs 
toulé d'une haie de hàuts gramens; ils me rapp~lle- & de reconnaifTance! Qu'au Cortir d'une forêt rapide, 
renfle tronçon de bois qui fut donné pour Roi aux prefque impénétrable à la lumiere, ils découvrent ce 
grenouilles. Lorfq~e ces rocs Ce détacherent du haL1't recoin uni, couvert d'un gazon frais orne de fleurs, 
de la montagne, qu'ils roulerent fur fa pente, te proie éclaire du falei!, ombragé p:n le feuillage cremblot­
de leurs bonds, 'des arbres qu'ils dévaftaient fur leur tant du frêne & de l'aulne flexible; voyez conime ils 
chemin, des rocs qu'ils heurtaient & fair aient voler y courent, comme ils s'y arrêtent, contemplent ce 
en éclats, l'orage gui les fuivait" le bruit retentir- qui fenvironne, & reviennent enruite avec délices 
fant de leur chûte qui dût ébranler la vallée, firent fur eux.mêmes! Et la vue d'un chalet bien expofé, 
fuir en hâte res habitans épouvanté~. Le calme qui combien ne fait.il pas éc10rre de projets rians! La 
{uecéda, fit renaître leur courage; ils revinrent, 'mais Fontaine! tu as dit: 
en tremblant, contempler les ravagesdes rocs qui A mans! heureux Amans! voulez.vous voyager? 
marquaient leur. partage; ils orerent enfuite les ap-
procher. Us y grimperent au n'loyen d'une echelle; Que ce foit aux: rives prochaines; 
y conCiurent le qeffein d'y apporter la terrèqu'ils' Soyez.vous l'un à l'autre-un Monde toujours beau" 
avaient dééhirée fur leur route, & l'exécuterent: Toujours divers, toujours nouveau, &c. 
ils y recueillent aujourd'hui des choux & des pom- Mais tu étais indolent & voluptueux, tu ne Cavais 
Dlef'l de terre; c)efl ainfi què le rage LegHlatcur force pas· voyager, tu ne connaHfais pas nos montagnes: 
ce]uj qui bleflè les loix de la fociété à lui d,evenir utile. les plaifirs, dont je parle, étaient pour toi ce que 

Bientôt on découvre fI/(lJèn dominé par les mon- le btouet noir du Lacédémonien était pour le Perre 
tagnes, mais qui domine, à fon tour, fur les champs, renruet. 
fur la riviere qui l'environne: on paire la Reu[s fur Le tems de ces douces. illulions eft paffé pOUl' 
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moi je le fens: mais il m'en refte encore; il me 
Tette' celles qu'clles préparent, qu'elles amenent; ~ 
fi les fentimens d'cpoux & de pere ont quelque çbofe 
de moins perGant, de moins ardent que ceux de 1'~­
nlOur, parce qu'ils s'crend~nt, qu'ils agiŒent fur un 

. plus grand efpace, ils [ont plus paillbll:s, plus conf­
tans fouvent plus energiques même. J'ai donc formd , .~' le projet de voyager, dans ceS lteux, avec ma . ,t-
mill~ ; j'ai cru Couvent en voir le moment, &: tOLijours 
il m'a écbppé. D. 

BlE N F AIS A NeE. 
AUX AUTEURS DU JOl.[RNAL. 

Lauf.,nllc, le 5 Décemùre 1787. 

:MESSIEURS, 

propofé cette maifon de travail, a dll renoncer à. fon 
utile ctabli1fement, nOI1.ft:ulemcnt, parce qu~il ne s'dt 
prcfètHt! aucul11)Juvre pour y travail:er, mai~ en·core, 
p<Hce que fa proroGtion n'a point excite, p·eut-q,rf, 
an~z dïntcr 2t &: ,l'cmulation parmi res concitoyens, 
pour qu'il ~lit pu en obtenir aucun des cncour:ige­
mens auxquels res vues patriotiques fembldi::ilt ~ui 
afrurer de juftes droits.-ll fuit de-Iii, que fClS L. 16, 
que nULS avons reçues, ne peuvent avoir la dtHina­
tion qui nous dl: indiquée par le bienfaiteur .Anùni. 
me, qui nous les a adrdl~~s, &: que nous le prip,ns 
de nous indiquer le nouvel emploi qu'il jug\! il P~oF·oS 
que nous en faflions. 

J URI S P R U D E J'V CEe RIAl 1 },z E L L E. 

( 1) Le ç Decembre 1780 , cinq bri~l,:mJs, de· Li 
On a été touché de l'offre génércuft: qui a éte b3n(:~ cL- Charles Hulin, volerent un H~rmite il Ai-

faite dans votre .Journal, d'une maiiun (lU ks pau. f~nz~y-lc-Duc; aucun d'eux ne fut arrêc,: alors. _ 
vres pou~raient aller travailler; rien n'cIl plus rdpec: h:ndant la même nuit, J. B. G'CIltil fut, à onze heu. 
tab;e que les intentions de ,.l'I:umme . vertueux qu~ n;!) du fpir, avertir Claude Gentil, fan frere, que 
llon-r~ulement en a. c?nc;u ! ld~e, mais encore .qUl 1 leur mere ft! trouvait tres-mal. Claude, fans achever 
a I.a force. & la t:har~tt! de, 1 e.xecuter. - La ma~fon de s'habiller, courut auprès d'elle, & la trouva à 
cxlfl:e, dites-vous; Il ne s agIt don,e plus q~e d e~. 1'3gonie . .1. R. Gentil penfa enfuite d'aller appeller 
coürJger & d'engager le~ pauvres a en profiter: Je l'Hermite pour venir faire les prieres des agonifans , 
di& engager, parce que Je penfe que fo~s un Go,u. & arriva à fon hermitage au moment où les cinq 
vernement rcpublicain ils ne peu~ent y etre foree~. fcclérats venaient d'en fortir. Il appella J'Hermite 
Les pauvres font timides, pe,t~t.etre pare~eux; JI d'un lieu où il en était ordinairement entendu, le­
faut les aiç\er à vaincre ces, detauts,: le vr~1 moyen quel lui répondit, en demandant qu'il vint au fil-tôt à 
d'y reutlir, fer:lÏc de leur prefenter 1 appat d,un profit {(JO fecours. J. B. Centil effrayé, franchit le mur du 
fait avec honnêteté. Il .faudrait, en confequenc~, j:Helin qui les réparait, accourt à la porte du loge­
connaitre les pauvres qUI peuvent gagner & travaIl- ment occupe par l'Hermite, la trouve enfoncée, & 
1er; il faudrait les invit~r à fe rendre ~ans 7ctt,e l'Hermile attaché, par les pieds & les mains, fur 
rnaifon; qu'ils pun~nt vOir que leur, trav~Jl y. {era~t fon lit fon bonnet & fon capuchon rabattus fur fan 
payc exaètement, & qu'ils ne le ql~Jtteralent pl11a!s \'iC!ge: la voix prefgue éteinte & (l11S connél;lfance; 
fans en retirer quelque argent. 1\\als cela ne fera~t il I~i rend la liberté, lui panfe une pbye faite par 
peut.être P,IS fuffifant encore; les pJuvres font api· les voleurs, apres quoi ils dejeûnerent en{emble.­
niâtres ainli que les autres hommes; pour les ~ngag~r J. If. Gentil fdit à l'Hermite des queH:ions fur l''1t­
à profiter des avantages ~lu'on leur o~re, Je CroiS tentat commis contre lui, & ces informations, tOll­

qu'il faut y ajouter une ft~~ompenfe .. C eft d.ws ce~- tes naturelles qu'elles etaient, font cependant naître 
te intention, 1\1i\~., qu~ Je vous prie de, receVOIr le foupçon il \'Htrmite qu'il était peut-être un' de 
les L. J 6 de Suine que Je vous en\!oy~; ~ dl: Pl:u., ceux qui l'avaient volti; qu'il n'etait venu aupres' de 
mais les moyens [ont trop [ouv~nt ,bor/nes: Il fall~i!;:lIt lui que pocr t'avoir s'il les avait reconnus: d'après 
que cette petite fomme fut dlftrt~uce en gratltica. cette impreliion , il lui déclara qu'il en avait reconnu 
tion à ceux qui commenceront a gagn~r quelgu.e trois à la voix, filvoir, Claude Gentil, fon frere, le 
chafe par leur travail: par ex.empll:!, CdUl, qUI aura,lt nomm~ Vmaint, & un autre particulier du Heu, 
g1gné vingt batz en recevra~t, en fus., cinq ou dIX appellé Clummol1ot, L'erreur était grande; elle fut un 
de gratification, & il y ~uralt alors fe.lz~ ~u tren,~e- cour de fuudre pour J. B. Gentil. En vain il lui fit 
deux pauvres d'encourages .... Je ,ne fdlS ICt .que ,d m~ les obfervations ks plus judicieufes pour la eomb:tt­
diquer mon idée; l'homme, genereux, qUI a ctablJ 
la mailèJn, [aura bien l'cxecuter. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
( 1) (Not':. des R/Jl!lleuys.) Cet extrait (l'une notice 

fur tme caufe criminelle, & 'tue D()US pl1i{ons danS I~er. 
nier N°. du JoltYII1/1 Ellcyrlopé,iiqut. paraîtra, famuf~llte" 

( Note des R/dac1eurs.) L'Auteur de cette Lettre à nos Lcétcurs, lié il cc qui a été ohfervé, dans uns Feuil/et 
& tous les cœurs bienfàif:lns, partageront la douleur t pr~c~tIcntcs, ful' l'admiuiihatioll de la JurifpruMû.ce tri ... 
qu'a é(>rouvé le citoyen refpeétable qtlÎ, aprcs avoir 1 1llÏUCU\!. 



tre'" laf'atale :impieffion était faite. - Au lieu de 
def~~ndre auprès de la mere de Gentil, ainfi qu'il 
l'avalt promis, il fut auili~tôt dans un village voifin 

, wil d&nna une déçlarlltion pareille à celle-qu'il avait 
fillte au malheureus -J.S. Gentil, de forte que dès 
te lendemain, il fllt dreflë un procès verbal du délit, 

, lie que desinrormadons, fuivies avec chaleur, il en 
réfultât ,,~ décrets de prifes-de-corps contre cinq 
chefs de familles' du lieu d'Aignay.le.Duc. - Voilà 

.. tes· principaux faits de cette matheureufe affaire.-
c:tn~prê~1in Mémoire de M. Godard, fuivi de la con· 
hfâltlition de M. Targtt, & de douze autres Avoca~s 

célebres' de 1 i ç témoins, un feul chargeait les ac­
cufés ; de témoirs était l'llermi~e, témoin fufpe8, 

'.l,tl(noin unique; ccpend3nt, un Jugement rendu au 
,. BaiUiagede Châtillon a condamné Pauriot à être 
. pendu & a furfis t à l'égard des quatre autres, jur. 

qu'à. fo~ exécuth:m. Sur l'appel au Parlement de Di­
jon; jugement tout contrair,e. c. Gen.ti!, qui n'avait 
éprouvé aucune .. condarnnauon au BaIlliage, cft con· 
dal\19é à être. pendu & a fubi fa peint. Vauriot 
JtcB.condamné qu'aux. galeres où il fi cft mort dt dou­
lcIm. Des trpi$ autres. deUl ont été condamnés à un 
plus 1 rni1lem,e "t informé indéfini, & le cinqu,ieme a 
été ;mi8 hors de .cour. - Un jugement rendu a 1\10ri. 
-ttrgis, Je ç Ao,û.t .J78J,. a,yant c,?n~amné un f~élérat 
à. ê., Ipcn~~., .;Jl9tJr ,e~tr a.utres • cnmes co~mls pa,r 
lui ~.,oif.te un des brtgands q~1 volerent 1 Her~Jte: 
Un 'alîl'troid~ ces criminels ayant r,endu compte, a qlh 
a voulu Fentendre , des plus petitescirconftances de 1 

ce crime ;~es deux décbrations ont dD,nné lieu à la 
.' démande en re,ifion de ce trille proces. Un Arrêt 
~ "du 2 8 Août dernier, a proclam~ l'innocence ~es mal­
, heureux injuftement c.ondamnes, fous les referves" 
, "Jant pour. eux que pour leurs veuves, enfans & he-

riders de toutes ac1;#ons (ontre leurs dénonciateurs. 
Lu,J~gesont obfervé, il eft vrai, la conduite la 
plus propre à faire oublier une fdute involontaire & 
jrolée: mais les maux qui ont ."ffailli,& a~cablc ces 
vlétimesinnocentcs, peuvent-Ils fe reparer? Claude 
GMtil mort fur une potence ,laiffant quatre frer~s 

.&, troi; Cœurs chargés de vingt-cinq enfans; tr.entè­
:;deux pereonnes enveloppées dans l'ignom~nie par le 

!' fupplice d'un feul, fans compter les familles nom. 
breufes(,de's autres accufés. La longue captivité de 
cès peres. de famille, pendànt laquelle leurs femmes 
&. leurs enfans ont été en proie, non-feulement aux 

• douleurs mais à la plus horrible mirere. Les en· 
fans de· Vauriat, contraints, pour échapper à la hai­
ne &. àJ'horreur qu'ils infpiraient, d'aller cacher leur 
honte dans des pays lointains, dont 011 ignore même 

~ ;~tJifte fort ..... N.ous abrégeons l'affligeante récapi. 
, . -tal!ltion de tant dt cruelles !nfortunes, & aban~on­
t. nO,qs Il'OS Leéteurs 'ex réflexIons qu'elles font naltre. 

É T.A.B LISSEJ:lEN TS. 
On nolIS a communiqué le Plan d'une École do­

meftique, ou plut6t d'un petit Séminaire, qui noua 
paraît mériter l'attention des peres & meres qui dé­
firent le bonheur de leurs enfans. On y reçoit les 
jeunes gens dès qu'ils ont re«èu Jes premiers princi­
pes de la ledure & de l'écriture; on leur y donne 
tous les principes des Sciences qui font à la portée 
des enfans; on y a pour but de les rendre tels, qu'ils 
puilfent, en forcant, choiûr tout genre d'occupations 
honnêtes, & Y faire des progrès plus rapides; faci­
liter les études des Univerfités pour ceux qui s'y def­
tinent, ou donner aux gens du monde, qui fe bar. 
nent aux principes, les fentimens de décence, d'hon-
neur & de vertu, qui peuvent les y faire aimer, joint 
à l'eq,rit d'obfervation & de réflexion qui peut les 
y faire réuffir. - Ces jeunes gens feront divifés en 
deux Cla(fes, chacune préfidée par un des Chefs du 
Séminaire, qui veillera fans.celfe fur elle; partagera 
m~me fes amufemens; fnfpeélera les mœurs, les ha­
bitudes de chacun; s'occupera, avec vigilance, à les 
corriger, à les former. Les deux Chefs, MM. Faure 
& Monneron, s'aideront mutuellement, & travaille. 
ront de concert; leurs Dames veilleront fur la ranté 
des éleves; les formeront à l'économie, à la pro­
preté , aux bonnes manieres. Leurs déla{femens mê. 
me feront utiles; ils feront tirés de l'Agriculture, 
de l'Arpentage, de l'Architedure, de la Menuiferie, 
du Tour, &:c. des promenades utiles à l'étude de 
la Nature; de petits voyages dans le même but; d~"_ 
différens jeux de force & d'adreffe. On excitera l'.'.,,:,," 
mutation par des récompenfes honorables. . 

Les Chefs auront foin de fe pourvoir de divers 
inftrumens de Phynque; d'un maître qui les perfec­
tionnera dans l'Ëcriture; leur donnera les élémens 
du Commerce, & leur apprendra la langue Alleman­
de. Ce Séminaire utile fera fixe à CofTonay, petite 
ville dans une Iltuation faine & riante; on donnera 
J 4 Louis par an, tous frais de blanchHfage , de ch31lf­
fage, de coëffage & d'inftrumens compris. Ce Plan 
a été prérenté à LL. EE. du Sénat qui l'ont approuvé, 
& encouragé par des bienfaits; l'exécution en cft: 
foumife à l'infpec1ion du Seigneur Baillif de Morges. 
La f.lgeffe de· ce Plan, le mérite des Inftituteurs , 
promettent beaucoup de fuccès , & ils les mcritent. 

On s'adreIfera aux Inftituteurs, à Coffonay. 
-<t- • 

On voit, avec pJaifir, que l'établiffement du Café 
Littéraire fe fou tient. - On en renouvelle les aboll­
nemens pour l'année prochaine, éhez l'Entrepreneur, 
1\1. F. La. Combe , Libraire. 

.A1 0 R T S. 
Noble Dame Henriette Françoifc de Chandieu, igée de 80 

ans, Epoufe de Noble & Généreux ANTOINE POLIER, 
de St. Germain, Seig. Bourgmaîtrede la ville de Laufarine. 
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Dates. 

Ohfèrvatiom ANtcoro/;girlller. ~ 
1 THE R M 0 MET R E. BAR 0 " E T R F.. 1 

8 heur. du mat. z h. après midi. 8 heur. du roir. Il 8 hellr. du mat. ~prè~ midi'18 heur. du l'oir. 1 
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2l 

22 
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2(, 
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0.6. + 0 5.0. 0 2.2. o· z6. o. 0 z6. o. 026. Ir. II 
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1 

[. 2. 0 6·3· 0 2·4· 0 26. 4· 1 26. 4· 2 26. 2. 31 
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.A VIS. 

ON foufcrit à ce Journal, & l'on en renouvel1e 
Jes abonnemens, à Laufanne , chez MM. HI G N 0 U 
& Camp. & aupres de M. J. LAN TEl RES. 

·ct 1-

e Note des Rédar/eurs.) Selon l'urage obfervé dans 
l'expédition de divers papiers périodiques, en Fran­
ce, en Allemagne, &c. nous adrefferons le premier 
N°. de notre Jour nal , qui paraîtra l'année prochaine, 
indiltindemcnt à tous nos Abonnés, à ceux que nous 
avons obtenu derniérement, comme à ceux qui con­
tinuent leur foufcription, ou qui l'ont retirée. 

-«====::!». 

BlE N F AIS A NeE. 
.A u X .A U T E URS D ç JOU R N.A L. 

.Laufaullc, le z) Novembre 1787. 

MESSIEURS, 

Un ami de l'humanité a pris, dans une de vos 
Feuilles précédentes, le parti de ces voyageurs pau­
vres, connus, dans ce pays, fous le nom de ro­
deurs; nom méprifant qu'on devrait oublier. Une 
anecdote qui m'eft arrivée l'autre jour, plaira peut. 

être aux perfonnes que la lettre de M. B .... r a inté­
rerrées. Je rencontrai fur Je chemin de Vevey une 
de ces familles que le défaut de fortune oblige à 
voyager à pied. Le plus jeune de deux enfans fe dé. 
tache pour me demander l'aumône; je le paffe fans 
y faire attention: il me pourruit, le pere le rappelle 
avec douceur: mon. enfant, lui dit-il, cc lue tu 'dois 
ci l'importunité, efi mal acquis. J'entends ces mots 
qu'il ne me dellinait pas. Quoi! de la dc!icatelTe fous 
ce coftume! penfai- je; je vais à lui. P::rmettez que 
je donne quelque cllOfi d cet CIlfant, & lui gWTai 
quelques pieces de monnaie. j}/onjieur, me dit le 
pere, ce que j'ai dit li mon enfant 1;CllS /ùrptend.­
mais n'étant pas habitué d mendier, je dc;jirc ljlle les 
ftcours quejc reçois, ne joient pas déslwnorans j le 
pell d'argent que)' avais en com/llcnyant mail vOyQge, 
ejl employé, & les moyens de m' CIl procurer, me 
manquent . 

L'homme marheureux doit-il donc foutenir & le 
poids de la mi[ere , & le poids, plus affreux encore, 
du mépris. Parce qu'un \'oyage neceOaire Je force à 
traverrer plufieurs lieux où il eft inconnu, y doit-il 
êtro repouiT~? ou fi on lui porte des recours , doit,. 
on les f.lire payer par des hUl11iliations? Le riche pa­
rait avoir peur que res bienfaits ne laiffent un fouvenir 
de reconnailfance dans rame de ceux qu'il oblige. 

Vvv 
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L'Orient ares Caravanfèrais où Je voyageur, de 

tous ks ordres, reçpit les recours ,gui lui f~lJJ néce.f.. 
faires, & l'Europe n'offre auculTe It{tre r'traite à 
J'indigent, qu'une tlI1e de l'HÔpital ~ ~ nu'H' fuit aum 
longtems qu'iJ poffede une piece de monnaie. D'au­
__ s'etabliffemens feraient moins· é.Îm; l'homme 
pauvre épargnerait fon argent dans Jes Heux 'où ils 
exifteraie~t, & pourrait fe procuEet· des fecours, lerf .. 
que' fes befoins Je forceraient de s"arrêter entre les 
hofpices établis. On accorde, il eft vrai, dans ce 
pays, une piece de monnaie aux paffagers : mais eUe 
a été 6~ée dans déS tems très-reculés, où la valeur 
d<t rargeJU était .. plus confidérable. 'Que peut faire 
un'c famille chargéed'enfans avec deux fous, fi le 
p~yran ~rte la Cêèourt pas: & cependant, lorfqu'eHe 

,Jes reGoit dan$ PHôpitaltle Laufanne, clle doit s'en. 
uetenir juf'qtf3:1a vinè l~ 'plus proc.haine. 
, ~1r(ertit'digfiè; dëis' :amis de j'humanité, de cher. 
,d'ler: lë$':'~1,èff~ tle'pT()tnrer d'C!\S fecau,. à ces voya­
;g~rs. ~Q\I(e~ ,'& dé f;s enipéè.her d~' mendier ;cè 
'rq'r1t't'ù~(~'a~~~!fetle {~ur 6t:éi :çette r:~ffour~ avànt 
d!y'ïUpl>'ltdf, '&"cependaift, l~ bien-être, du pays l'exi. 
ge. Leur. ex~h)pJe influe fut' les pau.vres du pays; 
ilt,'. ~_.fl:liv?ht-~':.'&·fa pretniere pjege de monnaie qu'ils 
reGoivent, les engage à mendier le refte de leur vie. 
,,~~ rn,~!ldi,cj~é~vi.1(t l'homme ; ~e d~~ger eft au m~i,ns 
auffi tmpprtant que la pareffe qu'elle alimente. L'hom­
~avm~evient bientôt 'Vicieux" peutJêtre crimj~;;: 

, l,'.bonneur difparait infenfiblen;lem , & 1~ peuple,1 q.ui' 
, ,ru: f~'refpeél;epJus, ,perd bie.At9t l'eItime des"autres. 

. ,V~~ JOllrnal devenant t9us les jours d~vantage 
J-, depôt . dès. recherches utiJ es au pays, je crois de­
'Vojr vpus adreffercette queftion, PQur les· perfonn~s 
qui /vo.udro~t la réfoudre., 

. rai' l'hoJlneur d'être, &c. 
RE Y.N I.ER. 

É C Q,NOM lE~ 
".:4.UX, A UXE URS D.U JO U R.N A.L. 

LauIanne; le. l:l Novem;blc J18;. 

," l\fBS'Sl<SU R'S, 
Oh e~agere. en élevaot le, tréAe aU"~derrus de to.us 

lés 'gramens, & l'on a tort lorfque, d~ns la plüpart, 
des .. éconolJlfes. rurales, on .en méoonnaît l'avantage., 
J'authori[ê'mol1 opinion del'avis d.'un des plus grands 
Eotaniftes:de rAllemagne; voici Ctmur.e il. s'exprime 
dans le, Nouveau Jpe1laclf,., d..e./a Nature. -,- " ~es 
gramens font l'Ioe. des plantes les plus. neceŒmes, 
dans l'économiè: rurale; Cbmm,e le.s prairies, & en 

"généraUes paturages, ne {vot pas tOqjou rs d.es meil. 
leurs par. eux;"même~, &. ne. produireQtpas. aIrez, 
on a eu recours aux prairïes irdfiCiellê's', qui 'font, 
ainn, qu'on le [lit» compofées d'une. feule, e1pec.e de 

plantes ou du mélange de plu lieurs. Mais cependant" 
les grflmens .~eritent .touJours qe conrerver. le ,.pre. 
mier rang, put(qu'Hs nourrHfel1t fans charger; fe" di. 
gere.nt·aifement, & ne caufent ni échauffement, ni 
gonflement; inconveniem dont on accure plufieurs 
autres plantes, lorfqu'on les. donne feules aux beC­
tiitux. -Après avoir obCervé la difficulté de trouver 
dt la bonne. femence de gramens, je m'en fuis pro. 
curé ~ de divedès efpeces, fous la direétion de M. 
lipringer, Abbé &. Prélat d. PAbbaye d'Adelberg-: 
entr'autres elpeces, j'ai obtenu de celle du gramell 
miellcux ( 1), (Ho/cus lanatus, Linn. ) en Allemand 
HQniggras, d9Ptje vai~ indiquer l'urage & la calcure. 

Le gramen mielleux profpere dans toute forte de 
terrains: dans un bon fonds, il pouffe trente à qua .. 
rante tiges de deux a trois pieds de haut, & des 
feuilles d'un pied de longueur. Le te ms de fa Ce­
O1atureeft ao printems, mais lorfqu'on n'a plus à 
cdurtr le rifque que le gel vienne endurcir ou cre­
va{fër la terre. Dan's les terrains (tblonneux, fecs & 
elevës, il faut le feil1er plus tôt ;'dans les terres meu .. 
bles.', il doit l'être plus tard, & dans eeUes qui font 
humides & profondes, c'crft encore, a{fez. tôt à la 6n 
d'Avril. Dans la premiere annee, Je gramen mie//eux 
ne s'éleve pas afTez pour ét-re fauché; il s'éleve feu. 
lement de la hauteur d'un doigt, mais il fournit 1H1 

exëe1Ieni patÜrâge pour Tes moutons. - Dans la re. 
conde année. il multiplie & tale avec vigueur. Semé 
feul, on doit employer '2 çlivres, jofqu'à JO, de (e­
mence ,. pour,ull arpent de, 1 ço verges. du Rhin', 
quarrée,s. (~). On~prépa're·te terrain comme pùur y 
'fèmer du' bled; on le nettaye de toutes m:mvaifes 
herbes;' & pour faciliter le travail, de la faulx, on, 
y paffe la herfe & rb'ênle le cilindre. -'Si J'on veut 
retirer un avantage plus' prompt de ,ce gramrn, on 
le ferne parmi du tref1e ~ par exemple, on prend poU!(' 

,un arpent, deux quarterons d'orge, envüoll douze de 
tréfle rouge de Hollande, & fix livres de ,fcmence 
du dit gmmen mielleux. On reme l'orge le "premier, 
on herCe, & enCuite on feme le créfle & le gramen 
mielleux chacun ,à part) on paffc de nouv.eau la herCer, 
mais tournée du côté où elle n'a point de dents. 
Comme je l'ai déja dit, ce gramen ne tale & ne ga. 
zonne po-int: la. premi.ere année;. fa femençe parait 
même perdue,. mais la feconde, année, on l~ voit 
paraître au-delà de fon attente, & chaque ann~e qui 
f6 fuecede, il C()ntinue de s'étendre & de gazonner 
davant3ge, Au bout de quatre .ans, le tréfle diminue 
&: tire à, . .fa fin ;' il garnie la. prairie &. le remplace. en. 

JI 

Cr) HonlJf!e- lCl111tufe 1 de la Mark. e z) La verge du Rhin comptée pour u pie,tsde Roi.-~­
L: Arpelltde 150,. verges, du Rhin, quarré~'s, contient ~çP 
toifcs quarréc~; la' biifc à 6 pieds de Roi. -- Ce qui tait 
la moiti": d'un arp~llt du Pays-de.Vaud. 
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lere~en . - pres avoir ,Iaue e, a ,econde annee, en gcncral, les devoirs du Souverain, &e. Ce der-t'" tA' . r. h' 1 li ' l " 
le trefle & le {iraT1ICIl, qUI font alors a .Ia même hau- nier elt dédié à 1\1. Pitt; plutieurs de lès autres Dif •• 
teur,. ce dermer parait .d'abord .repo~~cr avee moins [crtations le! fOllt à fes amis ou il ft!s fil~. 
de VIgueur que le premIer, m:lIs JI 1 egaIe bientôt n. Il nous renerait à donner une idée du fiyJe de 

( Ln/uite l'o".lil1ilire J'rocl.1"ill. ) l'Auteur: mais aucun des articles de fon ouvrage 
-«_ = IJ. n'cft ,,{fez court pour être inféré tout entier dZins ce 

BEL LES -LET T RES. 
.]nurnal, &: il eH difficile de II! morceler. Nous cite­
rons feu:emcnc ici un morceau de {IJO Dialogue fur 

LE CODE DU BONHEUR, renfermant des l'immortaJit~ de l'Ame. Le Philofophe, un des ir:­
maximes €# des reg/es rtlùtiv~s atlX devoirs de terlo';:uceurs, après avoir montré qu'il y aura un tcms 
fhomme envers lui.mêllle, envers Jès Jèmblùbles. où t?ut fera payé, & ou la punition cerrera, dit 1 

& envers Dieu, par M. R 0 DOL P fI E L 0 VIS enfuI te: 
D' E R LAC fi , Alcmbre da CvrIfi:il SOllvcraitl de " Ce principe conColant une fois poré, l'aimable 
la République de Berne, tg- Capitaine- C,:néral à religi~n n'~fi: plus un abîme effrayant, mais lin afyle 
LI/gano, 6 vol. in-So, A Laujanne, chez I\1~1. de paIx. Elle nous montre un but; c'dt la v~ritable 
Heubach & Comp. à 1. 1 S de France. félicité; le bien fupréme. Nous en approcherons tous 
Cet ouvrage dcdié à l'Impératrice de Ruille, ell: plus ou moins. Heureux gui en atteindra Je but.! il 

un Traité de .l\1orale. Son étendue ne permettrait pas recevra la palme; il fera plus près de Dieu. 
de le lire au plus grand nombre, s'il etait écrit di. 0 m.on ami! I;lieu eft auffi parfait que nous fom­
daétiquement , & comme le (ont les ouvrages moraux ml:s faIbles; aufIl bon que nous fi}mmes méchans' 
qui l'ont précedé : mais celui.ci peut le lire fans en- aufll grand que nous fommes petits; aufii doux qu·~ 
nui, fans effort d'attention; la forme en ell: très. va. nous Commes féroces; auill éclaire que nous l'ommes 
riée; les leçons y font mires en adion, & prefque aveugles. Ah! voudrait-il donc nous precipiter dans 
toutes deviennent intére{fantes par la manier!! de les l'abîme de la réprobation 1 . 
prefenter. Tout nous invite à l'aimer; tout eft magnifiqu.e· 

L'Auteur veut.il expofer les fyftêmes fur le bon- dans la Nature; tout eft beau; tout efigrand fur la 
heur? il les met en mouvement dans un fonge: mais terre; to~t ,eft bien., p~e~ n'a rien ou?lié .de c~ q~i 
le fyll:énle qu'il prefere. qui lui eft propre, il l'ex- ~eut fervJr a notre ~ehclt~ .... Je ne pUIS faire un p~s 
pofe dans un Errai raironne. Veut-il détruire les pré. {a~s ~rouver de~ objets dIgnes de la plus g(andea~­
jugés? il pore les principes des chores; il le tàit en "?,ratlOn. Au cIel, fur la te~~e l' dans les fibres d,u 
donnant un précis de PhyCtque. A.t-il pour but de 1 CIron. dans les mufcIes d~ 1 elephant, dans le .de­
nous montrer quels font les devoirs relatifs à notre 1 vcloppement d~~ germes, J~ trouve par-to,ut Ci gran. 
corps, & la neceffiré de la propreté? il y parvient i deur & I!l~s dehces. ma ~ ~e eft un~ c,ha111 e, ?~ rp:;­
par des. contes. C'eft fous la forme épiftolaire qu'il mens. pr~cleux, _ &, cette c.haIne aboutlt a la fdlclte • 
nous perfuade la nécemsé d'éviter les dangc:rs inu- 11 I?d,q~e aux S.ou~eral.n.s les moyens les plus pro~ 
tiles; c'eft par Je même moyen gu'il combat la ru- pres a faire Heurte 1 Agm;ult~re. Onpour~a dans 
perfiition, la crainte, hi manie des duels; qu'il mon- q~elgues~uns des Numeros fUlvans, expofer, exa • 
. t're les avantages de la prudence, j'obJig:uion de te- mmer ces moyens. 
nir fa promefre. S'il examine les rairuns gui femblent -«~===~_.1>'" 
jùftifier Je Suicide; celles qui le condamnent, il fe 
fert du Dialogue; il l'emploie encore pour nous mon­
trer l'importance du choix dans nos p]aifirs, la ma­
niere de lèS varier, l'avantage de la gaîté, le devoir 
qui nous'jmpofe de veiller [ur la conft;rvation de nos 
biens, dt! notre honneur; le,s principes de L1 tolé. 
rance. Quand il veut eXf}ofer les funcftes effèts de 
la difcorde, il nous peint les fuites qu'eurent les 
diffentions clevces entre deux [reres. C'eœ·par un 
conte qu'il nous peint la fùlie de vouloir connaitre 
f6n fort futur; qu'il nOlis prou-ve que le bien naît 
fou vent d'un mal ~ qui nous fait voir les fuites de 
.oos imprudences &de nos vices. Mais lorCgu'i1 s'agit 

L 1 V RES DI. V ER S. 
Introduétion familiere à la connaifTance de Ja'··Na. 

ture; traduétion libre de l'Anglais de M·M. TRI M­
MER, in-! 2. de 228 pageS', Paris J 788. Et Ce· trouve 
il Laufannc, au CaféLittérairt: . 

Voyages en Allemagne du Bâron Riesbeck, traduits 
de 1'.'\ nglais, & revus fur J'originill Allemànd avec 
une carte d' l\f1em:1gne, gO. l vol. Paris 1788;' Et fe 
'trouve à Laufanne, chez Momer.· . . 

-«,=====llo 
C H' r Ji J. E 

de fujets plus vaftes, plus généraux, il employe la M. Do REZ, ancien Chirurgien dù Cap 'Français. 
forme d'un Traité; & celui de là narore :dè l'lromnre Il trouvé un·procedé· pour rendre les félines & les 
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Il'Uilet e(Ü;ntieUesmifcibl'es avec l'eau, par un éviterait cet ~cueil. qui en a fait échaLIer plufieur~ •. 
iDenil1Je lpiritueux. - On annonce cette décoÎJ. Chaque Acllonnalre fera en droit de voir les Li-
verte dans, divers papiers publics. nes, au moment qq'iJ lui plaira; ils feront conftam. .. . 

On a pübJié demiérement, que M. CH RIS TIN, 
Jng~1ieur, Membre de pJufit'u~ Sociétés de Scien. 

'ces & beaux Arts, a dècouvert une maniere de ft! 
chauffe'c fans feu, par un procédé qui ne coûte 
prefque ri~n, qui dt plus expéditif, plus {impIe, 
'lue furage du bois & du feu. 

L'on n'Indique pas ce procédé, mais l'on annonce 
que M. ,C H KI ST 1 N l'enfeignera dans un cours de 
démonftradons. ' 

PRO 8 PEe TUS tlune Société T!lpographique. 
Les Uvres font devenus, pour ainli dire, un objet 

de premiete néc.ftillé, &6 Iton en imprime moins 
~dans. Je paytP qur:o,,~ne le pourrait, il eft par-là tri-
butairé',de'fet\foifim. La Société quton propofe ten· 
draitJà:érit~r ~.,*8, & le plal\.. fur lequel eUe fe­
\ftft 'établio, II' _ttrait à l'abri, des inconvéniens .t oitt ndt'. 11~-Plupait de'eelles qui fe font éle­
vé~s, jurqu'à prérent; elle réunirait, pour les inté-
~refTés, ,la4 plUà ~fI fbreté, le pJias dtavantages. pof. 
: libles, .vs le .oinB de danger.' . 

Les,~~·fèr.i.nt ;Ç()mpo.~s. dè :t4 Aétions, de 
,ca ~Ufili ·.O\Ine:~ Cette fomme,d'époCée dans une 

-I:\tafrmt de QOfI!lmerce qui donnera le quatre pour èe,.t 
'iI"int~~t, cie ce qu'eUtt n'enautait pas livré, Pour 
@tre mis 'en .afvité dans la Société.' . 

Les 24 AClionnaires nommeraient un Comité. de 
cinq ou {ix d'entr'eux, rétidant à Laufanne" pour 
étre à la fuite des Manufaits doJtt, il lèur femlije. 
rait avantageux de faÎre J'~Cquifition ; des Livres d~nt 
la reimpreffion' leur promettrait du fuccès; pour tenir 

ment tenus en ordre t de maniere que l'on pourra 
toujours ravoir l'état des affaire •• 

Un Aél:ionnaire Ce retirera t dc la Société, quand 
bon lui rcmblera. 

Onne pourra rien emprunter fous fon nom. La 
Sociét~ payera tout comptant, & ne vendra de mê. 
me que comptant; linon, lorfqu'iI fe préfentera des 
é~h:tnges qu'elle n'acceptera qu'après les avoir pla. 
ces. Tous les ûx mois, il fera fait un Bilan exact 
de la Société, qui fera figné des Aétionnaires qui 
forment le Comité, & envoyé à tous. 

S'il s'élevait des conteftations entre les Ac1:ion. 
naires, relatives à Jeur affociation, elles feraient dé. 
cidées , fans appel, à la pluralité des voix, par les 
dits Aétionnaires, & chacun d'eux s'engagerait il 
payer ço Louis d'amende au profit de la Société" 
dans le cas où il porterait de telles conteftations 
devant les Tribunaux. -, D'après ce plan, on voit 
que les intereffés à cette Société, n'auraient à crain. 
dre, ni Jes procès, ni les furprifes, ni les embarras 
&: inconvénient d'un magazin; & que dans le cas 
où la dite Société ';prou,crait quelque ftagnation dans 
le cours de fes ~a!faires ~ ils .n'auraient d'autre rirque 
à courir que cehu de ne retirer que le quatre pour 
Ceht: de leurs ronds. 
, Il eût été impoffible d'entrer ici dans tous les 

détails, que les perfonnes difpofées à prendreintérêr 
à cette Société défireraient, fans doute, connaître: 
mais elles poueront Ce procurer des renfeignemens 
ultérieurs .( en affranchHfant leurs Lettres) auprès 
de M. J. L A 'Pl TEl RES, chargé de la correfpon. 
dance relative à la création de la dite Société, & 
l'un de fes Aétionnaires. 

, n-correfporiaanêe '; ,ytiH'er. aux intérêts de la So­
ciété, &c. Elle leur accorderait, poqr cet effet ,:de 
modiques rétributiom--cu:l'Ius., des gains qui leur-re. Payement des rentesà Paris, 6 prem. mois 1787. Lettre L. 
viendraien~ cQmrn~ Aétionnaires. -« 

: Si Jorfqtie èe Com.ité al,lrait décidé le choix d'un ~======~==~==:=:=====~~ 
.PMViage. l'entreprife était alfez confiderable pour 
• e,xiger des précautions', lel dits Membres du Comité 

MORTS • 

:Jle l'e~~çu,te.ro~ qu'aprè's en avoir placé le nOOl- Un enfant mâle mort trois jours après fa naHfance. 
bre d'exemplaires fuffifant, pour mettre la Sociêcé Jeanne Marie Cuenoud, de Laufanne, âgée de 4) ans. 

1 r' Loui~e Petillet, veuve de J. N. Borgcaud, de Morrens, 
à ~u~e.r~ d~ C~ debouq~s.~. " ,,' <\gee de 7z ans. 
" ,SI ,enVti1UfJ 4j~. <,lU dOJl~e·ltl0ts apre$ qu ,un ouvrage Sufanne Franqoife Forhny, fille mineure. 
!let!\ll f~j· p.Rr~!Te, il en reftait ~ncore deslexem. Anne Elizabeth Marie David, fille :nineure. 
,plaires "'," ils reron~'&J1~~ll'~n'chere entre les Libraires David Jo~ep!t Nicole, du Chenit, en la Vallée du Lac de 

• détailleurs, les Aétionnaires ou autres particuliers, 1 JeJonC"h' ~eSt~eb158 adns'SL d f M ~ , 1 \ ", b' (f" "t' , • D . an 'Iu; e er, e ~e or., anœuvre, 'Igel e 59 ails. 
a qUI ces ?, J5ts, pc qrr~Je.n . co?venJr. e. manlere DUe. Marianne Malherbe, de Chavorney, igée de 6S' an!. 
que la Societe n aÀralt Janlélsd amas de lIvres, & Louis Lçyzer, fils mineur . 

• ~.~l'~'~(~'#;~'~\~'~~~":~'~~:~'~~~'~j'~c~·--------~----~'·i~ .. ~---------~------~·----------~---------------
:)1 ~ ;''';!l~1 2. ,'iL ';;1 .,~ De .. r Im.t.rjmerie .Q' ~l :GbiQu ~,Com!. 
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